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Avertissements 


Ceci est une œuvre fictive. Les noms, les personnages, les lieux et les faits 
décrits ne sont que le produit de l’imagination de l’auteur, ou utilisés de façon 
fictive. Toute ressemblance avec des personnes ayant réellement existées, 
vivantes ou décédées, des établissements commerciaux ou des événements ou 
des lieux ne serait que le fruit d’une coïncidence. 


Il en résulte des situations impliquant du sexe, de la violence et des émotions 
extrêmes. Il contient également des scènes que certains peuvent trouver 
répréhensibles, y compris du BDSM et d’autres pratiques plutôt agréables. 
Comme les personnages sont enclins à explorer leur sexualité, il est conseillé 
que les lecteurs soient prêts à voir certaines frontières s’estomper. Ou s’effacer... 


L’auteur refuse toute responsabilité pour les frontières inexistantes. ;) 


Note de l’auteur : La série des Cobras a une continuité avec la franchise, les 
joueurs et les relations antérieures. Certaines histoires continuent à travers la 
série et peuvent impliquer plus que le ménage principal. Il est préférable de lire 
la série dans l ’ordre. 



Dédicace 


La saison 103 est seulement le début. 
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personnes que vous êtes. Je suis si fière de vous, moi aussi ! 



Lexique 


> 

Boy : Garçon. A la fois un mot affectueux, ainsi que la preuve de « l’infériorité » 
du soumis (infériorité dans les « scènes » BDSM, mais en aucune façon une 
infériorité dans la vie). 

Dom : Dominant. 

Domme : Dominatrice. 

Kinky : un terme anglais pour décrire une gamme d’actes sexuels osés très 
variés en genre et en intensité. 

Pet : (attention, le « t » n’est pas silencieux !) littéralement « animal de 
compagnie ». Même signification que « boy ». Petit nom donné indifféremment 
à un homme ou une femme. 



Équipe des Cobras de Dartmouth 


CENTRE 


N° 

Nom 

Âge 

Taille 

Poids 

Côté 

Lieu de naissance 

27 

Scott Demyan 

29 

lm89 

90kg 

G 

Anaheim, California, 
USA 

45 

Keaton Manning 

32 

lm80 

85kg 

D 

Ulster, Irlande 

18 

Ctirad Jelinek 

28 

lm82 

92kg 

G 

Rakovnik, République 
Tchèque 

3 

Erik Hjalmar 

25 

lm89 

99kg 

D 

Stockholm, Suède 

57 

Raif Zovko 

31 

lm85 

97kg 

D 

Dubrovnik, Croatie 


AILIERS GAUCHES 


16 

Luke Carter 

24 

lm80 

86kg 

G 

Warroad, Minnesota, USA 

53 

Shawn Pischlar 

30 

lm82 

90kg 

G 

Villach, Autriche 

71 

Dexter Tousignant 

25 

lm87 

94kg 

G 

Matane, Québec, Canada 

5 

Ian White 

26 

lm85 

96kg 

G 

Winnipeg, Manitoba, Canada 

42 

Braxton Richards 

19 

lm80 

87kg 

G 

Edmonton, Alberta, Canada 


AILIERS DROITS 


22 

Tyler Vanek 

23 

lm72 

79kg 

D 

Greenville, Caroline du Nord, USA 

72 

Dante Palladino 

36 

lm87 

97kg 

G 

Fassano, Italie 

21 

Bobby Williams 

35 

lm77 

86kg 

D 

Sheffïeld, Angleterre 

46 

Vadim Zetsev 

28 

lm82 

91kg 

D 

Yaroslavl, Russie 

66 

Zachary Pearce 

33 

1,82 

95kg 

G 

Ottawa, Ontario, Canada 


DÉFENSE 


6 

Dominik Mason 

33 

lm92 

106kg 

D 

Chicago, Illinois, USA 

17 

Einar Olsson 

29 

lm82 

90kg 

G 

Ômskôldsvik, Suède 

74 

Beau Mischlue 

27 

lm87 

101kg 

G 

Gaspe, Québec, Canada 

26 

Peter Kral 

29 

lm85 

90kg 

G 

Hanovre, Allemagne 

2 

Mirek Brends 

35 

lm85 

94kg 

G 

Malmô, Suède 

47 

Tony Brookmann 

26 

lm89 

96kg 

G 

Winnipeg, Manitoba, Canada 

67 

Owen Stills 

24 

lm82 

98kg 

D 

Detroit, Michigan, USA 

39 

Rylan Cooper 

25 

lm80 

90kg 

D 

Norfolk, Virginie, USA 

11 

Sébastian Ramos 

30 

lm94 

102kg 

D 

Arlanza, Burgos, Espagne 


GOALS 


20 

Landon Bower 

27 

lm89 

97kg 


Gaspe, Québec, Canada 

















































































































































































































Chapitre Un 


Fin décembre 

Sur le long chemin enneigé qui menait à sa voiture garée à l’autre extrémité du 
grand parking vide du supermarché, le vent glacial lui fit monter les larmes aux 
yeux. Akira Hayashi grinça des dents en resserrant sa poigne sur les sacs dont les 
poignées en plastique lui coupaient la circulation dans les doigts. Ses orteils 
étaient déjà engourdis dans ses bottes et elle avait l’impression que ses bras 
allaient tomber. Elle n’aurait pas dû en prendre autant à la fois - non, en fait, elle 
n’aurait pas dû venir seule. 

Je n ’aurais pas dû avoir à le faire. Mais avais-je le choix ? 

Monsieur avait peut-être raison. Peut-être était-elle un peu trop gentille. 

Mais Jami déteste faire les courses. Et Sahara travaille sur une nouvelle 
chorégraphie. Nous avons besoin de nourriture. 

Ses colocataires étaient parfaitement heureuses de se faire livrer tous les 
soirs, mais cela irritait Akira de gaspiller de l’argent ainsi. Alors elle faisait les 
courses et la cuisine, et elle recyclait les dépliants des restaurants qui livraient à 
domicile avant que les filles puissent mettre la main dessus. Faire les courses à 
des heures régulières était difficile en raison de son emploi du temps chargé, 
mais elle y arrivait quand même. Et elle avait été assez chanceuse d’arriver au 
supermarché avant qu’il ferme pour la nuit. 

— Tu les gâtes, Akira. 

Akira frissonna en se souvenant du regard dur que Dominik Mason, son 
mentor, aussi capitaine de l’équipe des Cobras de Dartmouth - ou comme elle le 
surnommait souvent « Monsieur » - lui avait lancé, son ton lourd de 
désapprobation. 

— Tu enseignes aux gens comment te traiter. Et je n ’aime pas ce que tu 
enseignes à ces filles. 

Bon sang, elle détestait quand Monsieur était mécontent d’elle. Mais en 
même temps, elle devait arrêter de toujours se tourner vers lui pour savoir quoi 



faire. Ils savaient tous les deux dans quoi ils s’embarquaient lorsqu’il avait 
accepté de l’entraîner. Il avait pris deux nouvelles soumises récemment et ce, 
après avoir eu une longue discussion. Elle avait insisté sur le fait qu’elle serait 
d’accord. 

Et je le serai. Elle le prouverait en prenant par elle-même des décisions de 
ce genre. Si elle voulait faire un petit effort supplémentaire pour ses deux amies 
les plus proches, il n’avait rien à dire. 

Elle souffla sur une longue mèche de cheveux brun-noir pour la dégager de 
son visage alors que le vent la giflait, ajusta les trois sacs lourds dans sa main et 
grimaça alors qu’une des anses écorchait son poignet juste au-dessus de son gant 
fin. Elle y était presque. Son souffle projetait de la buée blanche dans l’air alors 
qu’elle déposait les sacs derrière sa voiture afin de prendre ses clés dans son sac. 

Quelque chose tira sur la sangle de son sac à main. Elle ouvrit la bouche 
alors qu’un homme se penchait sur elle, la piégeant contre le coffre de sa voiture. 
Un masque de ski recouvrait la majorité de son visage et un sourire sauvage 
découvrait ses dents pourries. 

— Ne sois pas stupide, grogna-t-il. 

Elle se tortilla et se dégagea, puis elle lâcha un cri perçant. Il plaqua sa main 
contre la bouche d’Akira. Elle bloqua les genoux et balança automatiquement un 
poing sur son visage. 

Une douleur aigüe lui remonta le long du bras lorsque son poing percuta la 
bouche de son agresseur. Il fit un mouvement de recul et cracha par terre en 
jurant. 

— Sale garce ! 

Il tira sur son sac à main. 

— Lâche-le, ou je vais... 

Lâche-le ! Akira relâcha son sac et lui donna un coup de coude dans le 
ventre. Elle se laissa tomber sur les genoux lorsqu’il se jeta dans sa direction. 
Elle se recula du mieux qu’elle put afin d’être hors de portée, glissant dans la 
neige sans arriver à s’éloigner suffisamment. Il s’avança d’un pas vers elle. Puis 
il s’arrêta comme s’il venait de réaliser qu’il avait son butin. 

Il se retourna et se mit à courir. 


Non ! 



Akira se laissa tomber durement sur les fesses sur le pavé. Elle remarqua à 
peine la neige qui fondait et imbibait son jean. Elle venait de perdre son 
portefeuille, son téléphone, son agenda et son Kindle - sa gorge se serra. Elle 
détestait cela, mais pas autant qu’elle détestait les vieux sentiments qui 
refaisaient surface. 11 était tellement plus fort qu’elle. 11 aurait pu faire ce qu’il 
voulait... 

Il ne l’a pas fait. Ressaisis-toi, Akira. 

Elle réussit à inspirer un peu d’air froid. Mais elle n’arrivait pas à se relever. 
Son corps entier tremblait. Elle pouvait sentir le goût de la sueur sèche et la 
saleté de la main qu’il avait posée sur sa bouche. Son estomac se retourna. Elle 
pencha la tête entre ses genoux. 

L ’homme la traîna dans le bureau qui était au bout du même couloir que 
celui de son père. Il recouvrit sa bouche avec sa main, sa paume mouillée de 
sueur. 

— Tu nous attendais, n’est-ce pas, salope ? Si tu cries, j’irai chercher ton 
papa. Je l’amènerai ici et je l’obligerai à regarder, siffla-t-il dans son oreille 
alors que son partenaire fermait et verrouillait la porte. 

Ses larmes lui brûlaient les yeux comme de l’acide, l’aveuglant alors qu’une 
main se posait sur son épaule. Ils étaient de retour. Ils l’avaient trouvée. Elle se 
recroquevilla et leva un bras pour se protéger le visage. Elle devrait lutter, elle 
devrait courir, mais cela ne servait à rien d’essayer de s’enfuir. 

Elle ne réussirait jamais à s’enfuir. 

— Hé. Chut... 

Regarde-le. Tu dois être capable de le décrire si... s’il te laisse vivre. Elle 
baissa le bras et le regarda en restant parfaitement immobile, elle devait lui 
montrer qu’elle ne lutterait pas. Qu’elle était petite et sans défense. 

Seigneur, il était énorme. Tout l’entraînement qu’elle avait reçu était 
complètement inutile. Un coup avec ces grosses mains aurait le même effet que 
le coup de patte géante d’un grizzly. 

Si elle ne bougeait pas, si elle ne respirait pas, peut-être qu’il n’attaquerait 

pas. 

Mais il n’avait pas l’air prêt à attaquer. Il lui avait demandé quelque chose, 
mais elle n’arrivait pas à comprendre les mots. Elle n’arrivait pas à entendre 



autre chose que les battements violents de son propre cœur. Elle ne pouvait 
détourner le regard de ses yeux - des yeux de la même couleur que sa grenouille 
en peluche préférée, d’un vert délavé avec l’âge. Ses yeux ne devraient pas lui 
rappeler le doudou qu’elle avait serré contre elle et imbibé de ses larmes pendant 
des semaines après le viol. 

Mais même le froncement de ses sourcils était en quelque sorte 
réconfortant. Il bougea sa main quand il vit qu’elle ne répondait pas. 

— Vous êtes tombée ? Vous vous êtes fait mal ? 

Les muscles étiraient le cuir usé de sa veste brun foncé. Son visage était dur 
et ressemblait à une version beaucoup plus pâle de sa veste. Ses cuisses, 
couvertes par un jean noir délavé, étaient environ de la grosseur de la taille 
d’Akira. 

Il pourrait lui faire mal sans même le vouloir. Littéralement la casser en 
deux. 

Mais il avait arrêté de la toucher sans qu’elle ait besoin de le lui demander. 
Il n’essayait pas de l’entraîner ou que ce soit - ou de la prendre sur place puisque 
personne n’était là pour l’en empêcher. 

Elle se remit à respirer et elle secoua la tête. Puis finalement, elle prit la 
parole. 

— Non, je ne suis pas blessée. 

Elle ignora la main qu’il lui tendit et s’appuya sur la voiture pour se relever. 

— Quelqu’un m’a volé mon sac à main. J’ai juste... 

— Quelqu’un a quoi ? 

Il se redressa, les poings serrés le long du corps, l’expression sur son visage 
si furieuse qu’elle conseilla mentalement à l’enfoiré qui l’avait volée de partir 
très, très loin. Elle déglutit lorsque l’homme imposant reporta son regard dur sur 
elle. Celui-ci s’adoucit si rapidement que l’air emplit brusquement ses poumons 
alors qu’elle inspirait. Il fronça les sourcils. 

— A-t-il fait autre chose ? Vous n’êtes pas obligée de me le dire, mais je 
peux vous emmener à l’hôpital ou... 

— N-non. Rien d’autre. Il m’ajuste fait peur. 

Elle laissa échapper un rire nerveux. 



— Ce n’est pas très difficile à faire. Je vais bien. 

Son rire sembla l’inquiéter encore plus. 11 la parcourut rapidement du regard 
et secoua la tête. 

— Vous devez être frigorifiée. Et en état de choc. Vos clés étaient-elles dans 
votre sac à main ? 

— Non, elles sont... 

Elle lança un regard vers le coffre de la voiture. Les clés n’y étaient pas. 
Elle ne les avait pas sorties. Elles étaient parties aussi. Sa lèvre inférieure se mit 
à trembloter. Scott Demyan, un autre Cobra et l’ami masculin dont elle était le 
plus proche, lui avait donné la voiture pour son anniversaire - une voiture de 
seconde main, parce qu’il la connaissait suffisamment pour savoir qu’elle 
n’aurait pas accepté quelque chose de neuf et de dispendieux. Et maintenant, elle 
n’avait plus les clés. Et elle n’avait pas de double. Elle n’avait aucune idée du 
prix pour en faire refaire des nouvelles. 

Elle renifla et se détourna de l’homme en essuyant la larme qui coulait le 
long de sa joue. L’homme n’avait pas besoin de savoir à quel point elle était 
pathétique. Sa stupide attaque de panique était terminée. 11 avait été assez gentil 
pour s’arrêter et s’assurer qu’elle allait bien. Elle devait lui montrer que c’était le 
cas afin qu’il puisse continuer son chemin. 

— Merci beaucoup de vous être arrêté, mais je vais bien maintenant. Je vais 
appeler une de mes amies pour qu’elle puisse venir me chercher et... 

— Et je vais rester avec vous jusqu’à ce qu’elle arrive. 

11 sortit son portable de sa poche et un petit sourire se dessina sur ses lèvres 
alors qu’il le lui tendait. 

— J’espère que vous vous souvenez de son numéro. Je ne pourrais même 
pas vous dire le mien, pour être honnête. Cela fait seulement une semaine que je 
l’ai. 

Akira sourit à la façon dont il pencha la tête, comme s’il était embarrassé. 

— J’ai toujours été douée avec les chiffres, mais cela prend un bon moment 
pour la plupart des gens. 

Elle composa le numéro de Jami. Boîte vocale. Elle essaya le numéro de 
Sahara... encore une boîte vocale. Son sourire s’effaça. Elle ne voulait vraiment 
pas devoir appeler Monsieur. 11 serait si inquiet, et elle détestait l’inquiéter. Elle 



se mordilla la lèvre inférieure en composant le numéro de Scott. 

— Pourquoi un nouveau numéro ? Si cela ne vous ennuie pas de répondre... 

L’homme haussa les épaules. 

— Je viens de revenir dans la région. 

— Ah... 

Elle expira alors que Scott décrochait. Elle essaya de garder un ton léger. 

— Hé, tu es occupé ? 

— Pas vraiment, mais... 

Scott fit une pause puis il se mit à rire. 

— Casey, ta mère va flipper si elle te voit jouer avec ça. Les animaux en 
cristaux de grand-maman ne sont pas vraiment des jouets. Une seconde, Akira. 

La ligne devint silencieuse. Scott avait l’air un peu plus sérieux lorsqu’il 
reprit le téléphone. 

— Un peu de colle et elle ne le remarquera même pas. Mais... n’y touche 
plus, d’accord ? Désolé, Akira. 

11 redirigea son attention vers elle. 

— Que se passe-t-il ? 

— Je me demandais si tu étais dans les environs. 

— Gaspé est à quelques heures de route, ma belle. Pourquoi ? 

Ah. Elle pensait qu’il était revenu de ses vacances de Noël avec la famille 
Bower. Les Cobras étaient chanceux d’avoir une semaine de vacances aux 
alentours de Noël, mais ils avaient un match la veille du jour de l’an. Dans deux 
jours. Ses Filles de Glace avaient un entraînement demain, mais celle des Cobras 
était peut-être optionnelle. 

11 n’était donc pas assez près pour pouvoir l’aider. Et elle ne voulait pas 
qu’il s’inquiète pour rien. Alors elle émit un petit rire léger. 

— Rien d’important. Juste un petit problème de voiture. 

— Es-tu embourbée ? Appelle Mason, ou Carter. As-tu leur numéro ? 

— Je les ai, mais je ne veux pas déranger quelqu’un d’autre. 

Ou qui que ce soit. L’inquiétude dans le ton de Scott était bien suffisante. 



Ses amis proches s’inquiétaient toujours quand elle sortait toute seule. Et elle 
détestait leur faire ça. 

— Je vais prendre un taxi jusqu’à la maison. La voiture est dans un parking, 
alors il n’y aura pas de problème si elle reste ici pendant un moment. 

L’homme, qui s’était tenu silencieusement près d’elle pendant la 
conversation, s’éclaircit la gorge. 

— Ou je pourrais vous reconduire. 

— Qui est avec toi ? 

La voix de Scott s’aiguisa. 

— Akira, ne me mens pas. Si tu as des problèmes, tu dois me le dire. 

Pour que je puisse gâcher tes vacances ? Non, merci. Akira fronça les 
sourcils en regardant l’homme, espérant qu’il reste silencieux afin qu’elle puisse 
apaiser Scott. 

— Je n’ai pas de problèmes. Lais un câlin à Casey et à Amia de ma part. 

— Akira, au moins donne-moi le nom de ce type pour que je puisse le 
retrouver si quelque chose t’arrive ! 

— Dites-lui que mon nom est Cort. Mon nom complet est Cortland Nash. 

L’homme s’accouda sur le toit de sa voiture et poursuivit le ton sec. 

— Et dites-lui que vous êtes plus en sécurité avec moi que toute seule ici. 
C’est plutôt stupide de la part de votre petit ami de vous laisser venir ici toute 
seule à cette heure. 

— Est-ce qu’il a dit Cortland Nash ? 

Scott se mit à rire. 

— J’ai entendu de bonnes choses à son sujet. 11 connait les voitures. 
Demande-lui de réparer ce qui ne va pas et je le paierai lorsque je serai de retour. 

Akira fronça les sourcils. Si les hommes se tenaient l’un à côté de l’autre, 
elle les giflerait tous les deux. Pensaient-ils vraiment qu’elle ne pouvait pas 
prendre soin d’elle-même ? 

— Je peux payer pour mes propres réparations, Scott. 

Elle tourna son regard noir vers le géant. 

— Et ce n’est pas mon petit ami. Et je n’ai pas besoin d’un garde du corps 



pour aller faire les courses. 

Cort haussa un sourcil comme s’il n’était pas d’accord, mais il ne fit pas de 
commentaire. 

Intelligent. 

Scott soupira. 

— J’ai compris. Tu es une grande fille. Laisse Cort te raccompagner à la 
maison, d’accord ? 11 commence à être tard. Si cela t’aide à te sentir mieux, tu 
peux emprunter l’argent pour les réparations. Je sais que tu ne veux pas toucher 
à l’argent de ton prix. 

— Non. Je n’y toucherai pas. 

Elle ne gagnait pas beaucoup d’argent en étant une Fille de Glace, mais elle 
pouvait vivre sur son salaire et laisser les cent mille dollars qu’elle avait gagnés 
en devenant capitaine de l’équipe fructifier à la banque en attendant qu’elle soit 
prête à ouvrir son école de patinage artistique. Mais une bonne chose était 
ressortie de son appel à Scott, au bout du compte. Si Cort avait le sceau 
d’approbation de Scott, elle pouvait accepter son offre et ne pas être obligée de 
gaspiller d’argent pour un taxi. Ou de s’embarrasser en disant au chauffeur 
qu’elle ne pourrait le payer qu’une fois à la maison. 

Oui, parce que c ’est ça la priorité. Ne pas être embarrassée. 

Ses vêtements mouillés la gelaient jusqu’aux os. Elle tremblait, mais elle 
garda une voix stable alors qu’elle terminait l’appel, promettant à Scott de 
l’appeler plus tard pour l’aviser qu’elle était rentrée saine et sauve à la maison. 
Elle raccrocha et fit mine de mettre le téléphone dans son sac. Puis elle se recula 
d’un pas et s’appuya sur la voiture quand elle réalisa qu’elle ne l’avait plus et 
que le téléphone n’était pas le sien. 

— 11 connaissait mon nom ? demanda Cort, ne bougeant pas pour reprendre 
son téléphone. 

C’était un si petit détail, mais cela la rendit un peu plus à l’aise avec lui. 

Si on excluait sa colère lorsqu’il avait appris qu’elle avait été volée, il avait 
été plutôt cool avec la situation. 11 n’était pas insistant, seulement présent. Elle 
hocha lentement la tête. 

— Oui. 11 dit que vous pouvez réparer ma voiture. 

Elle leva les yeux au ciel. 



— Mais il ne sait pas que la seule chose qui a besoin d’être changée, c’est 
ma clé. 

— Les serrures ont besoin d’être changées. 

Cort fît rouler ses épaules. Il lui lança un regard indéchiffrable, puis il recula 
d’un pas. 

— Je peux le faire. Vous n’avez qu’à payer pour les pièces et nous pourrons 
tous les deux nous sentir mieux. 

La joue de l’homme se creusa légèrement alors qu’un sourire se dessinait 
sur ses lèves. 

— Est-ce que votre... ami a dit que je pouvais vous reconduire ? 

— En effet. Je n’habite pas très loin. 

Elle se dandina d’un pied sur l’autre en regardant ses sacs de courses. 
Techniquement, elle pouvait rentrer à pied, mais il faisait froid. Et elle se 
frigorifiait un peu plus à chaque seconde qui passait. Et c’était impossible 
qu’elle réussisse à se rendre jusqu’à la maison avec ses sacs. 

— J’apprécierais beaucoup. 

Cort hocha la tête, puis il attrapa ses sacs avant qu’elle ait le temps d’y 
toucher. Il les déposa dans le coffre de sa propre voiture - une berline 
quelconque, longue, noire et élégante. Elle l’aimait bien. Elle se mordit les lèvres 
lorsqu’il ouvrit la portière côté passager pour elle, l’anxiété lui barbouillant le 
ventre. Peu importe ce qu’avait dit Scott, Cort était un étranger. Grimper dans 
une voiture avec lui pourrait mener à... 

— Hé, Mini, vous ne devez pas vous inquiéter. Mes intentions sont... 

Il étira les lèvres. 

— ... honorables. Je ne vais pas vous sauter dessus, mais je vais peut-être 
vous inviter à venir prendre un verre si vous arrêtez de donner l’impression de 
vouloir vous enfuir. 

Il lui fît un clin d’œil. 

— Je vais essayer de rassembler mon courage sur le chemin. 

Oh, elle l’aimait bien. Ce qui était étrange, parce qu’elle « n’aimait » pas 
beaucoup d’hommes. Et jamais ceux qui voulaient l’inviter à aller prendre un 
verre. Elle plissa le nez en se glissant sur le siège et le regarda en arquant un 



sourcil. 


— J’espère que vous allez mieux exprimer votre demande lorsque vous le 
ferez. 

— J’ai un ou deux pâtés de maisons pour y travailler. 

— Plutôt une dizaine. 

Elle sentit le rouge lui monter aux joues. C’était bien. Elle parlait avec un 
homme sans paniquer. Après s’être fait attaquée et volée, elle était surprise de ne 
pas avoir ressenti le besoin d’aller directement au club afin que Monsieur la 
prenne dans ses bras. Qu’il lui rappelle qu’elle n’était pas faible. Que des 
mauvaises choses s’étaient produites, mais qu’elle irait bien. Qu’elle allait bien. 

— J’ai suffisamment de temps alors. 

Les lèvres de Cort s’amincirent lorsqu’il la vit frissonner. 11 tendit le bras 
vers la banquette arrière et en sortit une couverture thermique usée à la corde. 
Ses jointures effleurèrent le côté du cou d’Akira alors qu’il essayait d’étendre la 
couverture sur elle. Il la laissa retomber à la seconde où il la vit faire un 
mouvement de recul. Il se redressa et recula. 

— Elle est propre. Et elle va vous garder au chaud. 

— Merci. 

Akira parla d’une voix si basse qu’elle n’était pas certaine qu’il l’ait 
entendue. Son bref contact l’avait fait se sentir... elle ne pouvait pas l’expliquer, 
mais elle n’avait plus aussi froid. Elle garda les yeux baissés et boucla sa 
ceinture, puis elle se couvrit avec la couverture alors que Cort refermait la 
portière. Il fit le tour de la voiture pour venir s’installer derrière le volant. Elle se 
mordit la lèvre et lui jeta un regard. 

— Je suis heureuse que vous soyez arrivé lorsque vous l’avez fait. 

— Moi aussi. 

Le volant craqua alors que Cort resserrait sa poigne. 

— J’aurais aimé mettre la main sur ce type, mais je suis heureux qu’il 
n’était plus là. Que tout ce qu’il voulait, c’était votre sac à main. 

Akira frissonna, et cette fois ce n’était pas à cause du froid. 

— Oui. Cela aurait pu être bien pire. 

Vraiment, vraiment pire. 



La petite femme se pressa devant Cort, tremblant alors qu’elle ouvrait la porte 
d’entrée de l’immeuble. Elle hésita près de la sonnette, puis elle testa la 
deuxième porte vitrée. Elle s’ouvrit sans difficulté. 

Vraiment sécuritaire. 

11 transporta les sacs qu’elle avait essayé de lui prendre dans les escaliers, 
remarquant à peine leur poids, mais se demandant comment elle avait réussi à les 
transporter aussi loin qu’elle l’avait fait. Un des sacs contenait soit des haltères 
soit cinq douzaines de pommes. Un autre contenait bien quarante kilos de 
pommes de terre. Un bon élan et elle aurait pu se débarrasser de l’enfoiré qui 
l’avait attaquée, mais ses bras étaient probablement fatigués et endoloris. D’une 
façon ou d’une autre, cela n’avait pas d’importance. Elle n’avait pas été blessée. 

Mais le fait qu’elle n’en avait pas été loin le rendait furieux. 

Pendant qu’ils montaient les escaliers, il profita de l’occasion pour vraiment 
la regarder, même si ce n’était que de derrière. Bon sang, il n’était pas aveugle. 
Elle était vraiment jolie. A peine plus qu’un mètre cinquante. De longs cheveux 
dans lesquels il avait envie d’enfouir ses mains, d’un noir soyeux avec un reflet 
brun chocolat dans la lumière. Ses yeux vert « armée » l’avaient capturé au 
premier regard, mais il ne pouvait pas s’empêcher de fixer son petit derrière qui 
se balançait à quelques pas devant lui, son jean détrempé moulant ses belles 
fesses rondes. Ses désirs primitifs et sa logique étaient en guerre. 11 n’avait 
jamais fréquenté - ou baisé - une femme aussi petite que... putain, il ne 
connaissait même pas son nom. 

Et puis merde, il n’avait pas envie de la baiser de toute façon. 11 restait 
rarement au même endroit suffisamment longtemps pour pouvoir offrir plus à 
une femme, alors il savait comment aller à l’essentiel, mais ce petit cœur n’avait 
pas besoin de cela de sa part. Elle avait besoin de savoir qu’il était là pour 
l’aider. C’était tout. 11 avait remarqué la peur dans ses yeux lorsqu’il l’avait 
approchée. Et cette peur ne venait pas du vol qu’elle venait de subir. C’était une 
peur qui était beaucoup plus viscérale. 

Mais c’était une fille sensée, elle avait obtenu l’approbation d’un ami avant 
d’accepter qu’il la reconduise. 11 ne savait pas à qui elle avait parlé - il 
connaissait beaucoup de gens -, mais si le type lui avait donné le feu vert, ce 
n’était pas un des bons à rien à qui il se frottait habituellement. Si cela avait été 



le cas, il lui aurait plutôt dit de s’enfuir en courant au cas où Cort déciderait 
qu’elle ferait un bon dommage collatéral. 

Pas qu’il ait déjà utilisé une femme pour forcer un homme à payer. Oui, il 
en avait fait la menace, mais sa réputation était généralement suffisante pour 
motiver le type à trouver l’argent qu’il devait avant que Cort ait besoin de faire 
ses preuves. 11 n’était pas fier des choses qu’il avait faites dans son ancien 
travail, mais il n’avait jamais eu besoin d’enterrer qui que ce soit. 

Un seul des hommes qui l’avait contrarié avait fini six pieds sous terre. 

Au-dessus de lui, la petite femme - qu’il avait décidé d’appeler « Mini » - 
tourna la poignée de porte, hésitant avant de pousser, comme si elle n’était pas 
certaine qu’elle soit verrouillée. La porte s’ouvrit et la jeune femme gémit, de 
toute évidence, pas très heureuse. 

Elle secoua la tête et le regarda par-dessus son épaule. 

— On pourrait penser qu’elle serait plus prudente après avoir vécu à New 
York. 

11 grogna et la suivit à l’intérieur. Apparemment, elle ne vivait pas seule. 
Deux points pour elle, et environ moins vingt pour sa colocataire. Quel genre de 
New Yorkaise ne verrouillait pas sa porte ? 

— Sahara ? 

La femme avança devant lui et laissa échapper un gémissement de détresse 
lorsqu’elle entendit un Crac ! Elle disparut dans une pièce au bout du couloir. 11 
déposa les sacs et la suivit. 

— Je vais bien, chérie, j’ai seulement un peu trop bu. 

Dans la chambre, étendue sur le lit, une jolie blonde mince secouait la tête, 
ses joues mouillées de larmes. 11 y avait une lampe brisée sur le sol à côté du lit. 

— Je n’aurais pas dû aller au club. 

— Non, tu n’aurais pas dû. 

Sa Mini caressa les cheveux blonds de la femme. 

— 11 jouait avec quelqu’un d’autre ? 

— Evidemment ! Et il ne voulait même pas me regarder ! sanglota Blondie 
en se roulant en boule et en serrant son ventre comme si elle avait mal. J’ai été... 
vilaine. Dominik m’a donné la fessée, puis il m’a serrée contre lui et ensuite il 



m’a dit de rentrer à la maison. Je pensais qu’il me dirait de ne plus revenir. 

L ’homme t ’a donné la fessée ? Et tu voulais y retourner ? Cort recula et 
s’éloigna de la porte, persuadé que les femmes ne voulaient pas qu’il entende 
leur conversation. Quand même, il ne pouvait pas s’empêcher de se hérisser à la 
façon dont Blondie en parlait, comme si elle le méritait. Putain, mais dans quoi 
ai-je mis les pieds ? 

Même une fois dans la cuisine, il pouvait entendre clairement leur 
conversation. Blondie ne parlait pas exactement à voix basse. Elle explosa quand 
Mini demanda si Dominik avait accepté de la former. 

— Non ! Je suis coincée avec Shawn et Chicklet. Et je ne veux pas me 
soumettre à eux - il n’y a qu’un homme que je veuille... 

— Combien as-tu bu de verres, Sahara ? 

— Je ne sais pas. Combien restait-il de whisky dans la bouteille ? 

— Ah, ma belle. Tu ne peux pas continuer de te faire ça. 

Mini fît une pause. 

— Nous avons un entraînement demain, reprit-elle 

— J’ai pris des vitamines. Et j’ai bu un peu de Gatorade. 

Blondie se mit à rire. 

— Et un somnifère, ajouta-t-elle. 

— Tu n’es pas supposée prendre de l’alcool avec ces cachets. 

Sans blague. Cort fronça les sourcils alors qu’il soulevait un sac de courses. 
11 remarqua le pot de crème glacée sur le dessus - et décida de le ranger. Puis il 
continua de ranger le reste du contenu des sacs. 

— Mon ex disait la même chose. 11 se moquait que je dormais très bien 
avant qu’il entre dans ma vie, sanglota Blondie. Je suis tellement fatiguée. 
Pourquoi n’y a-t-il personne de gentil qui veuille de moi ? 

— Ça viendra. 

— Je ne sais pas. Peut-être. Un jour. Tu es tellement chanceuse. Je ferais 
n’importe quoi pour avoir un homme comme Dominik. 

— 11 n’est pas à moi, ma puce. C’est une des raisons pour laquelle je ne suis 
pas allée au club. Je ne suis pas encore habituée à le voir avec les autres filles. 



Quel enfoiré. Cort pulvérisa une banane dans son poing. Quel genre d’abruti 
forcerait une si gentille fille à supporter ses autres femmes ? La situation 
commençait à devenir atrocement familière. C’était une vie dont il était sorti 
depuis longtemps, mais c’était comme cela qu’il avait grandi. Sa mère avait dû 
gérer les garces de son enfoiré de père sans dire un mot. Cort lui avait promis 
quand il était petit qu’elle était la seule qu’il aimerait. Lorsqu’il avait grandi et 
qu’il avait réalisé que ce n’était pas réaliste, il lui avait plutôt promis qu’elle 
aurait toujours une place spéciale dans sa vie. Et que si jamais il se mariait, sa 
femme n’aurait jamais aucun doute sur le fait qu’il lui était dévoué. 

Le bavardage des filles s’était calmé et il ne pouvait plus les entendre. 11 se 
lava les mains, finit de ranger les courses, puis il jeta un coup d’œil vers la porte, 
se demandant s’il ne devrait pas simplement partir. Peut-être qu’il pourrait 
laisser une note à Mini pour lui donner son numéro. Au cas où... 

11 trouva un crayon dans un petit support magnétique sur le frigo, juste à 
côté d’un bloc note. 11 commençait tout juste à écrire son message lorsqu’il 
entendit un doux raclement de gorge juste derrière lui. 

— Vous allez quelque part ? 

Mini entra dans la cuisine, touchant du bout du doigt un des sacs de courses 
vide qu’il avait laissé sur le comptoir. Elle lui tendit son portable sans croiser son 
regard. 

— Et cette invitation à prendre un verre ? 

— Je me suis dit que vous voudriez prendre soin de votre amie. 

Cort fourra son portable dans sa poche et attendit au cas où le son des 
vomissements de Blondie se ferait entendre. 11 avait le sentiment que Mini 
l’oublierait si cela se produisait. 

Ce qui lui rendit plus difficile la tâche de ne pas sourire. 11 n’y avait rien 
qu’il respectait plus qu’un ami loyal. 

Mini soupira et hocha lentement la tête. 

— Je ne me sentirai pas bien de la laisser toute seule comme ça, mais elle 
est endormie. Ce sera un problème demain matin. Désolée que vous ayez dû 
entendre ça. 

11 haussa les épaules et replaça le crayon. 

— Je n’ai rien entendu. 



— Menteur. 

— D’accord, je vais prétendre que je n’ai rien entendu. 

Il sourit lorsqu’elle se mit à rire. Bon sang, c’était la chose la plus douce 
qu’il ait entendue. Il s’adossa au comptoir, résistant à l’envie d’avancer vers elle, 
de la toucher. Ce ne serait pas une bonne idée. Mais l’invitation à boire... 

— Alors, si vous ne voulez pas sortir... ? 

Les lèvres de la jeune femme s’incurvèrent légèrement. 

— Alors vous restez ? Nous avons un bar de liqueurs bien garni. Et de la 
bière. Quel est votre poison ? 

Les petites tentatrices ! Bon sang, il n’avait jamais eu envie de sourire à une 
femme à ce point à moins qu’elle soit en train de lui faire un striptease. Mini 
avait besoin de se déshabiller, mais surtout parce que son jean était détrempé. Il 
n’aimait pas qu’elle ait pris soin de son amie, mais quelle n’ait pas pris soin 
d’elle-même. 

— Une bière serait la bienvenue si vous en prenez une avec moi, lui dit-il. 

Il arqua un sourcil et la regarda d’un air entendu. 

— Une fois que vous vous serez débarrassée de ces vêtements mouillés. 

— Hum... oui, je devrais aller me changer. 

Elle se mordilla la lèvre d’une telle façon qu’il eut du mal à rester en place. 
Embrasser était quelque chose qu’il faisait habituellement pour qu’une femme ne 
se sente pas utilisée, mais avec Mini, il avait seulement envie de goûter à ces 
douces lèvres. 

Mais il ne serait pas satisfait avec un seul baiser. Il retint un sourire alors 
qu’elle se précipitait dans le couloir et entrait dans une autre pièce. Il se dit que 
c’était à lui de sortir leurs bières. 

Un moment plus tard, elle le rejoignit sur l’étrange canapé à motifs de 
courtepointe. Elle portait un pantalon de jogging noir et un grand sweat-shirt 
délavé de Hello Kitty. Elle le remercia lorsqu’il ouvrit sa bière pour elle. Elle 
alluma la télévision sur une rediffusion d’un match des Cobras de Dartmouth. 
Elle changea de chaînes une douzaine de fois, ne montrant aucun intérêt pour les 
séries guimauves ou les films de filles de fin de soirée. Elle lui plut encore plus. 

Elle s’arrêta sur du patinage artistique. C’était mieux que « Un amour à 



New York ». En quelque sorte. Les coins de ses lèvres se soulevèrent alors qu’il 
s’enfonçait dans le canapé en prenant une gorgée de sa bière. Mini avait l’air 
d’être le genre de fille à aimer ça. 11 pourrait peut-être arriver à quelque chose en 
l’invitant à aller voir un spectacle, mais prétendre aimer quelque chose pour se 
faire une fille n’était pas son style. Puisque ce qui passait à la télévision était 
vraiment ennuyeux, il reporta son attention vers la vision beaucoup plus agréable 
qui était à côté de lui. De longs cils, de grands yeux en amandes, une douce 
teinte rosée aux joues. Elle se mordillait à nouveau la lèvre, son regard passant 
de lui à la télévision comme si elle n’arrivait pas tout à fait à le regarder dans les 
yeux. 

— Alors, vous avez dit que vous veniez de réemménager ici ? demanda-t- 
elle, comme si elle avait besoin de briser le silence. Vous êtes né dans la région ? 

— Non. Je suis né à Détroit. J’ai déménagé ici quand j’étais adolescent. 

11 fit une grimace et se gratta le cou. 

— J’avais cette idée folle de vouloir devenir pêcheur. 

Elle cligna des yeux, puis se déplaça légèrement pour s’asseoir de côté et lui 
faire face. 

— Un pêcheur ? Vraiment ? 

— Oui. J’ai regardé trop de pêche extrême quand j’étais gamin. Le vrai truc 
n’est pas aussi excitant que ça en a l’air à la télévision. 

— Mais être sur l’océan, travailler avec ses mains... 

Elle pencha la tête en le regardant. 

— Oui, je peux vous imaginer aimer ça. Peut-être que vous auriez pu 
rejoindre les Marines à la place ? 

— Ce n’est pas vraiment une option. 

11 ne lui mentirait pas au sujet de la raison, mais il était un petit peu trop tôt 
pour lui parler des parties peu recommandables de son passé. Si jamais ils 
avaient un véritable rendez-vous, il s’assurerait qu’elle en sache un minimum. Et 
puis, il avait envie d’en savoir plus à son sujet. À commencer par son âge - 
mais, ce serait étrange de le lui demander de but en blanc. Alors il tenta de 
trouver une façon de découvrir si elle avait au moins dix-huit ans en faisant 
preuve de tact. C’était probablement le cas puisqu’elle vivait en appartement 
sans ses parents, mais il ne prenait jamais ce genre de choses pour acquis. 



— Et vous ? Vous avez des projets après votre diplôme ? 

— Diplôme ? Quoi, à l’université ? 

Elle plissa le nez. 

— Je n’y suis jamais allée. Ma mère m’a fait l’école à la maison puisque 
l’entraînement me demandait trop de temps pour que je puisse avoir un horaire 
régulier. J’ai passé mon diplôme à seize ans, puis j’ai passé les quelques années 
suivantes à faire ça, dit-elle en faisant un signe de tête vers la télévision. J’étais 
douée - mais pas assez. En revanche, je pense que je pourrais l’enseigner. Je 
veux ouvrir ma propre école. 

— C’est cool, dit-il en le pensant vraiment. 

Elle n’était pas trop dure avec elle-même pour ne pas avoir réussi à réaliser 
son premier rêve. Elle en avait plutôt trouvé un autre. Une partie de lui se dit que 
même si elle n’était pas trop jeune pour lui, elle était peut-être trop bien pour lui. 
Ce n’était pas qu’il était une merde, mais il y avait une pureté chez elle qu’il 
gâcherait s’il s’approchait trop. Mais être avec elle était trop agréable pour 
penser à partir tout de suite. 

— Je ne comprends pas l’attrait de danser à moitié nue sur une paire de 
patins, mais je peux voir que ça demande du talent. La compétition est difficile. 
C’est dommage que vous ayez arrêté de vous battre pour l’or, mais aider 
quelqu’un d’autre à y arriver serait plutôt génial. 

— Exactement. 

Elle pinça les lèvres et l’étudia pendant un moment, puis elle lui tapota le 
bras et pointa la télévision. 

— Avez-vous déjà vraiment regardé du patinage artistique ? Je sais que ce 
n’est pas très viril, mais apprécier la beauté ne vous rend pas moins homme. 

Bon sang. 11 aurait dû enlever sa veste. Tous ses muscles s’étaient tendus à 
la seconde où elle l’avait touché, comme s’ils pouvaient absorber le bref contact. 
11 prit une profonde inspiration, posa sa bière sur la table, puis il enleva sa veste. 

— Vous me donnez envie de lui donner une chance. 

— Bien. 

Elle sourit avec une approbation évidente et s’appuya contre le dossier du 
canapé, à seulement quelques centimètres de lui. 



— Regardez la façon dont il la soulève, la façon dont elle étire son corps 
alors qu’il tourne sur lui-même, lui faisant confiance pour ne pas la laisser 
tomber parce qu’elle connaît sa force. 

11 regarda. 11 regarda vraiment pour la première fois. La passion dans la voix 
de Mini était contagieuse. Alors qu’il observait le couple danser à l’écran, faisant 
des sauts impressionnants, virevoltant au son de la musique classique, il dut 
admettre que ce n’était pas aussi nul qu’il l’avait cru. Lorsque le couple suivant 
apparut sur la glace et que la musique changea, il se surprit à aimer le spectacle. 

— Vous voyez ? 

Cette fois, Mini toucha son avant-bras nu. Et elle laissa sa main là en 
regardant son visage. 11 sentit la chaleur puiser dans ses veines lorsqu’il croisa 
son regard. Les joues de la jeune femme rougirent encore plus. Elle avait arrêté 
de respirer. 

— Je vois. 

11 posa sa main sur sa joue et s’avança vers elle jusqu’à ce que ses lèvres 
effleurent les siennes. Elles étaient si douces. 11 sourit au petit rire nerveux 
qu’elle laissa échapper alors qu’il l’embrassait. 11 ajouta un peu de pression alors 
qu’il sentait son souffle se couper. 11 goûta ses lèvres, et sa langue se glissa entre 
elles lorsqu’elle les entrouvrit. Elle plaqua ses mains contre son torse et se leva 
sur ses genoux. Elle l’embrassa avec vigueur, ses poings se refermant sur son t- 
shirt avec urgence. 

Puis elle émit une plainte frustrée lorsqu’il referma gentiment les mains sur 
ses bras et la repoussa lentement. 

— Qu’est-ce que ne va pas ? lui demanda-t-elle. 

— Rien, Mini. Mais ralentis un peu. 

11 la maintint en place alors qu’elle essayait de s’éloigner, resserrant sa prise 
juste un peu. Puis il posa sa main en coupe sur sa mâchoire. 

— J’espère que tu ne crois pas devoir me montrer ta gratitude ou quelque 
chose du genre. Tu es mignonne, mais j’aurais fait la même chose pour 
n’importe quelle femme qui aurait eu l’air d’avoir besoin d’aide. 

— Ce n’est pas de la gratitude, c’est... 

Elle gémit et ferma les yeux en secouant la tête. 

— Je t’en prie, lâche-moi, lui demanda-t-elle. 



Il la relâcha, ne sachant pas quoi penser de la façon dont elle se réfugia 
jusqu’au bout du canapé, ses bras autour de ses genoux. Il avait vu des filles 
s’émouvoir auparavant - habituellement, c’était son signal de partir -, mais il 
n’aimait pas la voir bouleversée. Que devait-il faire pour la faire sourire à 
nouveau ? 

— Mini, est-ce que j’ai... ? 

Elle le regarda en fronçant les sourcils. 

— Pourquoi m’appelles-tu ainsi ? 

— Parce que tu... es minuscule. 

Il lui fit un grand sourire lorsqu’elle fit un petit son moqueur. 

— Et tu ne m’as jamais dit ton nom. 

— C’est A-Ace. 

Elle se remit à rougir. Jolie petite menteuse. Mais « Ace » lui allait plutôt 

bien. 

Et cela l’irriterait probablement moins que « Mini ». Il pencha la tête sur le 

côté. 

— D’accord, Ace. Juste pour clarifier les choses. J’ai dit « ralentis », pas 
arrête. Reviens ici. 


Les yeux d’Akira s’élargirent. Elle gloussa et rampa sur le canapé en haletant 
lorsqu’il l’attira sur ses genoux. Il y avait quelque chose de purement 
magnétique chez lui qui la rendait incapable de résister à l’attraction. Il n’avait 
pas une beauté conventionnelle, mais son sourire le rendait absolument 

irrésistible. Ses lèvres effleurèrent les siennes et il prit les bras d’Akira pour les 

/\ 

passer autour de son cou. Etre près de lui semblait si naturel. 

Mais pourquoi ? Qu ’est-ce qui le rend si différent des autres hommes qui 
t’ont fait des avances ? 

C’était une bonne question. Et elle n’avait pas de réponse. Elle savait 
seulement qu’elle se sentait attirée par lui et qu’elle n’avait pas envie de lutter 
contre cette attirance. Elle lui avait dit la vérité ; elle ne faisait pas cela pour lui 
prouver sa gratitude, mais dans un sens, il avait été son héros. Pas seulement 
parce qu’il l’avait sauvée, mais parce qu’il avait été exactement ce dont elle avait 



eu besoin lorsqu’elle s’était retrouvée seule dans le froid. Et il était exactement 
ce dont elle avait besoin en ce moment, ici même. Un homme qui était intéressé 
par elle, physiquement, mentalement, et pas à cause de leurs blessures mutuelles. 
Elle aimait Monsieur pour tout ce qu’il avait fait pour elle, mais il ne lui avait 
jamais appartenu. 

Peut-être... peut-être que Cort le pourrait. 

Tu ne peux pas savoir ça. Pas déjà. 

Non. Mais elle l’avait en ce moment. Et pour la première fois, elle ne 
voulait pas prendre son temps et être prudente. 

Elle voulait sauter à pieds joints et voir ce qui allait se passer. 

Cort plaça une main sur sa hanche et caressa l’élastique de son pantalon 
avec son pouce pendant qu’il taquinait ses lèvres. Son autre main remonta le 
long de son flanc, sa paume caressant la courbe de son sein. Ses tétons 
s’érigèrent en deux petites pointes sensibles, suppliant d’être touchés. 

— Mmm, murmura-t-elle. 

Elle se pressa contre lui alors qu’il prenait son sein en coupe, caressant son 
mamelon durci à travers son sweat-shirt. Il lui embrassa la gorge et descendit sa 
main jusqu’à sa hanche avant de la glisser lentement sous son haut. Effleurant sa 
peau du bout des ongles. 

Il remonta sa main jusqu’à son sein. 

— Putain, tu es magnifique. 

— Cort... 

Akira pencha la tête vers l’arrière et il souleva son sweat-shirt pour exposer 
sa poitrine, refermant la bouche sur son téton. Le plaisir la fit se cambrer contre 
lui. Elle enfonça ses doigts dans les cheveux du jeune homme, tirant légèrement 
dessus alors qu’elle le maintenait en place. 

Il suça avec vigueur, la soutenant avec un bras dans son dos pour la 
stabiliser alors qu’il défaisait le cordon de son pantalon de jogging. Il descendit 
la main jusqu’à ce que ses doigts touchent sa chaude humidité. 

— Bébé, tu es tellement mouillée. 

Il frotta gentiment son clitoris, puis il glissa un doigt à l’intérieur d’elle. Son 
corps entier se mit à trembler lorsque le doigt épais et calleux s’enfonça 



entièrement en elle. Elle gémit quand il déplaça sa bouche sur l’autre sein. Elle 
se mit à crier lorsqu’il amorça un mouvement de va-et-vient en elle tout en 
titillant du bout de la langue le téton qu’il tenait entre ses dents. Elle avait 
l’impression de devenir un liquide pur et frémissant alors qu’il soutenait son 
regard, enfonçant graduellement un deuxième doigt en elle. 11 sourit alors que 
ses lèvres s’entrouvraient. 11 posa sa main libre sur la nuque d’Akira et la tira 
lentement vers lui pour lui murmurer à l’oreille : 

— Chevauche mes doigts, ma belle. Je veux voir de quoi tu auras l’air 
quand tu me chevaucheras. 

« Quand ». Oh seigneur, oui ! Akira s’installa à califourchon sur lui sans 
qu’il ait besoin de déplacer ses doigts. Elle prit une brusque inspiration lorsqu’il 
en ajouta un troisième, puis elle se souleva légèrement, jusqu’à ce qu’il n’ait que 
le bout de ses doigts en elle. Elle s’abaissa, puis se souleva, trouvant un rythme 
agréable, s’abandonnant au plaisir. Elle ne devrait pas faire cela. Pas avec un 
étranger, peu importe à quel point c’était facile de prendre tout ce qu’il lui 
donnait. Peu importe à quel point c’était bon de... 

— Ah ! s’exclama-t-elle. 

Son rythme vacilla et elle s’agrippa aux épaules de son compagnon alors 
que son intimité se refermait sur ses doigts, se resserrant lorsqu’elle fut près du 
paroxysme. 

— Puis-je... oh, Seigneur ! J’ai besoin de jouir, s’il te plaît ! 

11 enroula ses longs cheveux autour de son poing et lui mordit la gorge tout 
en la baisant avec sa main. Puis il enfonça ses doigts aussi profondément qu’il le 
put. 

— Vas-y, bébé. Je veux te sentir jouir sous ma main. 

Elle convulsa autour de lui, laissant échapper un son rauque alors qu’une 
chaleur aveuglante explosait à l’intérieur d’elle. Les flammes se répandirent, 
venant du plus profond d’elle et menaçant de la consumer toute entière. Elle 
avait la gorge irritée par tous les bruits qu’elle avait faits. Elle frissonna alors 
qu’il retirait ses doigts et elle enfouit son visage dans son cou. 

— C’était... ce n’est pas quelque chose que je fais habituellement. Je ne 
suis pas une tramée. 

11 la serra contre lui. 



— Je sais que tu ne l’es pas. Tu as eu une nuit difficile. Tu m’as utilisé pour 
te sentir mieux. Ça me va très bien. 

Elle laissa échapper un petit son incrédule, puis elle s’assit et prit son visage 
entre ses mains pour l’embrasser. Bon sang, c’était agréable. Tout ce qu’il avait 
dit, tout ce qu’il faisait, lui donnait l’impression que le bon temps qu’elle avait 
pris avec lui n’était pas si imprudent. Et que c’était plus comme une occasion 
d’avoir quelque chose de merveilleux. Ses lèvres se recourbèrent légèrement. 

— Je n’utilise pas les gens. 

— Ah oui ? 

Il la regarda les yeux mi-clos alors qu’elle glissait les mains entre eux pour 
atteindre sa fermeture Eclair. 

— Oui. 

Elle se laissa glisser de ses genoux et s’installa entre ses cuisses. Son 
membre chaud lui remplit la main et elle ne parvint pas à bien l’agripper. Toutes 
ces discussions au sujet de l’importance de la grosseur lui revinrent à l’esprit. La 
grosseur n’est pas supposée faire peur ! Elle se passa la langue sur la lèvre 
inférieure. 

— Tu es... vraiment gros. 

Il rit et lui caressa les cheveux alors qu’elle enroulait ses mains autour de sa 
verge. 

— C’est ce que l’on m’a dit. Je ne veux pas avoir l’air de me vanter, mais 
j’ai appris à gérer le fait d’être un homme aussi bien membré. Je te promets que 
je ferai attention, petite. 

Petite. Elle sourit, aimant la facilité avec laquelle le petit nom affectueux lui 
était venu. Pour une raison qu’elle ignorait, elle ne croyait pas qu’il était un 
Dom. Et pourtant... il pourrait si aisément remplir ce rôle. 

Mais est-ce qu ’il en a envie ? 

Elle le découvrirait. Eventuellement. Mais pour l’instant... 

— Je te crois. 

Elle déposa un doux baiser sur le bout de son gland, puis elle déglutit alors 
qu’elle le caressait. 

— Ne... ne bouge pas. Je ne suis pas certaine de savoir jusqu’où je peux te 



prendre. 

— Garde tes mains juste là. Putain, j’aime quand tu me touches. 

Il glissa sa main sur la sienne, l’encourageant à raffermir sa poigne. 

— Tes jolies lèvres n’ont pas besoin d’aller plus loin que tes mains. 

— C’est suffisant ? lui demanda-t-elle. 

Elle leva les yeux sur lui alors que sa langue faisait le tour de son gland. 
Il traça sa lèvre inférieure avec son pouce. 

— C’est plus que suffisant. 


Se rengorgeant comme si les mots de Cort lui plaisaient, elle le prit dans sa 
bouche, glissant lentement jusqu’à ce que ses lèvres rencontrent sa main. Il y 
avait quelque chose dans son expression, dans la façon dont ses cils 
s’abaissaient, dans la façon dont ses lèvres mouillées se tendaient alors qu’elles 
glissaient vers le haut puis vers le bas, cela donnait l’impression qu’elle aimait 
faire cela autant qu’il aimait qu’on le lui fasse. Innocente et dévergondée à la 
fois, n’allant pas trop vite ni trop lentement. N’essayant pas de le faire jouir aussi 
vite que possible. 

Il laissa échapper un gémissement d’approbation alors que sa langue titillait 
le dessous sensible de sa hampe. Le rouge monta aux joues de la jeune femme et 
elle pressa sa langue contre cet endroit tout en faisant des mouvements de va-et- 
vient avec sa tête. Il referma ses poings près de ses propres hanches, résistant à 
l’envie de les poser sur la tête de sa compagne afin de s’enfoncer en elle alors 
que son pouls s’accélérait entre ses jolies lèvres. Il voulait tenir plus longtemps, 
mais cette fille était déterminée. 

Son regard sur lui tandis qu’elle bougeait le fît basculer dans l’orgasme. Le 
plaisir surgit de ses testicules, faisant trembler tous ses muscles comme si la terre 
elle-même était en train de se secouer sous lui. Il rejeta la tête en arrière, jurant 
alors qu’elle déglutissait autour de son gland et que la sensation enivrante le 
prenait d’assaut. Elle lécha la dernière trainée blanche qui jaillit de la fente à la 
pointe de son membre, puis elle s’assit sur les talons, un sourire satisfait aux 
lèvres. 

Cette femme l’avait tué. Mais aussi belle soit-elle à ses pieds, il avait envie 



qu’elle soit plus près. Ce qui était étrange, parce qu’il n’était pas du genre à 
câliner. 

Tant pis. 11 lui fit signe d’approcher avec son index. 

— Viens ici, ma petite peste. 

11 referma son jean, puis il passa son bras autour des épaules de la jeune 
femme alors qu’elle se blottissait contre lui. 

— Je ne suis pas certain de vouloir savoir comment tu es devenue aussi 
talentueuse. 

— Avec un homme, Cort. Seulement un, dit-elle avant de prendre une 
profonde inspiration. Je suis encore... je le fréquente encore, en quelque sorte. 
Nous devrions probablement discuter... 

— 11 y a quelques sujets dont nous devrions probablement discuter. Mais 
pas ce soir. Regardons la fin du spectacle, lui dit-il avant de déposer un baiser 
sur le sommet de sa tête. Gardons la discussion sur ton ex - ou pas tout à fait ton 
ex - pour notre première sortie au restaurant et au cinéma. Je ne peux pas rester 
beaucoup plus longtemps. Je suis venu pour aider un ami, et je veux le contacter 
puisque je vais rester chez lui pendant quelque temps. 

— Je peux vivre avec ça, dit-elle en laissant échapper un soupir de 
contentement. C’était... agréable. 

— Agréable ? 

11 n’était pas sûr de savoir s’il devait se sentir insulté. « Agréable » n’était 
pas très haut dans sa liste de compliments. 

— Rappelle-moi de travailler à ce qu’agréable devienne incroyable la 
prochaine fois. Parce que c’est ce que tu as fait pour moi. 

— Oh. 

Elle frotta sa joue contre son bras comme un chaton affectueux. 

— Je ne t’aurais pas pris pour un gentil garçon. 

11 fît un petit son moqueur, ne sachant pas ce qui se passait avec lui. 11 
n’était pas un gentil garçon. 

— Crois-moi, ceux qui me connaissent seraient choqués. 

— Peut-être qu’ils ne te connaissent pas si bien que cela. 



— Bébé, tu ne me connais pas du tout. 

Il la serra contre lui avec un bras quand il remarqua que le spectacle télévisé 
était terminé. Il avait envie de rester, envie de profiter de ce qu’il pouvait ce soir, 
parce qu’il n’était pas certain qu’elle aurait envie de le connaître une fois qu’elle 
en saurait un peu plus sur lui. Il se leva et se gratta le menton, puis il se dirigea 
vers la cuisine. Il écrivit son nom et - après avoir regardé sur son portable - son 
numéro de téléphone sur le bloc note du frigo. Il s’immobilisa quand il l’entendit 
s’approcher derrière lui. Cela l’ennuyait que sa prochaine action puisse terminer 
leur histoire avant même qu’elle ait commencée, mais elle devait avoir les yeux 
bien ouverts si elle voulait le fréquenter. 

— Tu as mon nom. Une petite recherche sur Google t’apprendra beaucoup 
de choses. Appelle-moi si cela ne te fait pas trop peur. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine et secoua la tête. 

— Ou tu pourrais simplement me le dire. Tu as parlé d’un restaurant et d’un 
film, pas vrai ? 

Elle prit le papier avec son numéro, puis elle inscrivit son numéro sur le 
papier suivant. 

— Je suis libre mercredi et jeudi. J’aime vraiment les films d’action, alors 
tu n’as pas besoin de t’embêter à choisir un film de fille. Tu me diras ce que tu as 
envie de voir, et à quel restaurant tu veux m’amener. Je ne suis pas une grande 
amatrice de la cuisine chinoise et de ce qui est épicé, alors choisis 
soigneusement. 

Il lui fît un grand sourire et plia le papier qu’elle lui tendit avant de le mettre 
dans sa poche. 

— Steak et pommes de terre ? 

— Mmm. Oui pour les deux. J’aime aussi les ailes de poulet Buffalo et la 
bière pendant les parties de hockey. 

La fille est une fan de hockey. Il en avait fréquenté quelques-unes qui étaient 
exubérantes et ne regardaient pas vraiment les matches. Elles ne faisaient que se 
pâmer sur les joueurs. Et elles s’effondraient quand « leurs hommes » se 
faisaient maltraiter un peu. Il n’imaginait pas cette fille faire la même chose, 
mais il avait peut-être tort. 

— Tu ne pleures pas quand les joueurs se font frapper, n’est-ce pas ? 



Elle pencha la tête sur le côté et le regarda en fronçant les sourcils. 

A 

— Pourquoi ferais-je ça ? A moins qu’ils ne se relèvent pas après un coup, 
ça fait partie du jeu. 

— Et le football américain ? 

— J’adore. 

Pouvait-elle être encore plus parfaite ? 11 la prit dans ses bras et l’embrassa 
jusqu’à ce qu’elle halète et se presse contre lui, faisant revenir son sexe à la vie. 
Couché, toi. 

— Si je ne te fais pas peur et que tu ne t’enfuis pas, il y a quelques trucs que 
je voudrais faire avec toi. 

Elle enfonça ses dents dans sa lèvre inférieure et fronça les sourcils. 

— Nous verrons après notre discussion. Ce sera peut-être moi qui te ferai 
peur et tu auras envie de partir. 

C’était mignon qu’elle croie cela. 11 lui tapota le bout du nez. 

— Ça n’arrivera pas, Ace. 

— Nous verrons. 

11 inclina la tête. 

— Oui, nous verrons. Mercredi. Je ne peux pas attendre plus longtemps 
avant de te revoir. 

Une fois dans le hall, après s’être assuré qu’elle avait verrouillé la porte 
derrière lui, Cort s’appuya contre le mur en secouant la tête, n’ayant aucune idée 

A 

de ce qui lui arrivait. 11 se comportait comme un puceau naïf. 11 se ramollissait. A 
cause d’une femme qu’il connaissait à peine. 

Cela n’avait pas d’importance. 11 pouvait être cela pour elle. 11 trouverait un 
moyen de la garder loin des parties les plus dures de sa vie. 11 l’espérait. 

11 en saurait plus une fois que Ford lui dirait dans quel genre de pétrin il 
était. Autant il avait envie d’apprendre à connaître cette petite Ace, autant son 
meilleur ami passait en premier. 




Chapitre Deux 


Cort composa à nouveau le numéro de Ford, se demandant si ce dernier en avait 
changé. 11 gravit les marches métalliques de l’allée menant à l’appartement de 
son ami, au-dessus du bar, qui semblait être fermé depuis un moment. Les vitres 
assombries étaient couvertes de poussière et Cort savait que Ford gardait son bar 
impeccable. S’il n’avait pas eu l’argent pour engager quelqu’un pour faire le 
ménage, il l’aurait fait lui-même. 11 était trop fier pour laisser l’endroit décrépir 
ainsi. 

Le fait que Ford l’appelle était suffisant afin que Cort sache que quelque 
chose n’allait pas, mais l’état du bar l’inquiétait vraiment. 11 s’arrêta devant la 
porte de l’appartement de Ford et y frappa violemment, prêt à en faire baver au 
gamin s’il se cachait comme une mauviette parce qu’il avait un rhume ou... 

Le rideau qui recouvrait normalement la petite fenêtre dans la grosse porte 
de chêne avait disparu. Cort posa sa main en visière au-dessus de ses yeux et 
regarda à l’intérieur. L’endroit était saccagé. 

— Merde. 

Cort sortit sa petite clé de tension et son pic de son portefeuille. 11 ne lui 
fallut que quelques secondes pour ouvrir la porte. Crocheter des serrures était un 
truc qu’il avait appris quand il était gamin lorsque son beau-père, Sutter, avait 
commencé à fermer la porte à clé quand il manquait son couvre-feu. Plutôt que 
de lui hurler dessus, Sutter lui avait offert un travail. 11 l’avait entraîné à faire des 
travaux de plus en plus difficiles avec les années. Et tout cet entraînement serait 
pratique si quelque chose était arrivé à Ford. 

Des gouttes de sang séché sur le plancher lui resserrèrent les entrailles. 11 
chercha un numéro sur son portable tout en avançant dans l’appartement en 
priant afin que Ford ne soit plus ici. 

Le salon était dévasté, la télé bousillée, le canapé de cuir déchiré. 

11 y avait encore plus de sang. 

La salle de bain était en ordre. Le sol de la cuisine était recouvert de verre 



brisé. La chambre à coucher... 

Vide. Il y avait du sang sur les draps et sur le tapis noir et blanc. 

— Cort ? 

La voix à l’autre bout du fil semblait nerveuse. Le barman de Ford, Reggie, 
savait qu’il se passait quelque chose. 

— Où est-il, Reggie ? 

Cort grinça des dents au silence prolongé du fumeur d’herbe. S’il était trop 
parti pour répondre, Cort le pourchasserait et s’assurerait qu’il ne soit plus 
jamais capable d’allumer un autre joint. 

— Parle-moi espèce de punk. Je n’ai absolument pas la patience d’attendre 
que tu redescendes de ton trip en ce moment. 

— Il est à... euh... 

Reggie marmonna quelque chose. Probablement à lui-même. Ce perdant 
n’arrivait pas à se souvenir de son propre nom la moitié du temps. Il se remit 
finalement à parler, tout excité, comme s’il venait de trouver la réponse à une 
finale de Jeopardy. 

— L’hôpital général. Une des serveuses a appelé une ambulance quand elle 
l’a trouvé. 

Putain, Ford ! Mais qu ’est-ce qui t’est arrivé ? Il pressa son poing contre la 
tête de lit recouverte de cuir de Ford. 

— Comment va-t-il ? 

— Comment il va ? Je ne sais pas, mec. Je ne l’ai pas vu. Angel est allée lui 
porter des fleurs et une carte en revanche, alors je ne crois pas qu’il soit mort. 

Cort raccrocha et sortit de l’appartement. Il réussit à ne rien casser avant de 
refermer la porte derrière lui, même s’il en avait envie. Perdre la tête n’allait pas 
aider Ford. Aller le voir, trouver les noms - ou, au moins la description de ceux 
qui avaient fait ça - serait une bonne façon de l’aider. 

Le fait que je sois de retour ne fera pas de mal non plus. Il était parti parce 
qu’il ne voulait pas passer plus de temps « à l’intérieur ». Quelques années de 
prison pour une chose qu’il n’avait même pas faite l’avaient poussé à prendre 
la... eh bien, pas exactement la route de la droiture. Plutôt n’importe quelle autre 
route. 



Mais Ford était sur celle-là, et il s’était brûlé les ailes. S’il s’en sortait 
vivant, Cort planifiait de prendre la route à ses côtés. A partir de ce foutu point. 


Une main douce et fraîche sur la poitrine de Ford le réveilla brusquement. Ses 
yeux s’ouvrirent vivement. 11 rit lorsque sa jolie petite infirmière rousse se 
pencha sur lui. 11 grimaça sous la douleur aigüe dans son flanc, prenant de 
grandes inspirations alors qu’il changeait sa position tout en résistant à l’envie de 
refermer ses bras sur son ventre et ne plus jamais bouger. 

— Désolé, mon cœur, lui dit l’infirmière en faisant un petit bruit apaisant. Je 
ne voulais pas vous réveiller. 

— Ça va. 

Bon sang, elle pensait probablement qu’il était pathétique. Les antidouleurs 
lui permettaient de ne pas rester en position fœtale, mais elle l’avait vu se 
recroqueviller et essayer de ne pas hurler quand le docteur l’avait examiné. 
C’était le temps de se racheter. 11 se força à faire un faible sourire pour 
l’infirmière Aggie. 

— J’aime me réveiller pour voir un si joli visage. 

Elle rougit et pencha la tête. 

— Oh, vous êtes un beau parleur. Vous avez un visiteur. Je lui ai demandé 
d’attendre que vous vous réveilliez. 11 est ici depuis quelques heures. 

Un visiteur ? Ford déglutit. Les hommes qui étaient venus le voir ne le 
voulaient pas mort - le fait qu’il respire encore en était la preuve -, mais ils 
voulaient peut-être s’assurer qu’il avait compris le message. Ce n’était pas les 
brutes habituelles de son « père », alors ils avaient été un peu trop... 
enthousiastes. 

Kingsley ne s’était pas donné la peine de l’avertir personnellement. Depuis 
la mort de sa mère, l’homme qu’il avait cru être son père pendant toute sa vie, 
celui qui l’avait élevé, ne lui avait plus du tout adressé la parole. Ford sentit ses 
yeux piquer alors qu’il se souvenait des derniers mots de sa mère. 

Prenez soin l ’un de l'autre, leur avait-elle dit 

Sa crise cardiaque avait été si soudaine qu’il avait tout juste eu le temps de 
prendre sa main et de la regarder partir. 



Le regard que lui avait jeté Kingsley aurait dû être un avertissement 
suffisant. Son père s’était retenu pour elle. 11 n’avait plus aucune raison de le 
faire maintenant. 

— Son nom est Cort. Est-ce un ami ? demanda Aggie en se redressant et en 
fronçant les sourcils. Je peux appeler la sécurité si... 

— C’est mon meilleur ami, dit Ford en reposant sa tête contre son oreiller et 
en laissant échapper un soupir de soulagement. S’il est là, je n’ai pas besoin de la 
sécurité. 

Aggie inclina la tête, les traits tendus par le doute. Puis elle tourna les talons 
et sortit de la chambre. 

Le bip du moniteur cardiaque de Ford accéléra légèrement lorsque Cort 
apparut sur le pas de la porte. Fa vision de la grosse brute lui donna envie de 
s’asseoir et de faire quelque chose de stupide comme de lui demander un câlin. 
Bon sang, il lui avait manqué. 11 avait besoin de lui. Cort avait été comme un 
grand frère pour lui depuis qu’il avait seize ans. 11 l’avait sorti de toutes sortes de 
pétrin pendant la dizaine d’années qui avait suivi. 11 avait surveillé ses arrières 
même quand Ford était devenu assez grand pour le faire lui-même. 

Cort n’avait pas l’air d’humeur câline en ce moment. 11 avait l’air d’avoir 
envie de tuer quelqu’un. 

Ford tenta un sourire, espérant que cela aiderait son ami à se détendre un 

peu. 

— Hé, mon pote. Je suis content de te voir. 

— Espèce d’imbécile, répondit son ami. 

Cort secoua la tête et traversa la pièce à toute allure, si bien que Ford ferma 
les yeux et se prépara à se faire secouer. 11 savait qu’il le méritait, mais il n’était 
pas certain de pouvoir y survivre. Mais Cort le surprit en lui serrant seulement 
l’épaule. Délicatement. 

— Putain, tu m’as fait peur, gamin. Tu savais qu’il allait se passer quelque 
chose, mais tu avais l’air tout détendu au téléphone. Je n’ai eu droit qu’à un « 
J’aurais peut-être besoin de ton aide, mon pote » ? 

— Maman est morte il y a environ un mois. 11 n’a rien dit. 

Ford ne se sentit pas le courage de croiser le regard de Cort. Mais il pouvait 
sentir le regard de son ami se fixer sur le côté de son visage. 



— Je pensais que je pourrais gérer, ajouta-t-il. 

— Comme j’ai dit. Imbécile. 

Cort secoua la tête et alla chercher une chaise qu’il apporta près du lit. 

— Tu savais qu’il flippait complètement parce que tu avais vendu tes parts 
de l’équipe. Et le putain de Forum. Qui t’a-t-il envoyé ? Et qu’ont-ils demandé ? 
demanda Cort en fronçant les sourcils. 11 ne te reste plus rien. 

— Mais ma sœur, oui. Elle et son homme possèdent quarante-neuf pour 
cent de l’équipe à tous les deux. Kingsley pourrait utiliser cela. 

— Que t’ont-ils demandé de faire exactement ? 

— Voir ce que je peux obtenir de ma sœur. Mon père pense qu’elle me 
donnera ses parts - et ce serait possible, si je lui mettais la pression. Que je lui 
disais qu’elle ne peut pas y arriver. J’aurais pu y songer, ne serait-ce que pour 
qu’il me laisse tranquille, mais... Silver est fragile. Elle reprend des forces, mais 
qui sait ce qu’un mauvais déclencheur pourrait lui faire ? 

Ford se mordit la lèvre en fixant le plafond. Il n’avait pas beaucoup vu sa 
petite sœur dernièrement. Sa demi-sœur, qui l’avait autrefois détesté et qui 
l’invitait maintenant aux dîners de famille. Elle l’avait également invité au 
baptême de sa fille. Pour la première fois, il avait le sentiment d’avoir une 
véritable famille. Mais il avait dû la repousser après avoir reçu le premier appel 
des hommes de Kingsley. 

— Je dois reconnaître qu’il m’a laissé plus de chances qu’aux autres, même 
s’il ne m’a pas donné d’avertissement. J’ai eu trois... messages. Deux par 
téléphone. Le troisième au club... 

Il sentit la bile lui monter à la gorge. Sa serveuse, Angel, avait été violée 
dans l’allée. Elle l’avait supplié de ne pas appeler la police, mais il avait appelé 
Laura, la policière qu’il avait rencontrée au club BDSM qu’il avait commencé à 
fréquenter quelques mois auparavant. Laura avait persuadé Angel d’aller à 
l’hôpital. Elle avait réussi à convaincre la jeune femme qu’elle y serait en 
sécurité. 

— Tu ferais mieux de tout me raconter, gamin. 

Cort se recula dans son siège, parfaitement immobile pendant que Ford lui 
donnait tous les détails de ce qui s’était produit les dernières semaines. Ses yeux 
se plissèrent lorsque Ford s’interrompit avant de lui expliquer ce qu’avaient fait 



les hommes de main de son père lorsqu’ils avaient défoncé la porte et qu’ils 
étaient entrés de force dans son appartement. 

— Continue. 

— Qu’est-ce qu’il y a d’autre à dire ? Ils m’ont envoyé ici. 

Ford leva les bras pour indiquer l’hôpital et le regretta instantanément. Une 
douleur aigüe transperça le brouillard de drogue et ses entrailles se serrèrent, ce 
qui le fit se recroqueviller en cherchant son souffle. 

— Je ne veux pas en parler. 

— Eh bien tant pis. S’ils ont... 

La chaise de Cort tomba lorsqu’il se leva brusquement. 11 passa ses doigts 
dans ses cheveux brun coupé court. 

— Putain, Ford, je sais comment cela fonctionne. J’ai envie de les tuer pour 
ce que je vois. Je vais les tuer lentement s’ils ont... 

— Ils ne l’ont pas fait. Ils ont menacé de le faire. Et ils m’ont tripoté 
pendant qu’ils le disaient. 

Ford frissonna alors qu’il sentait ses testicules se recroqueviller à ce 
souvenir. Un grand corps au-dessus de lui. 11 voulait écorcher les hommes qui 
avaient fait tellement pire à Angel. 

— Kingsley a dû être bien spécifique à ce sujet. Je ne suis peut-être pas son 
vrai fils, mais c’est comme ça que me voient la plupart des gens. Cela lui aurait 
donné une mauvaise image si quelqu’un avait fait de moi sa putain. 

— Mais ils ont fait du mal à ta serveuse. Elle était sous ta protection, Ford. 

— Je le sais. 

— Le sais-tu vraiment ? Tu n’as personne pour t’aider. Ce genre de choses 
ne peut pas se produire sous ta garde. 

Cort fit les cent pas en secouant la tête. 

— Tes filles méritent mieux que cela. Et cela te donne l’air faible. 

— Je me retire, Cort. Je ne veux plus avoir affaire à Kingsley et ses « 
connexions » à partir de maintenant. 

Ford fronça les sourcils, grimaçant au tiraillement de sa chair soutenue par 
des fils. 11 avait assez de points de suture sur son visage pour pouvoir faire 



concurrence à n’importe quel joueur de hockey de l’équipe que Kingsley voulait 
contrôler. 11 prit une profonde inspiration et chercha le regard de Cort. 

— Je pensais que tu voulais aussi te retirer ? 

Cort hocha lentement la tête. 

— Oui, c’est ce que je veux. Je l’ai fait dès que je suis sorti de prison, mais 
tu as encore besoin de moi. 

Putain. Ford repensa aux deux années que Cort avait passées en prison. Pas 
à cause de son travail en tant qu’homme de main, mais parce qu’il avait couvert 
Ford lorsqu’il s’était improvisé voleur de voitures. Ford avait voulu se rendre à 
la police quand Cort s’était fait prendre réparant ses dégâts, mais ce dernier lui 
avait dit qu’il lui en devrait une. Parmi toutes les choses qu’il avait sur Ford, il 
avait ramené sur le tapis la fois où ils avaient aimé la même femme. L’avait 
partagée. Elle avait choisi Ford, alors qu’il ne l’aimait même pas tant que ça. 11 
n’était qu’un stupide gamin de dix-sept ans et elle, plus proche des vingt-six ans 
de Cort. Celui-ci s’était retiré et avait averti Ford qu’elle irait ensuite vers le 
premier « homme important » qui pourrait la faire sortir du business du 
striptease. 11 avait dit qu’il laissait Ford commettre ses propres erreurs cette fois, 
mais que la fois suivante, Ford ferait « ce qu’on lui dirait de faire ». 

A dix-neuf ans, Ford avait été encore assez idiot pour penser qu’il pouvait 
rembourser Cort en reprenant le droit chemin - enfin, autant que quelqu’un 
comme lui pouvait le faire. 11 avait parlé avec Cort une fois par semaine et lui 
avait rendu visite en prison, appliquant tous ses conseils. 11 avait obtenu son 
diplôme d’études en affaires. 11 avait montré à Kingsley qu’il serait prêt à 
prendre les rênes quand l’homme plus âgé serait prêt à prendre sa retraite, qu’il 
pourrait gérer l’aspect légal ainsi que l’entreprise familiale. Le trafic de drogue 
et les jeux de hasard n’étaient que la partie visible de l’iceberg. Tout ce dans quoi 
trempait Kingsley donnait à Ford l’air d’un enfant de chœur avec ses vols de 
voitures et sa vente de marijuana. Mais son père ne lui faisait pas confiance 
pendant qu’il jouait au petit criminel. 

Pendant que Cort était en prison, Ford était devenu le fils parfait. 11 s’était 
bien entendu avec Kingsley. Les choses avaient été calmes pendant un moment. 
Cort avait été relâché sur parole et il avait pris un travail stable en tant que garde 
du corps de Ford et videur au bar de ce dernier. Tout avait été parfait jusqu’à ce 
que Ford découvre qu’il n’était pas le fils de Kingsley. 

Ford baissa les yeux sur les draps froissés qui recouvraient ses jambes. 11 



sentit sa poitrine se serrer. Il marmonna à voix si basse qu’il ne fut pas certain 
que Cort puisse comprendre ce qu’il dit ensuite. 

— Je te suis encore redevable. 

Cort laissa échapper un éclat de rire. 

— N’importe quoi ! Gamin, je me suis retiré. Mais c’est grâce à toi. Tu 
penses que je ne savais pas à quel point tu prenais exemple sur moi ? Un petit 
voyou qui s’accrochait encore aux jupes de sa mère tout en essayant d’être un 
dur à cuire. Si tu étais allé en prison, tu serais mort. Ou pire encore. Détruit. Mon 
frère aîné a essayé de marcher dans le droit chemin pour me montrer l’exemple, 
mais il n’a pas réussi. Je m’en suis approché beaucoup plus près. Pour te montrer 
l’exemple. 

— Oui, et j’ai vraiment tout fait foirer. 

Putain, il était fatigué. Et il en avait ras le bol. Kingsley réussissait à 
détruire tout ce qu’il essayait de faire de bien. Tout ce que Cort avait tenté 
d’accomplir. Si Kingsley n’était pas dans le décor, Ford pourrait avoir son bar, sa 
véritable famille, et la fille qu’il... 

Cela ne sert à rien de penser à elle. Bon sang, elle te déteste, mec. 

C’était vrai, mais Cort pourrait avoir son garage. Ils pourraient tous les deux 
avoir de bonnes vies. 

Mais Kingsley ne le permettrait pas. 

— Gamin, tu as fait quelque chose que je n’aurais jamais fait. Tu as appelé 
les flics pour cette fille. Tu es en bonne voie pour prendre le droit chemin. 

Cort tourna sa chaise et s’y assit à califourchon, un grand sourire sur les 
lèvres. 

— C’est ce que je voulais pour toi, continua-t-il. 

Génial. Alors je m ’en sors libre et les mains propres ? Encore une fois ? 
Ford posa sa main devant sa bouche pour tousser et secoua la tête. 

— Et toi ? 

— Je suis ici, n’est-ce pas ? 

Cort haussa les épaules, son regard se détournant de Ford pour la première 

fois. 

— J’ai peut-être une raison pour rester clean de toute façon. Et elle me 



causera beaucoup moins d’ennuis que toi, poursuivit-il. 

Une femme ? Que Cort prend au sérieux ? Ford sourit, puis tenta tant bien 
que mal de cacher la douleur qui transperça ses joues recousues. 

— Mais qu’est-ce que tu fais ici alors ? Va la rejoindre ! 

— Tu es vraiment un crétin. Tu penses qu’une femme pourrait m’empêcher 
de m’assurer que tu vas bien ? 

Cort se releva et fourra les mains dans les poches de son pantalon. 

— Je suis entré par effraction dans ton appartement. J’ai vu le sang et... 

Cort rejeta la tête en arrière en fermant les yeux. 

— Ne me refais plus jamais ça, continua-t-il. J’ai pensé que c’en était fini 
de toi. Reggie n’était pas d’une grande aide. Il « pensait » que tu n’étais pas 
mort. D’ailleurs, je pense à lui mettre une correction jusqu’à ce qu’il devienne 
sobre. 

Reggie. Ford se mit à rire et cela lui fit mal. Reggie était un bon barman. Il 
fumait toujours de l’herbe, c’était vrai, mais ils étaient devenus amis quand Ford 
vendait de la drogue, et Reggie était la seule personne qui était restée quand Ford 
avait voulu arrêter de consommer. Il n’était pas certain que Cort puisse le 
comprendre. Ou s’il était capable d’expliquer à quel point le peu d’amis qu’il 
avait était important à ses yeux. Il sentit ses paupières s’alourdir. 

— Ne le fais pas. Les gens l’aiment. Il s’en sort toujours bien. Il ne joue 
jamais avec l’argent comme certaines des filles. Je pense qu’il a vraiment eu du 
mal quand il a su que je m’étais pris une raclée. J’ai payé quelques-unes de ses 
dettes parce que je sais que je peux compter sur lui. 

— Pas assez pour continuer de faire rouler les affaires pendant que tu n’es 
pas disponible. 

— C’est pourquoi tu es là. Je t’ai appelé parce que je vais me tenir 
tranquille pendant un moment. 

Ford ferma les yeux fermement, essayant de lutter contre les drogues qui 
essayaient de lui faire lâcher prise. 

— J’ai encore un poste de gestion avec les Cobras. Je fais la paperasse dont 
Silver n’a plus le temps de s’occuper, je vais aux rencontres, des trucs comme 
ça. Et j’ai mon bar. J’ai besoin que tu t’en occupes pour moi. Je m’arrangerai 
afin que ça en vaille la peine pour toi. 



— La ferme, dit Cort en tapotant son bras. Ford, je suis là. Repose-toi, je 
vais m’occuper de ce dont tu as besoin. Mais remets-toi vite sur pied. Si je dois 
porter un costume pendant plus d’un mois, je vais perdre la tête. 

— Mais non. Donne-moi une semaine et je vais... 

— Une semaine ? 

Aggie se glissa silencieusement dans la pièce et regarda Cort d’un œil 
calculateur. 

— Je suis désolée, mais je n’ai pas pu m’empêcher d’entendre cela. Vous ne 
sortirez pas d’ici avant au moins deux semaines. 11 y a eu des complications avec 
votre opération. Cette perfusion que je n’arrête pas de remplir n’est pas là pour 
faire joli. Chéri, vos reins ont besoin de temps pour guérir. L’infection à elle 
seule a bien failli avoir raison de vous. D’après ce que j’ai entendu, vous êtes 
resté sur ce plancher pendant des heures avant que... 

— S’il vous plaît, donnez-nous un moment, grogna Cort, la couleur 
désertant son visage alors qu’il regardait fixement Ford. 

11 attendit que l’infirmière sorte de la pièce avant de continuer. 

—Tu restes ici. Tu restes jusqu’à ce que tu ailles mieux. Je m’arrangerai 
avec tout le reste. Compris ? 

— Cort... 

— Dis « Oui, Cort ». 

11 se pencha sur lui, une lueur dure dans les yeux, sa voix un murmure 
rauque. 

— Dis-le, et je ne tuerai personne avant que tu sois remis sur pied. J’ai le 
sentiment que tu as envie d’allonger ces enfoirés toi-même. Je vais aiguiser le 
couteau pour toi. Ils ont osé te toucher ? Ils vont payer. 

— Et que fais-tu de cette fille, Cort ? 

Ford ne voulait tuer personne. Pas même les hommes qui avaient voulu lui 
déchirer le cul. C’étaient de pathétiques abrutis à la solde de l’homme qu’il avait 
appelé « papa » pendant la plus grande partie de sa vie. Mais il savait que Cort 
ne laisserait pas passer ce qu’ils lui avaient fait. Pour lui, il leur creuserait un 
trou près de l’océan. Avec un peu de chance, cette fille signifiait suffisamment 
pour Cort pour qu’il utilise son cerveau. 



— Elle est du genre « visite conjugale » ? 

— Non. Mais je resterai loin d’elle s’il le faut. 

— Tu n’as pas à le faire. 

— Nous verrons. 

Cort se rassit sur sa chaise, comme s’il s’y installait pour un bon moment. 

— Dors un peu. Je suis certain que tu n’as pas bien dormi sachant que 
« papa » pourrait t’envoyer des fleurs. Ou un autre coup de poing dans 
l’estomac. 

C’est vrai qu’il n’avait pas bien dormi, mais il ne voulait pas que Cort se 
sente obligé de rester. 

— Ce n’est pas comme ça qu’il fonctionne, Cort. 11 a envoyé son message. 
Je l’ai reçu. Et j’ai un peu de temps avant qu’il s’attende à recevoir une réponse. 

— Oui, je l’ai, sa réponse, lui dit Cort. 

11 surprit Ford en lui prenant la main et en la serrant avant de la relâcher. 
Cette même main qui avait stabilisé Ford quand il était jeune et ivre, 
l’empêchant de se précipiter dans la circulation. Ou dans n’importe quel danger 
que Ford ne voyait pas. 

— 11 peut aller se faire foutre. Je sais ce que tu ressens pour ta sœur. 
Forsque tu te réveilleras, nous parlerons plus et nous trouverons quelqu’un pour 
surveiller ta porte. Et quelqu’un pour garder un œil sur Silver. D’ici là... 

Cort posa une botte sur la table près du ht. 

— ... je reste ici, termina-t-il. 



Chapitre Trois 


Quelque chose sauta sur le lit d’Akira et elle sursauta violemment. Elle s’assit et 
prit son oreiller avec elle lorsqu’elle aperçut Jami agenouillée au-dessus d’elle, 
hurlant de rire. Akira lui donna un coup d’oreiller. 

— Tu m’as fait peur ! 

Elle secoua la tête alors que Jami reprenait son souffle en essayant de dire 
quelque chose. Akira pouvait deviner ce que c’était. 

— Revanche ? lui demanda-t-elle. 

— Tu peux le dire ! Au moins, je ne t’ai pas jetée en bas du lit comme toi et 
Sahara me l’avez fait la dernière fois ! 

Les joues rouges, Jami s’assit en tailleur en face d’elle. 

— Et aucune de vous n’a été assez gentille pour m’apporter un café. 

— Café ? demanda Akira en se redressant. 

Elle appuya son dos contre la tête de lit tout en prenant la tasse de café sur 
la table de chevet. Un café noir à l’arôme riche, si frais que son odeur suffisait à 
la réveiller un peu. Elle prit une petite gorgée. 

— Mmm, je t’aime, Jami. 

— Oh, bien, parce que je me suis vraiment sentie mal quand j’ai vu tous les 
trucs que tu as rapportés, dit Jami en fronçant les sourcils. J’aurais dû revenir 
hier soir pour t’aider avec les courses - mais tu avais dit que ça irait. Je pensais 
que tu allais seulement chercher de la salade ou quelque chose comme ça. 

— Tout s’est bien passé. 

Akira prit une autre gorgée, puis elle soupira et reposa la tasse sur la table 
de chevet. Lorsque Jami avait été blessée, il s’était passé un bon moment avant 
qu’elle parle à Akira - ou à qui que ce soit - au sujet de tout ce que son 
harceleur avait fait. Akira lui avait fait la morale parce qu’elle n’avait partagé 
cette information très importante avec aucun de ses petits amis ou... eh bien, 
avec elle. Ce serait un peu hypocrite de prétendre que rien ne s’était produit la 



nuit passée. 

— En fait... tout ne s’est pas bien passé. Mais ce n’est pas de ta faute. 

— Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu t’es blessée ? 

Jami se leva du lit d’un bond et tira sur les couvertures qui couvraient les 
jambes d’Akira. 

— Est-ce que tu t’es foulé une cheville ? Chérie, tu ne peux pas t’entraîner 
si tu es blessée. Je ne te laisserai pas faire. Sahara peut s’occuper des répétitions 
pendant que je... 

— Je ne suis pas blessée. J’ai été... 

Il n’y a pas d’autre moyen de le dire. 

— J’ai été attaquée et détroussée. 

Jami pâlit et se couvrit la bouche avec sa main. 

— Tu... quoi ? Oh, mon Dieu, Akira ! Bébé, je suis tellement désolée, 
s’exclama Jami avant de se glisser sur le lit et d’attirer Akira dans ses bras. Est- 
ce que tu vas bien ? 11 ne t’a pas touchée, pas vrai ? Je vais le tuer ! Je vais le 
trouver, et puis je vais le tuer. 

Elle s’arrêta pour reprendre son souffle. 

— Est-ce que tu as appelé la police ? 

— Hum... pas encore. 

Akira posa son front contre l’épaule de Jami, soulagée de constater qu’il ne 
lui restait aucun vestige de peur de la nuit précédente. Seulement... ses joues se 
mirent à chauffer. Elle répondit rapidement à la question de Jami. 

— Laura le découvrira. Et elle va le dire à Chicklet. Et Chicklet... 

— ... le dira à Dominik, termina Jami en caressant gentiment les bras 
d’Akira avant de se reculer un peu. Peut-être que tu devrais lui dire avant qu’elle 
ait à le faire. Tu dois porter plainte. 

— Je sais. 

Ce bref moment où elle avait été capable de penser aux bonnes choses qui 
étaient ressorties de la nuit passée était envolé. Maintenant, elle devait penser à 
parler à Dominik. Et à la police. Elle devait remplacer ses cartes de crédit et ses 
pièces d’identité. Elle passerait quelques appels à sa banque et aux autres 



institutions, mais le reste pouvait attendre. 

— Est-ce que tu vas venir avec moi et Sahara ? 

— Nan, je veux rester ici et faire un peu de ménage. 

Jami haussa une épaule, un sourire contrit aux lèvres. 

— C’est la moindre des choses après ce que tu as traversé. Mais avant que 
tu ailles où que ce soit, tu dois me dire pourquoi tu rougis. 

— Je rougis ? 

Les joues d’Akira étaient brûlantes à présent. Elle ne serait pas capable de 
cacher cela à Jami. Mais pour une raison inconnue, elle n’avait pas envie de 
donner des détails pour le moment. Elle savait que Jami ne la jugerait pas, mais 
elle pourrait s’inquiéter qu’Akira avance aussi rapidement avec un étranger. Elle 
se mit à jouer avec un fil de sa couverture. 

— J’ai rencontré quelqu’un. 

— Vraiment ? Qui ? Quand ? la bombarda Jami en bondissant sur ses 
genoux. Oh, j’espérais que ce serait le cas depuis que Dominik a commencé à 
former ces deux nouilles, dit-elle en levant les yeux au ciel. Nous pouvons les 
entendre à travers le club quand il joue avec elles. « Maître ! Oh, oh, oh, 
Maître ! ». 

Akira se mit à rire en poussant gentiment Jami. 

— Je peux t’entendre tout aussi fort quand tu es avec tes hommes. 

— Touchée. 

Jami lui tira la langue. Puis elle donna un petit coup de poing sur l’épaule 
d’Akira. 

— Arrête de changer de sujet ! Parle-moi de ton nouveau mec ! Est-ce qu’il 
est sexy ? 

Très. Akira se mordilla la lèvre inférieure. En fait, il n’était peut-être pas 
sexy selon les standards de Jami, mais tout à son sujet attirait Akira. Elle 
détourna le regard de Jami et un petit sourire se dessina sur ses lèvres. 

— Il est... merveilleux. En fait, il m’a trouvée après l’attaque. J’étais un 
peu paniquée. J’étais assise dans la neige... 

— Oh, ma chérie. 



Le visage de Jami s’affaissa et elle prit la main d’Akira. 

— J’aurais dû être là. 

— Tu ne pouvais pas savoir que cela allait arriver, Jami. Et de toute façon, 
tout s’est bien terminé. 11 est venu voir si j’allais bien. 11 est resté avec moi 
pendant que j’appelais Scott pour voir s’il pouvait venir me chercher... 

Elle leva sa main libre quand Jami ouvrit la bouche et continua de parler. 

— Je me suis dit que Scott était celui qui risquait le moins de paniquer. 11 
est encore à Gaspé, mais il connaît l’homme qui était avec moi et il m’a dit que 
j’étais en sécurité. Alors je l’ai laissé me reconduire à la maison. 

Jami hocha lentement la tête. 

— 11 ne t’a pas seulement reconduite ici, n’est-ce pas ? 

— Ah... non. 

La chaleur s’étendit jusqu’aux oreilles et à la gorge d’Akira. 

— Nous avons passé un peu de temps ensemble. 

— Mmm, dit Jami en pinçant les lèvres. Scott le connaît. Je ne suis pas 
certaine que ce soit une bonne chose. Quel est son nom ? 

— Cortland Nash. 

Akira prit sa tasse de café qui refroidissait sur la petite table et en avala une 
grande gorgée. Elle essaya d’ignorer l’effet que lui faisait le simple fait de 
prononcer son nom. 

Mais c’était impossible d’ignorer la réaction de Jami. Elle avait écarquillé 
les yeux et ouvert grand la bouche. 

— Cort 

— Oui... tu le connais. 

— Oui. 11 m’a sauvée de... c’est grâce à lui que je ne me suis pas faite 
violer, dit Jami en serrant ses genoux contre sa poitrine. Je pensais que je t’avais 
parlé de... 

— Tu m’as parlé de l’homme qui avait tué ton harceleur avec une batte de 
baseball ! Tu ne m’as jamais dit son nom ! 

Akira gémit et termina son café tout en sortant de son lit. Son cerveau ne 
pouvait pas gérer l’information. Sa peau rougie fut brusquement prise d’une 



sueur froide. 

— Il travaille pour Ford. Oh mon Dieu, je... 

Elle se mit à rire en frottant ses mains contre son visage avant de reprendre 
la parole. 

— J’ai menti au sujet de mon nom. J’ai pensé que ce serait mieux de ne pas 
donner trop... eh bien, trop d’informations. Et j’avais envie d’être quelqu’un 
d’autre pour changer... je n’ai pensé à rien d’autre. 

— De quoi parles-tu, Akira ? lui demanda Jami en se glissant près d’elle. 
Est-ce que tu as couché avec lui ? 

— Pas tout à fait. 

— Pas... oh, mon cœur, il n’annonce rien de bon. Tu dois rester loin de lui, 
dit Jami en reprenant sa main dans la sienne. Je vais parler à Ford, je vais 
m’assurer que Cort sache qu’il ne peut pas... 

D’accord, maintenant, ça, cela mettait Akira en colère. Jami pensait-elle que 
Ford était mieux que Cort ? Jami pouvait être amie avec Ford, mais Akira devait 
rester loin de l’homme qui travaillait pour lui ? Elle plissa les yeux. 

— Je n’ai pas besoin que tu parles à Ford. Cort t’a sauvée. Il était là pour 
moi. Comment peut-il ne rien annoncer de bon ? Tu m’as dit que le type qui 
t’avait sauvée était videur au bar de Ford. Travaille-t-il encore pour Ford ? 

— Je ne pense pas, mais... 

— Alors c’est un homme intelligent. 

Akira se leva et posa bruyamment sa tasse de café sur la table de nuit. Elle 
s’éloigna du lit, puis elle alla chercher son uniforme de Fille de Glace dans la 
penderie en fronçant les sourcils. 

— Je ne sais pas encore comment je vais gérer la situation, mais peu 
importe ce que je décide de faire, cela n’impliquera pas Ford. 

— D’accord, mais je t’en prie, sois prudente, lui demanda Jami en 
s’avançant derrière elle et en lui parlant doucement. Je ne veux pas que tu sois 
blessée. 

Bon sang, elle ne pouvait pas rester en colère contre Jami à ce sujet. Jami 
était aveugle quand Ford était concerné, et elle essayait seulement d’être une 
bonne amie. Akira se tourna et attrapa sa compagne dans ses bras. 



— Je serai prudente. Et... je pense que Cort s’attendait à ce que je découvre 
un peu de son passé. Assez afin que je veuille rester loin de lui. 

— Mais tu ne vas pas le faire, n’est-ce pas ? 

Les mèches courtes de cheveux bleus de Jami chatouillèrent le cou d’Akira 
quand elle secoua la tête. 

— 11 t’a charmée. Tu as déjà décidé de le revoir. 

— Oui. Je ne sais pas ce qu’il y a à son sujet, mais je ne peux pas arrêter de 
penser à lui, dit Akira avant de prendre une profonde inspiration. Ce qu’il a fait 
pour toi me donne l’impression que c’est quelqu’un de bien, pas quelqu’un de 
mauvais. 

— 11 a tué un homme, Akira. 11 n’a même pas hésité. 

Akira lui offrit un petit sourire tendu. Elle tapota la joue de son amie. 

— Je n’aurais pas hésité non plus. 


L’odeur du cuir fît sourire Cort lorsqu’il passa le pas de la porte du club BDSM 
Lame & Glace. De la musique country jouait en sourdine en fond sonore - 
c’était un peu étrange, mais bon. L’endroit semblait vide. 11 s’arrêta au vestiaire 
et regarda la petite femme qui ne portait rien d’autre qu’une bande qui semblait 
être du ruban adhésif métallique qui recouvrait ses seins et son pubis. Elle ne 
croisa pas son regard alors qu’elle prenait son manteau de cuir. Intéressant. 

— J’ai besoin de parler à un homme qui s’appelle Dominik. Est-il ici ? 
demanda Cort. 

11 avait laissé Ford sous l’œil attentif de son nouveau videur, Cam, le frère 
de Dominik, en fait. L’homme avait été vraiment en colère quand il avait appris 
que Ford ne l’avait pas appelé parce « qu’il ne voulait pas l’empêcher de passer 
du temps avec sa famille ». Cort aimait déjà le type. 11 lui avait suggéré de venir 
ici et de parler à Dominik pour savoir jusqu’à quel point les sœurs de Ford 
avaient besoin de détails. 

Et pour savoir si, oui ou non, Cort avait vraiment besoin de s’occuper du 
poste de gestion de Ford dans l’équipe. Cort espérait secrètement que Dominik 
lui dirait non. 

— 11 est au fond, là-bas. 11 est avec Cheryl. 



Cort regarda dans la direction qu’elle lui indiquait et jura dans sa barbe. 11 
oubliait rarement les visages. Et jamais après avoir levé son flingue sur 
quelqu’un. 

Dans un coin éloigné du bar, le grand homme noir avait un martinet à la 
main et l’utilisait pour rougir le joli derrière d’une femme qui était attachée sur 
une banquette haute en cuir. Le premier instinct de Cort fut d’aller les rejoindre 
et de protéger la femme, mais il n’avait pas vécu caché dans les bois pendant 
tout ce temps, il savait que ce genre de pratique excitait certaines personnes. Et 
la femme faisait des petits bruits heureux chaque fois que le cuir lui léchait la 
peau. Dominik Mason, qui était déjà venu une fois au bar de Ford avec Silver, 
était torse nu, sa peau luisante de sueur. 11 était imposant, sa carrure ressemblait 
beaucoup à celle de Cort, ce qui avait été la raison pour laquelle ce dernier 
n’avait pas hésité à sortir son pistolet quand l’homme s’était trop approché de 
Ford. 

Un combat au corps à corps aurait été beaucoup plus amusant, mais Cort ne 
plaisantait pas quand il s’agissait de Ford. 11 avait déjà été payé pour protéger le 
gamin. 11 considérait que c’était encore son job de le faire. 

Plus qu ’un putain de job. Personne n ’embête mon garçon. 

Mettant le passé de côté - il espérait que Dominik en ferait autant - Cort 
prit une minute pour observer le décor tordu. 11 y avait beaucoup de chaînes et de 
croix alignées sur les murs. Certains ustensiles qu’il ne voulait même pas 
imaginer être utilisés sur un autre être humain. Les cages lui firent grincer des 
dents. 11 lui était impossible de s’imaginer qu’être enfermé pouvait être érotique. 

11 prit une lente inspiration par le nez, inhalant à nouveau l’odeur familière 
du cuir. Cela lui rappela un des bars de son père. Cela le calma, parce que c’était 
ainsi qu’il fallait être auprès des motards. Son père n’aurait pas toléré que Cort 
perde la tête pour quelque chose d’aussi anodin qu’une cage. 11 pouvait presque 
sentir la poigne de Sutter sur son bras, douloureusement serrée, un subtil 
avertissement lui disant qu’il s’attendait à mieux venant de son fils. 

Je vais bien. Finissons-en avec cette merde. 

11 aurait pensé qu’un endroit de ce genre serait fermé le mardi, mais Cam lui 
avait dit que son frère formait une infirmière à être une soumise et que le club 
ouvrait quelques soirées supplémentaires pour accommoder sa disponibilité. 
C’était bien de sa part. Cort avait le sentiment qu’il aimerait le mec d’après le 
peu que son frère lui avait dit de lui. 



Dommage qu’ils soient partis sur une mauvaise base. Peut-être que 
Dominik comprendrait si Cort était direct avec lui. 11 reporta son regard sur la 
fille du vestiaire. 

— Est-ce que je devrais le déranger pendant qu’il fait ça ? 

— Ah... 

Elle rougit et leva un regard rapide sur lui en secouant la tête. 

— Pas à moins que ce soit important. Je suis désolée, je suis nouvelle. 
Maître Dominik va jouer avec moi plus tard, mais il m’a demandé de surveiller 
la porte au cas où d’autres hommes viendraient. Comme vous pouvez voir, 
personne n’est venu. Ils ont perdu contre les Sabres. Ce n’est jamais une bonne 
chose. 

Ouais. Peu importe. 11 se moquait un peu des adversaires contre qui 
perdaient les Cobras. Les Red Wings allaient très bien, et son équipe à la maison 
était la seule qu’il supportait. Mais l’autre homme était peut-être de mauvaise 
humeur, ce qui pourrait être un problème. 

Il ne voulait pas l’interrompre, mais... putain, Ford était hospitalisé. Il avait 
besoin de ses sœurs. Ou au moins de l’une d’elles. 

Dominik n’aurait qu’à prendre son pied plus tard. 

Ce n’était cependant pas nécessaire d’être un enfoiré, alors Cort traversa la 
pièce et se plaça dans un endroit où Dominik pourrait le voir, mais où Cheryl ne 
le pourrait pas. Il s’appuya contre un grand X en bois poli, croisa les bras sur sa 
poitrine et attendit. 

Il n’attendit pas longtemps. Dominik se raidit lorsqu’il remarqua Cort. Son 
poing se resserra sur le martinet. Il plissa les yeux et lança un regard vers le 
devant du club. 

— Katie, viens m’aider avec Cheryl, s’il te plaît. 

Il caressa le dos courbé de la femme, puis il se pencha pour lui embrasser la 
joue, lui donnant toute son attention, ce que Cort ne pouvait pas s’empêcher 
d’approuver. 

— Comment te sens-tu, pet ? Est-ce que tu peux t’asseoir avec Katie 
pendant un moment pendant que je m’occupe de quelque chose ? 

— Oui, Monsieur. 



La femme laissa échapper un soupir heureux. 

— Je me sens merveilleusement bien. Merci, Monsieur. Je vous attendrai si 
vous voulez m’en donner plus. 

Dominik rit. 

— J’en suis certain, dit-il avant de défaire ses liens. Voilà ma bonne fille. 
Allez, debout. 

Ignorant Cort, Dominik aida la femme nue à s’installer sur une grande 
chaise circulaire avec la fille du vestiaire, Katie. Une fois que les deux femmes 
furent à l’aise, il retourna son attention sur Cort. Il fit un signe de tête vers un 
couloir possédant plusieurs portes avec de petites fenêtres. 

Cort le suivit jusqu’à l’une d’entre elles, ne détournant pas le regard du 
lourd martinet qui était toujours dans le poing de l’homme immense. Il ferma la 
porte derrière eux. Ce n’était pas nécessaire que les femmes soient dérangées si 
la situation devenait violente. 

— Alors... veux-tu me dire pourquoi tu es ici ? 

Dominik regarda Cort alors qu’il posait le martinet sur ce qui semblait être 
un bureau d’instituteur. La pièce était ornée d’un tableau noir sur un mur et de 
trois pupitres à l’ancienne, avec des chaises qui s’y fixaient, installées devant le 
bureau du professeur. 

Pour une raison étrange, l’installation lui fit penser à sa Mini dans un joli 
uniforme d’écolière, assise à l’un de ces pupitres pendant qu’il faisait les cent 
pas devant elle, jouant l’instituteur sévère. Merde, il n’avait jamais fait de jeux 
de rôle, mais il en avait brusquement envie. 

Concentre-toi, Cort. Il détourna son regard des pupitres et croisa celui de 
Dominik. 

— J’ai parlé avec ton frère. Cam m’a dit que tu serais ici. Et que je devrais 
te parler au sujet des sœurs Delgado. 

Les lèvres en une ligne dure et mince, Dominik fît un pas vers l’avant. 

— Au sujet de quoi, exactement ? 

— Leur frère. Ford est à l’hôpital. Kingsley lui a fait mettre une raclée. 

— Seigneur, dit Dominik avant de prendre une grande inspiration. 
Pourquoi ? Dans quel état est-il ? 



Cort fît craquer ses jointures, l’image de Ford dans son lit d’hôpital flashant 
derrière ses paupières, et il fît de son mieux pour garder un ton égal. 

— Je ne peux pas te donner de détails encore. Mais c’est mauvais. Ils l’ont 
gardé parce qu’il pissait du sang. 11 a l’air horrible. Vu la situation de Silver, ce 
ne serait probablement pas l’idéal qu’elle le voie comme ça. Ça fait partie de la 
raison pour laquelle je suis venu te voir en premier. 

Dominik hocha lentement la tête. 

— 11 a besoin d’Oriana. 

Il n ’a pas besoin qu ’on lui fasse un dessin. Bien. 

— Oui. 

— Je dois dire, je suis un peu surpris que tu te soucies de protéger Silver, 
mais peut-être que je ne devrais pas. 

Dominik appuya sa hanche contre le côté du grand bureau et il continua. 

— Tu es l’homme de Ford. Elle n’était pas une menace pour lui, mais moi 
oui. Est-ce que tu as apporté ton flingue ici ? 

Cort avait le sentiment que l’homme connaissait déjà la réponse. Mais il la 
lui donna de toute façon. 

— Non. Je n’en ai pas besoin. Si tu veux te frotter à moi, d’accord. 
J’essaierai de ne pas te blesser. 

Dominik se mit à rire et le regarda de la tête au pied. 

— Je ne dis pas que tu le pourrais, mais pourquoi essaierais-tu de ne pas le 
faire ? 

— Mon garçon aime sa famille. L’équipe est liée à la famille Delgado, alors 
abîmer un de leur joueur serait probablement une mauvaise idée. 

Cort étudia Dominik, réalisant qu’il lui semblait vaguement familier. Et pas 
seulement à cause de la fois où il avait levé son arme contre lui. 

— Tu joues en défense ? 

— Oui. Tu regardes le hockey ? 

— Parfois. 

— Quelle équipe ? 

— Détroit. 



— D’accord, je ne tiendrai pas compte de tes goûts. 

Dominik fit un grand sourire et enfonça les pouces dans les poches de son 
pantalon de cuir. 

— Je parlerai à Richter au sujet de Silver. Et j’appellerai Oriana, elle est 
toujours à Calgary, mais je sais qu’elle viendra. Merci de m’en avoir parlé en 
premier. Ford ne voulait en parler à personne, n’est-ce pas ? 

— Non. 

Cort fronça les sourcils. Si Ford n’était pas déjà aussi bas, il aurait été tenté 
de lui botter les fesses lui-même. 

— Ton frère est fâché que Ford ne l’ait pas appelé. Et je ne suis pas trop 
heureux d’avoir seulement été contacté pour le bar et pour l’équipe, poursuivit 
Cort. 

— F’équipe ? 

Dominik arqua un sourcil. Fe bureau craqua alors qu’il s’y appuyait pour se 
redresser, mais il ne bougea pas. Apparemment, le bureau était fixé au sol. Fe 
ton de Dominik devint dangereusement bas. 

— Pourquoi est-ce que tu aurais quoi que ce soit à faire avec l’équipe ? 

Cort haussa les épaules. 

— Eh bien, Ford est un des gestionnaires. Je ne sais pas exactement quel 
rôle il joue et s’il est important, mais je prendrai sa place si c’est vraiment 
indispensable. Et ce sera bon de m’avoir sous la main si Kingsley décide de 
commencer à mettre la pression sur le nouveau propriétaire ou sur les Delgado. 

— Oui, j’imagine... 

Fa mâchoire de Dominik tiqua. 

— Comme je l’ai dit, je parlerai à Richter. Fe PDG. 

— D’accord. 

Cort inclina la tête vers l’autre homme, puis il se tourna pour partir. 

— Hé... je ne connais pas ton nom, dit Dominik alors que la main de Cort 
se posait sur la poignée de la porte. 

— C’est Cort. Cortland Nash. 

Cort lança un regard vers Dominik et lui fit un demi-sourire. 



— Je devrais probablement m’excuser d’avoir pointé mon arme sur toi. 

— C’est du passé, dit Dominik avant de faire un geste vague à travers la 
pièce. Tu aimes ce que tu vois ici ? 

Cort haussa les épaules, ne voulant pas avoir l’air trop intéressé. 11 était 
encore en train de digérer le truc avec le martinet. 

— Je n’ai pas encore pris de décisions. 

Dominik hocha la tête. 

— Eh bien, fais-le-moi savoir. Puisque tu vas rester dans le coin, ça ne me 
dérangerait pas de te montrer les ficelles. 

Ouais, le mec était assez cool. Cort était heureux de ne pas lui avoir tiré 
dessus. 11 sourit en regardant le grand bureau. 11 n’avait jamais été intéressé par 
ce genre de choses auparavant, mais il y avait quelque chose dans les trucs kinky 
qu’il avait vus jusqu’à maintenant... 11 inclina la tête. 

— Je vais peut-être accepter ton offre. 




Chapitre Quatre 


— Merci d’avoir appelé, Dominik. Oui, je lui parlerai. Non... c’était mieux que 
tu m’appelles. Ça va être difficile de toute façon, mais j’adoucirai peut-être un 
peu les choses pour elle. 

Max Perron termina sa conversation avec Dominik, puis il brancha son 
portable presque vide sur le chargeur. Oriana et Sloan l’observaient tous les deux 
depuis l’autre côté de la table de la salle à manger, mais il ne pouvait pas les 
regarder. Pas tout de suite. 

Et il ne pouvait pas rester en place plus longtemps non plus. 11 se leva, 
replaça sa chaise contre la table, puis alla se chercher une bière dans le 
réfrigérateur. 11 en prit deux, croisant finalement le regard de sa femme et de son 
meilleur ami. 11 apporta les bières à la table quand ils hochèrent tous les deux la 
tête. 

Puis il se racla la gorge. 

— Nous rentrons à la maison. 

— Putain, tu te fous de moi, dit Sloan en grinçant des dents et en se levant 
brusquement de la table. Juste comme ça ? Putain, Max ! Tu sais que je ne peux 
pas partir aussi facilement. Certains d’entre nous ont un job. 

Oriana devint pâle et couvrit sa bouche avec sa main avant de prendre la 
parole. 

— Sloan, je t’en prie, ne... 

— Tout va bien, mon cœur. Je sais ce que ressent Sloan parce que je n’ai 
pas signé avec les Fiâmes, dit Max. 

11 fit rouler ses épaules et il appuya nonchalamment sur le réfrigérateur celle 
qu’il s’était abîmée pendant un rodéo. 11 savait que cela fâcherait Sloan de le voir 
aussi calme, mais ce dernier n’avait qu’à l’endurer. C’était plus important que ce 
dont Sloan avait envie. 

— Je suis guéri. Et ils ont besoin de nous à Dartmouth. 



— Parce que tu veux encore jouer pour eux ? demanda Sloan en fermant les 
yeux et en penchant la tête vers l’arrière. Tu n’aurais pas pu le dire il y a des 
mois ? 

Max secoua la tête. 

— Non. C’était ce que tu voulais. Et ce dont Oriana avait besoin à ce 
moment-là. Mais maintenant son... 

— Conneries ! Es-tu en train d’essayer de me dire que tu aimais les choses 
telles qu’elles étaient ? Que tu lui as infligé tout ça seulement pour changer 
d’idée par la suite ? 

Eh bien, merde. Tu veux vraiment aller là, mec ? Max traversa la pièce en 
trois longues enjambées. 

— Je ne lui ai pas infligé quoi que ce soit. Aucun de vous ne m’avez 
demandé ce que je voulais. Je suis venu ici pour elle. Je lui ai donné le choix que 
tu ne lui as pas donné. 

Bon sang, son accent s’épaississait. Si cela continuait ainsi, Sloan et Oriana 
ne pourraient plus comprendre ce qu’il disait. Et ils avaient besoin de 
comprendre chacun de ses putains de mots. 

— Pendant que toi et Dominik étiez en train de jouer au « tire sur la corde » 
avec ma femme, j’essayais d’être l’homme qu’elle avait besoin que je sois, dit-il 
sa mâchoire se durcissant. Je ne voulais pas quitter ma putain d’équipe ! 

— Max, mon amour, nous aurions pu rester. J’aurais... 

Oriana s’avança à ses côtés, des larmes dans les yeux alors qu’il la prenait 
dans ses bras. 

— Tout ce que tu avais à faire était de me le dire. 

— Tu avais besoin de t’éloigner de là-bas, mon amour, dit-il en lui 
embrassant le front. Ce n’était pas Dominik. Ce n’était même pas vraiment à 
cause de la situation qui allait mal entre nous quatre. Je ne pouvais pas supporter 
de voir à quel point ton père avait encore le pouvoir de te faire du mal. Mais cela 
n’a plus d’importance maintenant. C’est Ford qui a besoin de toi en ce moment. 

— Ford ? dit Oriana en déglutissant. Est-ce qu’il va bien ? 

— Je ne sais pas. 11 n’est pas mieux que Silver, il ne dit rien à personne. 
Mais Silver avait Dean et Landon. Et l’équipe. Ford n’a personne d’autre que les 
gens qui travaillent pour lui. 



Max détestait que ces mots éveillent de la douleur et des regrets dans les 
yeux d’Oriana, mais il ne pouvait pas adoucir la situation. 

— Je ne peux pas te dire quoi faire, Oriana. Je ne le pouvais pas non plus 
auparavant, mais je vais te dire ce que j’ai vu ici avec toi. Tu as perdu ton amour 
du hockey. Tu vas à l’école, et c’est génial, mais... tu pourrais aller à l’école 
n’importe où. J’ai vu à quel point c’était difficile pour toi de quitter ta sœur la 
dernière fois que tu lui as rendu visite. Je sais que tu veux faire la paix avec ton 
père, et... 

— Et Ford a besoin de moi. 

Oriana pressa son front contre la poitrine de son mari. 

— Max, je veux rentrer à la maison. 

— Moi aussi. 

Max croisa le regard dur de Sloan. 

— Et toi ? Tu vas rester avec cette équipe ? Ils viennent de vendre à un 
nouveau propriétaire. 11 ne te gardera pas. Et ils n’arriveront pas jusqu’à la 
coupe, peu importe à quel point tu travailles dur avec eux. 

— Tu crois que je ne le sais pas ? 

Sloan se frotta les tempes, puis il secoua la tête et s’approcha de la table 
pour prendre sa bière. Mais il ne s’assit pas pour la terminer. 

— Le truc, c’est que je ne peux pas jouer, Max. Et je ne peux pas 

/\ 

simplement démissionner. Etre entraîneur est la seule chance qu’il me reste pour 
faire encore partie du monde du hockey. 

Oriana gémit. 

— Seigneur, je ne peux pas revivre cela. Je ne veux pas choisir entre vous 
deux, dit-elle en levant la tête. Oui, tu es mon mari, Max. Mais j’aime aussi 
Sloan. Et je ne vais pas... 

— Je ne te le demande pas. 

Max pressa un doigt contre les lèvres d’Oriana, puis il lui embrassa le bout 
du nez. 

— Notre homme sera bientôt sans emploi. 11 rentrera alors à la maison et 
nous pourrons prendre soin de lui pendant qu’il râlera au sujet du bon vieux 
temps. 



— Oui, va te faire foutre, Max, dit Sloan. 

Il marcha jusqu’à la fenêtre et pressa son poing contre le cadre, frottant ses 
jointures contre la peinture blanche écaillée alors qu’il hochait la tête. 

— Mais tu as probablement raison. Quand tu dis que je me retrouverai sans 
emploi. Si cela arrive, j’irai travailler avec mon père. 

— Mais je ne te verrai jamais ! s’exclama Oriana. 

Elle s’éloigna de Max et s’approcha de la table. 

— Tu pourrais être un assistant-entraîneur pour les Cobras. Je vais parler à 
Richter. 

— Non, merci. 

Sloan inclina la tête alors que Max lui apportait une autre bière. Ses sourcils 
se rejoignirent sur son front. 

— Ils ne vont pas m’accueillir à bras ouverts si je reviens maintenant. Je 
doute qu’ils soient heureux de te revoir aussi, Max. Les Cobras ont une saison 
plutôt merdique. 

Max fronça les sourcils. 

— Et c’est de ma faute ? 

— Oui ! s’exclamèrent Oriana et Sloan en même temps avant d’éclater de 

rire. 

Vraiment drôle , se dit Max. 

— Je crois que j’ai manqué quelque chose, dit-il à voix haute. 

— Ils ne t’appelaient pas « Le Catalyseur » pour rien, mec. Il y a beaucoup 
de fortes personnalités dans l’équipe. Tu savais comment nous gérer. 

Sloan se frotta la nuque, son expression démontrant qu’il savait être l’un des 
hommes que Max savait « gérer ». 

— Tim est phénoménal. Je l’adore, mais il n’est pas sur la glace quand les 
égos commencent à se mettre en travers du chemin. 

— Pourtant tu ne penses pas qu’ils vont m’accueillir à bras ouverts si je 
reviens ? 

Max ne pouvait pas les imaginer faire autrement. Ils comprenaient tous 
pourquoi il était parti... 



N’est-ce pas ? 

— Max, Sloan a raison, dit Oriana en lui frottant les bras. Ils ne seront pas 
enthousiastes et chaleureux. Et la presse va bien s’amuser avec le fait que tu aies 
décidé de ne pas signer avec les Fiâmes, continua-t-elle avant de prendre une 
grande inspiration. Tu veux toujours y aller ? J’irai d’une manière ou d’une 
autre, mais je peux partir et revenir et... 

Eh bien, si jamais tu te retrouves dans un trou, la meilleure chose à faire, 
c’est d’arrêter de creuser. Max était certain que les hommes seraient heureux de 
l’avoir à nouveau sur la glace, mais Sloan et Oriana allaient devoir le voir pour 
le croire. 11 secoua la tête et sourit. 

— Pas besoin, ma chérie. Nous allons y aller tous les deux. Et Sloan nous 
rejoindra bientôt. 

— Et si je ne peux pas ? demanda Sloan. 

11 porta sa bière à ses lèvres. 11 s’immobilisa puis prit une inspiration 
bruyante. 

— Putain. Si ce n’est que la moitié de ce que Dominik a ressenti, je lui dois 
des excuses, ajouta-t-il. 

— Tu lui dois des excuses. Tu as été un enfoiré avec lui et vous étiez amis, 
dit Max. 

11 ne retenait pas les coups. 11 aimait Sloan comme un frère, mais il n’avait 
même pas eu le courage de dire au revoir. Que ce soit à Dominik ou à l’équipe. 

— Nous arrangerons cela quand tu nous rejoindras. 

— Vous ne pouvez pas tout arranger, Monsieur, dit Oriana. 

Son ton s’était adouci alors qu’elle levait les yeux vers lui, le regardant avec 
cet air qui lui disait qu’elle avait besoin qu’il soit plus que son mari ou son 
amant. C’était un rôle qu’il laissait souvent à Sloan - et pendant un moment, à 
Dominik. Parce qu’elle avait souvent besoin d’un Dom plus dur, plus strict qu’il 
savait l’être. La voix de la jeune femme craqua lorsqu’elle parla. 

— Je veux que vous soyez heureux. Que ce soit ici, ou à la maison... 

— Je le sais, mon cœur, mais assez parlé pour le moment. Je te connais. Tu 
vas te tourmenter à ce sujet jusqu’à ce que nous soyons dans cet avion. Et 
probablement pendant un moment même quand ce sera fait. Ferme tes yeux pour 


moi. 



Il sourit lorsqu’elle lui obéit, puis il la tourna lentement sur elle-même afin 
qu’elle soit dos à lui. 

— Va me chercher mes cordes, Sloan. 

Ce dernier plissa les yeux pendant une seconde. Puis il fit un petit sourire en 
coin et il se leva. 

— Tout de suite, Monsieur. 

— Oh mon Dieu, mais qu’est-ce que tu lui as fait ? demanda Oriana en se 
mettant à rire avec une teinte de nervosité dans la voix. 

Max lui répondit près de l’oreille. 

— Rien du tout, pet. Nous sommes tous les deux ici pour te donner ce dont 
tu as besoin. Je pense qu’il a seulement aussi hâte que moi de le faire. 


Dean Richter rejoignit son frère dans le bureau de l’entraîneur et inclina la tête 
quand Tim lui offrit le fauteuil derrière le bureau. Certains pourraient 
s’interroger sur le fait qu’il offre son fauteuil à son grand frère, mais Dean 
connaissait Tim. Ses besoins de soumission ressortaient parfois quand il était 
incertain. Il avait besoin que Dean prenne la barre. 

Dean ne perdit pas de temps à tourner autour du pot avant de souligner ce 
qui lui semblait évident. 

— Tu crois que je n’aurais pas dû reprendre Perron. 

Ce n’était pas une question. Dean ne croyait pas qu’autre chose puisse 
troubler autant son frère. Spécialement quand l’homme en question attendait de 
l’autre côté de la porte pour leur parler après avoir pris un vol de nuit. 

Mais Tim secoua la tête. 

— Ce n’est pas ça. Je suis heureux de l’avoir à nouveau. Nous avons besoin 
de lui. Mais... putain, je ne sais pas comment le dire aux joueurs. 

Dean regarda son frère, voyant encore le garçon qui avait porté son premier 
costume à neuf ans en route pour un match de hockey. Il se souvint d’avoir 
replacé la cravate de Tim et de lui avoir confirmé que, oui, il avait l’air idiot dans 
un costume. Leur mère avait donné une taloche derrière la tête de Dean et avait 
pincé les joues de Tim, lui disant de ne pas écouter son vilain grand frère. 



Ils avaient eu une enfance géniale, mais Tim était encore un peu un obsédé 
compulsif. Au sujet de son apparence. Au sujet de l’horaire de l’équipe. Au sujet 
de ce que les joueurs penseraient au sujet de choses qu’ils n’avaient qu’à 
accepter. 

Au moins, Dean pouvait l’aider avec ce petit problème. 

— Ils veulent se rendre aux séries éliminatoires. Perron peut les aider à s’y 
rendre. C’est très simple. 

Tim le regarda comme s’il venait de l’informer qu’il pouvait réellement 
entraîner un âne à patiner. Puis il éclata de rire. 

— Dean, tu devrais retourner dans ton bureau. Occupe-toi de la paperasse. 
Je ne suis pas certain que tu sois capable de comprendre quoi que ce soit qui a un 
pouls - sauf Silver et Bower, ce qui est surprenant. En parlant de lui, comment 
va ton homme ? 

— Tu sais comment il va. Il a patiné avec l’équipe hier. 

— Ce n’est pas ce que je veux dire. 

— Il vaudrait mieux que ce soit ce que tu veux dire, dit Dean, son ton 
devenant tranchant. Tu t’investis trop dans la vie amoureuse de tes joueurs. Je te 
suggère de ne pas faire la même chose avec moi. 

— Compris. Ta vie amoureuse avec un de mes joueurs n’est pas mon 
affaire. 

Tim fît un grand sourire. 

— Entre, Perron ! cria-t-il avant que Dean puisse répondre. 

Perron entra dans le bureau, toujours dans son beau costume bleu foncé 
puisqu’on lui avait demandé de ne pas aller dans les vestiaires tout de suite. Ses 
longs cheveux blonds étaient attachés en une queue de cheval lissée. Dean 
l’avait vu plus tôt ce matin-là signant son contrat avec l’agent qu’il avait choisi à 
la dernière minute pour le représenter. Tout s’était déroulé beaucoup trop vite au 
goût de Dean, mais avec si peu de temps pour se faire une place dans les séries, 
ils n’avaient pas d’autre option. Chaque match comptait. 

— Je t’en prie, assieds-toi, lui dit Dean 

Il se recula dans son fauteuil et étudia Perron, prenant note de son sourire et 
de sa posture décontractée. Il ne semblait pas du tout incertain au sujet de son 
retour. Si Dean se fiait à ce qu’il avait dit un peu plus tôt et à l’excitation à peine 



contenue dans son regard, il avait hâte de quitter le bureau et d’aller sur la glace. 
C’était excellent. 

— Tu n’as pas joué depuis un bon moment à cause de ta blessure, alors ça 
prendra peut-être quelques jours avant que nous te mettions sur la liste des 
joueurs. 

— Ou pas, dit Tim en arquant un sourcil en voyant Dean froncer les siens. 11 
patinera avec l’équipe aussitôt que le médecin l’aura vu. Je vais rencontrer le 
docteur et les entraîneurs après l’entraînement pour décider s’il est prêt pour le 
match de jeudi. Je ne vois pas de raison pour qu’il ne joue pas samedi, au plus 
tard. 

— Peut-être. Attendons d’abord de voir ce que le docteur aura à en dire. 

Dean n’était pas certain de comprendre le soudain changement dans 
l’attitude de Tim, il était d’abord inquiet de la réaction des joueurs, puis il 
semblait tout à coup vouloir leur imposer Perron le plus rapidement possible. 

— Mme Pearce a planifié une conférence de presse un peu plus tard dans la 
journée, commença Dean. Je vous informerai tous les deux avant que nous 
soyons devant les caméras. S’il n’y a rien à rajouter, je vais... 

— Juste une dernière chose avant que tu partes, dit Tim. 

Il sourit, mais il y avait quelque chose dans ses yeux que Dean n’aima pas. 
Et la question qui suivit le fâcha encore plus. 

— Perron a un contrat de trois ans avec une clause de non-échange ? 

— Oui. C’est ce que je t’ai dit. 

— Je ne fais que m’assurer que tu ne recevrais rien pour lui de la part de 
Calgary s’il signait avec eux. 

Tim haussa les épaules, retournant vers son bureau pour reprendre sa chaise 
alors que Dean se levait. 

— La date limite des échanges n’est pas si loin. 

Dean s’avança vers son frère, parlant à voix basse même si c’était 
impossible que Perron n’entende pas chacun de ses mots. Et cela ne servait à 
rien de lui demander de sortir à ce stade. 

— Crois-tu honnêtement que je le ferais signer seulement pour voir quel 
genre d’arrangement je pourrais obtenir si je l’envoyais à une autre équipe ? 



Le sourire de Tim ne vacilla pas. Il croisa le regard de Dean et dit d’un ton 
froid : 

— Je crois que tu es un homme d’affaires, Dean. Tu essaies toujours d’avoir 
le meilleur deal. Ce contrat signifie que tu ne crois pas pouvoir avoir une 
meilleure offre pour un autre joueur. J’avais besoin de savoir où nous en étions. 
Maintenant, je le sais, dit-il avant de faire une pause. Peut-être que mon équipe 
devrait simplement accepter le fait que Perron puisse nous aider à faire les séries, 
mais il s’agit de plus que cela, et nous le savons tous les deux. 

Il jeta un œil vers Perron, qui n’avait pas bougé, mais qui semblait 
maintenant tendu au lieu d’excité. 

— Je vais être direct avec toi, Perron. Je veux te voir sur la glace 
rapidement parce qu’il y a quelques problèmes à gérer, et je ne veux pas qu’ils 
ruinent le peu de chance qui nous reste. Nous pourrions nous permettre de perdre 
un ou deux matchs et quand même réussir à obtenir la huitième place. Espérons 
que nous pourrons traverser la période de la « lune de miel » d’ici là. 

Perron hocha lentement la tête. 

— Je comprends, Coach, mais je pense que tu as tort. Le jeu passe en 
premier pour chacun d’entre nous. Je ne crois pas qu’il y aura beaucoup de 
problèmes. 

— Le jeu passe en premier, je suis d’accord, dit Tim en ignorant le fauteuil 
que Dean avait libéré et en appuyant sa hanche contre le bord du bureau. Mais ce 
que tu ne comprends pas, c’est qu’il n’y a plus de « nous ». Plus maintenant. 

L’adoucissement du ton de Tim et la compréhension dans ses yeux alors que 
Perron fronçait les sourcils tempérèrent la dureté de ses mots. Il se redressa et 
hocha la tête comme s’il était content de voir que Perron comprenait. 

— Mais nous y travaillerons, d’accord ? Si quelqu’un peut nous aider à y 
arriver, c’est bien toi. 

— D’accord. 

Perron se leva et frotta ses mains sur son pantalon avant de serrer la main de 
Dean, puis celle de Tim. 

— J’apprécie d’avoir une autre chance, Coach. Je vais voir le doc, puis je 
vais me changer. 

Il se racla la gorge avant que Dean puisse partir et s’adressa à lui. 



— Monsieur, avez-vous parlé avec Dominik ? 

Dean fronça les sourcils. 

— Non. Pourquoi l’aurais-je fait ? 

— Il a appelé hier soir. Je ne voulais pas en parler devant mon agent - c’est 
pourquoi je n’ai rien dit avant, dit Perron. Ford est à l’hôpital, il a reçu une 
mauvaise correction. Quelque chose en rapport avec son père. Je ne connais pas 
les détails. 

— Je vois. Merci de m’en avoir parlé. 

Dean passa sa langue sur ses dents, réfléchissant à toute vitesse en sortant 
du bureau de son frère et en se dirigeant vers le sien. Landon et lui avaient caché 
beaucoup de choses à Silver en raison de sa condition cardiaque, c’était devenu 
une sorte d’habitude. En ce moment, tout ce qu’elle savait, c’était que l’équipe 
avait un gros investisseur qui avait aidé à sortir la franchise du gouffre. Landon 
et lui avaient planifié de lui dire la vérité, très délicatement, à un moment cette 
semaine. Avant la rencontre qu’il avait organisée avec les autres investisseurs. 
Ford avait agi comme remplaçant de Silver pendant toutes les autres rencontres, 
mais Silver voulait être plus impliquée. 

— Elle n ’en aurait pas eu envie si cela n ’avait pas été ton plan brillant. Je 
t’ai dit que nous n’avions pas besoin d’une nounou, avait dit Landon qui venait 
de sortir de la chambre du bébé où Silver berçait Amiapour l’endormir. 

Il avait parlé à voix basse même une fois dans leur chambre et quand la 
porte fut fermée. 

— Silver aime rester à la maison avec notre fille. Les choses vont bien. 
Pourquoi tout bouleverser ? 

Dean avait secoué la tête et serré l ’épaule de Landon. 

— Je sais que tu aimes à quel point elle est maintenant dévouée à notre 
bébé. Moi aussi. Mais c ’est aussi une bonne chose qu ’elle ait envie de reprendre 
le cours de sa vie. Elle est en train de devenir comme toi, à toujours tourner 
autour d Amia. Nous avons tous besoin de trouver un équilibre. 

— Je ne veux pas que quelqu ’un d’autre élève ma fille. 

Landon avait essayé de se dégager de lui, mais Dean avait resserré sa 
prise. L ’éclair de défi dans les yeux de Landon lui avait fait bouillir le sang. 

Dean s ’était approché, le ton de sa voix durci. 



— Moi non plus. La nounou est ici pour aider Silver. Tu seras de retour sur 
la glace bientôt. Se sentir débordée n ’aidera pas la situation de notre femme. 

Landon avait regardé la main de Dean d’un air dur. Il avait parlé à travers 
ses dents. 

— Fais attention, Dean. 

— Attention à quoi ? 

— Tu n’es pas le seul dominant dans cette relation. Si tu veux un 
équilibre... 

Landon avait retiré fermement la main de Dean de son épaule. 

— Je te suggère de ne pas essayer d’exercer ton contrôle sur moi. Silver et 
toi avez gagné pour la nounou. D’accord. Mais à partir de maintenant, je 
m ’attends à être traité comme un égal. Que ce soit avec notre femme, notre fille, 
ou... 

— Ou ? 

Dean avait attendu, avec le sentiment de savoir ce que voulait dire Landon. 
Ce dernier voulait être un égal dans leur relation, mais il ne le dirait pas parce 
qu ’il ne savait pas quel genre de relation ils avaient. Putain, Dean n ’était pas 
certain de savoir quoi faire avec la façon dont les choses avaient changé entre 
eux. Aucun d’eux n’agirait en conséquence, mais il y avait une tension qui 
n ’était pas là auparavant. 

— Ou rien. 

Landon avait froncé les sourcils et fait un pas en arrière. Il avait levé la 
main, fait un geste de coupure avant que Dean puisse parler. 

— Laisse tomber. C’est au sujet de Silver. Je me fous d’être sur la route ou 
quoi que ce soit. Nous prenons les décisions ensemble. 

— Je suis d’accord, avait dit Dean, tout à fait heureux de laisser tomber 
également. 

Les choses étaient déjà bien assez compliquées. 

Et elles étaient sur le point de devenir encore plus compliquées. Silver 
devait être mise au courant au sujet de Keane, au sujet de son frère, et, Dean 
devait l’admettre, Landon aurait peut-être quelques bonnes idées pour savoir 
comment lui dire la vérité sans trop l’agiter. 



D’une façon ou d’une autre, ils avaient beaucoup de choses à discuter. 
Landon patinait avec l’équipe, mais Tim ne verrait aucun inconvénient à ce qu’il 
monte pour parler avec Dean au sujet d’une chose aussi importante. 

Peu de temps après, Landon était assis dans le bureau de Dean, passant ses 
doigts dans ses courts cheveux pleins de sueur qui formaient de petites pointes. 
Son visage était rouge de fatigue à cause de l’entraînement, et il y avait des 
traces d’eau sur le devant de son maillot doré. Landon n’avait pas bougé depuis 
que Dean avait fini de lui expliquer la situation. 

Puis il prit finalement la parole. 

— Que suggères-tu ? 

— Sait-elle qu’Oriana est de retour ? demanda Dean. 

Il ne s’inquiétait pas trop qu’Oriana dise quelque chose. C’était une femme 
intelligente, et elle parlerait avec Dean et Landon - et peut-être le docteur de 
Silver - avant de risquer de bouleverser sa petite sœur. 

Landon laissa tomber sa main sur l’accoudoir du fauteuil et hocha la tête. 

— Oui. Elle a appelé Oriana ce matin pour lui montrer une photo d’Amia 
qui s’était assise toute seule. 

Toute la tension quitta le visage de Landon. Il se redressa et sourit à Dean. 

— J’aurais aimé que tu sois là. Amia était tellement fïère d’elle-même. 

Dean sourit, se retrouvant avec une main dans la poche avant de se rendre 
compte qu’il avait laissé son portable sur le bureau. Silver lui avait probablement 
envoyé des photos à lui aussi. Il détestait manquer des moments comme celui-là, 
mais au moins il savait que Landon ou Silver enregistrerait tout pour qu’il puisse 
le voir plus tard. Il trouva son téléphone sous une pile de dossiers que ses 
assistants avaient laissé pour lui. 

— Dieu qu’elle est belle. 

Dean lança un regard vers Landon alors qu’il se tenait près de lui. 

— Elle a tes yeux, lui dit-il. 

— Ouais, mais regarde l’expression sur son visage. Tellement concentrée. 

Landon poussa légèrement Dean dans les côtes avec son coude. 

— Elle tient ça de toi. 



— Tu te concentres aussi beaucoup, Landon. 

— Pas comme ça. Regarde... 

Landon sortit son propre portable et fit jouer une courte vidéo de Silver 
assise au milieu de leur lit King size, tenant les mains d’Amia alors que leur fille 
tirait pour se lever. Les grands yeux gris d’Amia étaient écarquillés, son petit nez 
se plissant alors qu’elle lâchait les mains de Silver. Elle vacilla un peu, puis se 
redressa. 

— Regarde maman, Amia ! Souris pour papa Dee, appelait Silver alors 
qu’elle se reculait pour prendre quelques photos. Landon, essaie de faire en sorte 
qu’elle te regarde. 

— Où est ma petite fille ? Amia... 

Landon riait alors qu’Amia levait les bras, refusant de les regarder, se 
concentrant si fort pour rester droite. 

— Elle ne veut pas être dérangée. Oh, regarde, elle va tomber sur le côté. 

— Je l’ai. 

Silver sourit vers la caméra alors qu’elle prenait Amia dans ses bras. 

— Une si grande fille. Fais bonjour à papa Dee, dit-elle en bougeant la main 
d’Amia. Dis « Tu nous manques, papa ! ». 

Son sourire encore plus grand, Dean serra Landon contre lui avec un bras 
alors qu’il coupait la vidéo. 

— Merci pour ça. Je suis déçu d’être parti aussi tôt, mais cette vidéo aide. 

Landon passa un bras autour des épaules de Dean. 

— 11 n’y a pas de quoi. Tu feras la même chose pour moi quand je serai sur 
la route. 

— Je le ferai. 

Dean frotta le bras de Landon en pensant à leur problème initial. 

— Nous devrions parler à Silver ce soir. Sinon avant. 

— Je suis d’accord. 11 n’y a pas de raison d’attendre plus longtemps. 

Landon tapota l’épaule de Dean du bout des doigts. 

— Nous pourrons nous assurer qu’elle soit vraiment détendue avant que 
nous abordions le sujet. 



— Je ne doute pas que nous le puissions. 

Dean prétendit ne pas remarquer la façon dont Landon se tendit lorsque 
quelqu’un frappa à la porte. 11 s’éloigna de lui et s’assit derrière son bureau. 

— Entrez. 

Oriana se glissa dans le bureau, puis leur lança un regard curieux. Un coup 
d’œil vers Landon lui expliqua pourquoi. 11 avait l’expression de quelqu’un qui 
s’était fait prendre à faire quelque chose d’immoral ou d’illégal. 11 avait eu la 
même expression quand son père était entré dans la chambre pour les trouver en 
train de dormir « un peu trop près ». 

Un autre sujet à ne pas discuter. Les lèvres de Dean s’incurvèrent avec 
ironie. 11 fit un geste pour indiquer à Oriana de s’asseoir. 

— J’imagine que tu es venue pour discuter au sujet de Silver ? 

Oriana joua avec le bout de sa longue queue de cheval alors qu’elle se 
perchait sur le bord de son siège. Puis elle secoua la tête. 

— Je suis ici pour discuter de Max. 

— Vraiment ? 

Landon plaça ses mains à plat sur le bureau, son ton prenant une note 
dangereuse. Dean réussit à ne pas rire en voyant le regard nerveux qu’Oriana lui 
lança alors que Landon continuait. 

— Ton Maître sait-il que tu es venue parler pour lui dans son dos ? 

— Non, mais... 

Oriana fit mine de se lever. 

Dean arqua un sourcil. 

— Tu n’as pas été excusée. Tu disais ? 

Elle plissa les yeux. Elle se rassit sur son siège, ses jointures blanches alors 
qu’elle s’agrippait à son petit sac à main noir. 

— Ne fais pas ça ! J’ai besoin de savoir que ça se passera bien pour Max. 

Elle tourna son regard implorant vers Landon. 

— Les hommes te respectent. Tu es leur gardien de but et tu as fait ton 
chemin dans le noyau de l’équipe plus rapidement que quiconque. Tu peux... 

— Je pense que ton mari préférerait s’arranger avec les hommes à sa propre 



manière, lui dit Landon en se redressant et en croisant les bras sur sa poitrine. Je 
sais que c’est ce que je voudrais si j’étais à sa place. Et je n’apprécierais pas que 
ma fiancée essaie de faciliter les choses pour moi. 

— Et Silver le sait, ajouta Dean, amusé parce qu’il savait très bien que 
Silver ne serait pas venue parler discrètement à un des joueurs pour Landon. 

Elle aurait probablement confronté le vestiaire complet si elle avait pensé 
qu’un seul homme maltraiterait un des hommes qu’elle aimait. 

Mais Landon joua le jeu. 11 inclina la tête. 

— En effet. Cependant, puisque je te considère de la famille, je ne dirai rien 
de ton mauvais jugement. Mais je m’attends à ce que tu en parles toi-même à ton 
Maître. 

— Max ? 

Oriana pâlit légèrement, mais un joli rose s’empara de ses joues. Un 
intéressant contraste. Silver réagissait de la même façon lorsqu’elle avait peur 
et... eh bien, lorsqu’elle ressentait autre chose en même temps. 

Dean ne voulait pas penser à la sœur de son amour alors excitée par le 
soupçon de dominance que lui et Landon ne pouvaient pas s’empêcher d’exercer. 
Alors il sourit. 

— Non. En fait, je crois que Callahan trouverait une punition beaucoup plus 
appropriée. 

Les lèvres d’Oriana s’entrouvrirent. Elle se glissa hors du fauteuil, puis elle 
s’arrêta et fit mine de se rasseoir. Gémissant, elle croisa les bras sur sa poitrine. 

— Est-ce que je peux partir, Messieurs ? 

— Tu peux. 

Dean attendit qu’elle soit à la porte. Puis il se racla la gorge. Elle 
s’immobilisa. 

— Te joindras-tu à nous pour le dîner, ce soir ? 

— Ah... 

Oriana lui lança un regard. Elle déglutit sous son regard dur. 

— Je vais le demander à Max. 

— Assure-toi de le faire. 



Après qu’elle eut disparue dans le couloir, Landon lui donna un coup de 
poing amical dans l’épaule. 

— Ce n’était pas gentil. 

— En effet, dit Dean avant d’incliner la tête en ricanant. Je m’attends à un 
remerciement de la part de M. Perron pendant la soirée. 

— Oui, enfin, tu sais que je serai là pour lui de toute façon, pas vrai ? 

Landon soupira en croisant le regard de Dean. 

— Tu l’as repris dans l’équipe. Malgré tout le reste, je respecterai cela. 

— Ce que j’apprécie. 

— Vraiment ? demanda Landon, son ton teinté d’humour. A quel point ? 

Maudit soit cet homme. Dean ouvrit la bouche. Puis la referma. 11 garderait 
ses commentaires pour lui-même. Le jeune homme ne voulait rien dire par ses 
taquineries. 11 y a quelques mois, Dean n’aurait même pas considéré que quoi ce 
soit était impliqué au-delà du fait que des corvées pourraient être faites en signe 
d’appréciation. Ce qui était probablement exactement ce que Landon impliquait. 

— Je m’occuperai de pelleter pendant une semaine. 

Dean ouvrit un de ses dossiers, ayant besoin de la distraction que lui 
procurerait son travail. Et non de celle de l’autre homme. 

— Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois passer quelques appels 

et... 

— Comme si je te laisserais pelleter, vieil homme, dit Landon. 

L’affection dans sa voix fut la seule chose qui l’empêcha de prendre sa 
canne de « vieil homme » et de battre l’arrogant gardien de but avec elle. Landon 
posa sa main sur les feuilles devant Dean, ses lèvres légèrement tendues aux 
commissures. 

— Ce n’est pas ce que je voulais dire. 

Dean envoya à Landon un regard dur. Laisse tomber ça, mon cul. 

— Que voulais-tu dire exactement alors ? 

Landon secoua la tête, puis il haussa les épaules. 11 se mit à rire tout en se 
dirigeant vers la porte. 

— Je te le dirai quand je le saurai moi-même. 



Haletante et rieuse, Akira dévala les dernières marches entre les rangées 
inférieures des sièges du Forum autour de la glace, s’effondrant sur une chaise et 
souriant à ses filles alors qu’elles en profitaient pour faire de même. Sahara se 
laissa tomber sur le siège à côté du sien en gémissant. 

— 11 faut que j’arrête de boire. Ma tête va exploser et tu es complètement 
folle ! 

Sahara arrangea son chignon, puis elle se laissa retomber dramatiquement 
dans son siège. 

— Je deviens trop vieille pour tout ça. 

— Tu as quoi, vingt-six ans ? 

Akira posa son pied sur un siège de la rangée devant elle, refermant ses 
mains sur le talon de sa chaussure de sport et baissant sa tête à son genou pour 
faire un grand étirement. 

— Arrête de te plaindre. Eh oui, tu devrais vraiment arrêter de boire autant. 
Jami ne va pas aimer les taches de salive que tu as faites sur son canapé. Elle 
aime cette vieille chose étrange. 

— Je n’ai pas bavé ! Et j’aurais seulement vingt-cinq en avril, merci 
beaucoup ! s’exclama Sahara en levant les yeux au ciel. Mais ce canapé est 
tellement laid ! J’en ai un vraiment beau dans un entrepôt, mais Jami veut 
absolument garder le sien. 

— C’était celui de sa grand-mère. Du côté de sa mère. Elle était la seule 
personne de ce côté de la famille dont Jami était proche. Le reste est comme sa 
mère. 

Akira se redressa et secoua la tête. La seule raison pour laquelle elle savait 
tout cela était que Jami devenait vraiment sentimentale les rares fois où elle 
buvait. Ce qu’elle avait fait, beaucoup, après la dernière fois où elle avait parlé 
avec sa mère. Cette dernière avait invité Jami à la fête du premier anniversaire de 
son petit frère, puis elle avait appelé une semaine plus tard pour retirer son 
invitation parce qu’ils allaient en Floride pour le fêter avec la famille du beau- 
père de Jami, et que celle-ci ne se sentirait pas à l’aise avec eux. La mère de Jami 
ne lui avait même pas demandé comment elle se sentirait, elle avait tout 
simplement fait comme si ce n’était pas important. 



Jami se débrouillait bien sans sa mère, mais ces quelques appels, le peu 
d’efforts que sa mère faisait pour se rapprocher la déchiraient. 

Akira pensait aussi que le canapé était hideux, mais elle savait ce qu’il 
signifiait pour son amie. 

Et maintenant, Sahara le savait aussi. Cela ne servait à rien d’attendre que 
Jami lui en parle elle-même. Leur amie ne parlait jamais de sa mère et de sa 
famille à moins qu’elle ne se sente vraiment pas bien. Et Akira voulait s’assurer 
que Sahara puisse être là pour aider Jami à traverser ces moments si elle-même 
n’était pas là. 

Sahara se mordilla la lèvre. 

— Merde. D’accord, j’ai un peu entendu parler de sa mère, alors merci de 
me l’avoir dit. Je ne dirai plus rien au sujet du canapé. 

— Ce serait bien. Elle n’a même pas parlé à son père au sujet de sa dernière 
conversation avec sa mère. Elle ne veut pas le déranger parce qu’il doit prendre 
soin du bébé - je lui ai dit qu’il voudrait le savoir, mais elle n’a rien voulu 
entendre. 

Akira repensa à la façon dont elle s’était détachée de ses parents quand ils 
avaient pris quelques enfants en famille d’accueil. Ce n’était pas parce que ça la 
dérangeait, mais parce qu’elle ne voulait pas être un fardeau. Son père avait fini 
par voir ce qui se passait et ses deux parents s’étaient assis avec elle pour 
clarifier tout de suite la situation. 

Elle était certaine que M. Richter ferait la même chose avec Jami. Une fois 
qu’il saurait ce qui se passait. 

— Alors Jami ne parle plus à personne dans sa famille à présent ? 

Sahara s’avança sur son siège, le regard inquiet. 

— Et Silver ? 

— Elle parle à Silver, mais tout le monde est prudent au sujet de ce qu’ils 
disent à Silver, alors... 

Akira haussa les épaules. 

— Je pense qu’elle a parlé avec Tim. 

— Oh, c’est bien. Tim va le dire à son père, dit Sahara. 

— Pas si elle lui a demandé de ne pas le faire. 



En fait, Akira était certaine que Jami avait parlé avec son oncle. Elle était 
allée prendre le lunch avec lui en tout cas, et quand elle était revenue, elle avait 
l’air beaucoup plus détendue. 

— Peut-être que nous devrions... hé, est-ce que c’est... ? 

— Max Perron ! 

Sahara se leva avec les autres Filles de Glace. Elles se mirent à sautiller en 
levant les bras et en criant. 

Le froid de la glace n’était rien comparé à celui des regards que certains 
joueurs leur envoyèrent alors qu’ils arrêtaient l’entraînement. Akira s’arrêta à 
moitié sortie de son siège. Elle avait toujours été une grande admiratrice de 
Perron. Et de Callahan. Elle avait eu le cœur brisé lorsqu’ils étaient partis, et la 
possibilité que Perron soit de retour dans l’équipe l’excita beaucoup. 

Mais c’était la réaction d’une admiratrice. L’équipe ne ressentait 
visiblement pas la même chose. 

— Venez ici, les garçons. 

Tim patina jusqu’au centre de la glace en faisant signe à l’équipe de le 
rejoindre. Perron se tenait à ses côtés, son expression difficile à lire derrière sa 
visière. 

Une respiration essoufflée et un bruit sourd ramenèrent son attention sur la 
fille qui venait de les rejoindre, ouvrant une chaise pliante pour pouvoir se tenir 
près de la bande vitrée. Jami lui tournait le dos, mais Akira pouvait imaginer 
l’expression tendue sur son visage. 

— Luke ferait mieux de ne pas lui causer de difficultés. 

Jami enfonça ses mains dans les poches de sa grosse parka noire. 

— S’il est de retour, ça veut dire qu’Oriana l’est aussi. Et maman, je veux 
dire... je veux dire Silver sera vraiment heureuse. 

La voix de Jami trembla. 

— C’est bien que Max soit là, c’est vraiment bien. 

— Je suis certaine que Luke sera correct, dit Akira, s’avançant pour poser 
une main sur l’épaule de Jami. 

Bien sûr, Luke dut lui prouver qu’elle avait tort. 

Sa voix pouvait être entendue à travers la patinoire. 



— Putain, tu te fous de moi ? Alors qui perd sa place ? Richards ? White ? 
Moi ? 

— Perron joue bien en défense. Je n’ai pas dit que qui que ce soit allait 
perdre sa place. 

Tim ne cria pas, mais sa voix portait bien alors qu’il faisait face à Luke. 

— 11 a été une part importante de cette équipe pendant des années. Et il le 
sera à nouveau. 

— Désolé, Coach, mais je suis d’accord avec Carter. 

Tyler Vanek, un jeune ailier droit qui avait été sorti du jeu pendant plus 
d’une année à cause d’une commotion cérébrale, se glissa aux côtés de Luke, 
lançant un regard autour de lui alors que quelques-uns des hommes hochaient la 
tête. 

— Je sais que tu étais déçu de la façon dont nous avons joué le dernier 
match, mais nous pouvons faire mieux. 

— Qu’est-ce qui vous fait croire que vous avez votre mot à dire ? demanda 
brusquement Dominik. 

11 alla se placer à côté de son entraîneur, et même si Akira ne pouvait pas le 
voir clairement, elle savait que son regard était dur. Froid. Elle ne savait pas 
comment il se sentait par rapport au fait que Max - et probablement, Oriana - 
soit de retour. En ce moment, il était concentré sur l’équipe. Et son expression 
montrait qu’il n’était pas content envers ceux qui suivaient l’exemple de Luke et 
de Tyler. « Déception » était un mot trop faible. Elle frissonna, heureuse de ne 
lui avoir donné que très rarement l’occasion de tourner ce regard vers elle. 
C’était arrivé, mais habituellement quand elle était une petite peste uniquement 
pour le plaisir. 

Ce qui n’arrivait pas souvent. Elle ne savait pas pourquoi elle le faisait - 
parfois, elle cherchait seulement une réaction. Pour... plus. 

Plus de quoi, exactement ? Elle ne le savait pas. 

Le commentaire venimeux de Luke interrompit ses pensées. 

— Ouais. Alors nous n’avons rien à dire. Alors pourquoi ne continuons- 
nous pas l’entraînement pendant que vous foutez encore plus en l’air l’équipe ? 

— Nino, dit sèchement Sébastian Ramos, l’autre amant de Jami et aussi leur 
Maître à tous les deux. 



Akira avait regardé assez d’entraînements pour savoir que Sébastian 
n’utilisait jamais ce ton avec Luke lorsqu’ils étaient sur la glace. Jamais. 

Elle se surprit à s’immobiliser en réaction au ton de sa voix. Mais Luke se 
mit seulement à rire. 

— Tu sais quoi ? Va te faire foutre. Monsieur. 

Les patins de Luke coupèrent dans la glace alors qu’il se dirigeait vers 
l’autre bout de la patinoire. Il fit quelques lancers dans le filet, puis il jeta sa 
crosse sur la glace et sortit de la patinoire. 

Jami referma ses doigts sur le bord de la vitre qui les séparait de la glace et 
murmura dans sa barbe : 

— Seigneur, il se comporte tellement comme un enfoiré parfois. 

Avant qu’Akira puisse penser à quelque chose à dire pour réconforter son 
amie, Tyler empira encore la situation avec son propre commentaire. S’éloignant 
des autres, il fit une révérence moqueuse devant Perron. 

— Bienvenu, mec. Apparemment, les grands patrons pensent que tu peux 
« réparer » l’équipe. Bonne chance avec ça. 

Alors que Tyler se retournait, Perron hocha la tête, puis il parla avec un ton 
assez acéré pour arrêter Tyler dans son élan. 

— Cette équipe est toujours la mienne, gamin. Quelques mois n’y ont rien 
changé. La vie se met en travers de notre chemin parfois. Tu devrais le savoir 
mieux que personne. 

Tyler ferma les poings le long de ses côtés. Il se retourna lentement. 

— Ce n’était pas par choix que j’ai dû arrêter de jouer avec l’équipe, Max. 
Toi, oui. Ne compare pas nos situations. 

— Je ne le fais pas. Mais je ne m’excuserai pas pour avoir fait ce que je 
devais faire pour la femme que j’aime. 

— Personne ne dit que tu le devrais. 

Tyler regarda Perron d’un air mauvais. 

— Mais tu n’as pas le droit de dire que cette équipe est la tienne. 

Tim posa sa main sur l’épaule de Perron avant qu’il puisse suivre Tyler hors 
de la glace. Il secoua la tête et dit quelque chose qu’Akira n’arriva pas à 
entendre. Max resserra sa prise sur sa crosse lorsqu’il lui répondit. 



— Prouve-le ici, Perron. C’est tout ce qui compte, dit Tim avant de faire 
retentir son sifflet et de crier aux autres hommes : Quelqu’un d’autre veut être 
retiré pour le bien de l’équipe pour le prochain match ? Il nous reste quarante- 
cinq minutes pour nous remettre sur le bon pied. Allez ! 

Akira lança un regard derrière elle pour voir ses filles monter l’escalier 
l’une derrière l’autre en parlant entre elles. Sahara n’avait pas bougé, ni Jami. 

— Ce n’est pas juste, murmura Jami en serrant ses bras autour d’elle-même. 
Au moins, il est revenu. C’était assez important pour lui pour qu’il revienne. 

Échangeant un regard avec Sahara, Akira grimpa par-dessus les sièges pour 
se tenir près de Jami. Sahara se pressa de l’autre côté de cette dernière. Elles 
avaient toutes les deux enveloppé Jami dans leurs bras et elles regardèrent la fin 
de l’entraînement. Quelque chose clochait au début, puis Scott Demyan siffla 
quelque chose à son petit ami Zach Pearce et se dirigea vers la sortie Zamboni. 
Pearce le regarda partir, puis rejoignit les autres alors que l’équipe se divisait en 
deux groupes. 

Il y avait quelque chose de... différent dans la façon dont les hommes 
jouaient. C’était plus évident dans l’équipe qui portait les maillots blanc et or 
dans laquelle jouait Max. Les maillots noir et or relevèrent le défi et les 
affrontèrent avec une passion que l’équipe n’avait pas montrée depuis des mois. 
A la fin de l’entraînement, la moitié des hommes donnait des tapes dans le dos 
de Perron et parlait de façon excitée au sujet du prochain match. Dominik le 
serra fort contre lui et patina à ses côtés tout en se dirigeant vers le banc où 
l’entraîneur les attendait. 

Tim lança un regard vers Akira, Jami et Sahara, et leur fit signe de les 
rejoindre. 

Toutes les trois se dépêchèrent de monter l’escaliers, puis elles entrèrent 
dans l’ascenseur pour descendre et rejoindre les hommes près des bancs. Tim 
s’éloigna avec Jami en laissant Akira et Sahara avec Dominik, Pearce et 
Sébastian, mais ce dernier ne leur porta aucune attention. Il était entièrement 
concentré sur Jami. 

Dominik tira doucement sur une mèche de cheveux d’Akira, penchant la 
tête sur le côté tandis qu’elle le regardait d’un air gêné. Il hocha lentement la 
tête. 

— Alors ce sera comme ça maintenant, petite ? Tu as arrêté de m’appeler. 



— Vous étiez occupé. 

Akira secoua la tête quand Dominik fronça les sourcils. 

— Non. Avant que vous me le demandiez, les autres soumises ne me 
dérangent pas. J’ai simplement... 

Elle regarda dans la direction de Sahara, qui était en train de flirter avec 
Pearce, et elle leva les yeux au ciel. 

— Moi aussi j’ai été occupée. 

— As-tu pensé à ce que je t’ai dit ? 

11 porta son attention sur Sahara. Sa mâchoire se durcit. 

— C’est une gentille fille, mais elle... 

— Apporte des problèmes ? Oui, Monsieur, je sais. 

Akira posa sa main contre la poitrine de Dominik, étonnée que le terme 
« Monsieur » lui vienne aussi facilement lorsqu’elle lui parlait alors que dans sa 
tête, il n’était plus que Dominik. Elle n’était pas certaine que le soudain 
changement était... une bonne chose. Mais elle réussit à lui faire un sourire 
espiègle en levant les yeux sur lui. 

— Je suis toujours une bonne fille. 

Soufflant moqueusement, Dominik passa un bras autour d’elle et déposa un 
baiser sur sa tête. 

— J’en doute sincèrement. J’aime que tu te sois assez détendue pour être un 
peu vilaine - même si je n’aime pas jouer avec une petite peste. Et je comprends 
que tu veuilles être là pour tes amies. Mais prends aussi soin de toi. 

— Oui, Monsieur. 

Akira songea à lui parler de Cort, mais elle décida de ne pas le faire. Ce qui 
se passait sur la glace avait plus d’importance que la discorde dans l’équipe. Elle 
enroula ses doigts dans le col de Dominik et posa sa tête sur sa poitrine. 

— Et vous ? Est-ce que vous prenez soin de vous ? 

— Oui, dit Dominik en lui levant le menton avec son poing. Pourquoi me le 
demandes-tu ? 

11 n’y avait pas d’autre façon de le dire. Alors elle prit une profonde 
inspiration et fut directe. 



— Vous semblez OK avec Max, mais... Oriana est de retour, n’est-ce pas ? 
Comment allez-vous ... 

— Je ne l’ai pas vue. Mais ça ira. 

— C’est bien. 

Akira se leva sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur sa joue. 

—Vous me direz la vérité avant que nous nous revoyions vendredi. 

Dominik lui fit un sourire paresseux. 

— Tu vas venir au club ? 

Elle hocha la tête, son pouls s’accélérant un peu alors qu’elle pensait à ce 
qui se passerait ce soir quand elle verrait Cort. Lorsqu’elle lui dirait qu’elle 
savait à son sujet. Et ce qu’il devait savoir à propos d’elle. 

— Bien. 

Dominik glissa son pouce dans la bouche d’Akira et le geste étrangement 
possessif la fit fondre de l’intérieur. 11 murmura à son oreille : 

— Je m’attends à quelques vérités de ta part également. Quelque chose a 
changé. 

11 avait raison, mais elle ne pouvait rien faire d’autre que de hocher la tête 
alors qu’il la relâchait. Quelque chose avait changé. Avec son aide, elle était 
sortie de sa coquille, mais il lui avait donné un nouvel endroit sécuritaire où elle 
pouvait se réfugier. Avec Cort... 

Elle ne se cachait plus maintenant. Enfin, pas vraiment. Son faux nom était 
sa dernière tentative enfantine pour construire un fort de couvertures et de 
coussins. Tous ses murs fragiles tombaient autour d’elle, mais elle n’avait pas 
peur. Parce qu’elle pouvait à nouveau faire face au monde. Par elle-même. 

Tant que Dominik tenait sa main pour ce dernier pas. Elle cligna des yeux et 
prit sa main dans la sienne, ayant besoin de vraiment sentir qu’il était encore là. 
Peut-être qu’elle n’était pas prête. Peut-être qu’elle allait trop vite. Peut-être 
qu’elle tomberait et qui d’autre pourrait l’aider à se relever ? Elle avait encore 
besoin de Dominik. Bon sang, elle aurait dû arrêter de dépendre de lui quand elle 
lui avait donné son accord pour les autres soumises. 

— Akira, regarde-moi. 

Dominik encadra sa mâchoire de sa main, ne lui laissant pas d’autre choix 



que de le regarder dans les yeux. 

— Je suis toujours là. Aussi longtemps que tu auras besoin de moi. 

— Merci, Monsieur. 

Elle se sentit trembler et fut reconnaissante de ses bras puissants autour 
d’elle. 

— J’ai encore besoin de vous. 




Chapitre Cinq 


Ford essaya de s’asseoir dans son lit d’hôpital, l’effort lui donnait l’impression 
qu’on lui agitait un couteau dans le flanc. Un grognement sourd s’éleva de Cam, 
un rire vint d’une des deux armoires à glace qu’il bloquait devant la porte. Ford 
se demanda à quelle hauteur étaient les fenêtres. Putain, il n’était pas du genre à 
s’enfuir, mais il n’était pas en état de se défendre. 11 y avait une limite à ce que 
Cam pouvait faire contre ces brutes. Ford n’avait jamais vraiment testé les 
capacités de ce dernier - il se débrouillait bien avec les bagarres au club, mais 
les hommes qui voulaient « voir » Ford seraient armés. 

Cam a un flingue. 

Oui, mais l’utiliserait-il ? Les hommes de Kingsley n’hésiteraient pas. 

Tu aurais dû y penser avant de l ’engager Crétin. 

Une autre voix s’éleva haut et fort dans le couloir et Ford se mit à sourire, 
se reculant légèrement contre la tête de lit. 

— 11 y a un problème, Cam ? demanda Cort, l’air amusé. 

Cam renifla. 

— Rien que je ne puisse gérer. 

— C’est bon à savoir. 

— Si vous étiez des gars intelligents, vous partiriez. Kingsley veut que nous 
délivrions un message à son fils, dit une des brutes, n’ayant plus l’air aussi 
arrogant. 

Ford sourit. Ils avaient probablement pensé que leurs chances étaient 
bonnes contre un homme dont ils n’avaient jamais entendu parler. Ils ne se 
frotteraient pas à Cort. 

— Ford a reçu son message. Vous voulez bien donner ma réponse à 
Kingsley ? 

Le ton de Cort devint acéré. Un des malfrats glapit. 

— Dites-lui que je suis de retour. Vous savez qui je suis, n’est-ce pas ? 



— Tu es en train de me casser le putain de bras ! 

— Tu as remarqué, n’est-ce pas ? 

— Oh ! S’il vous plaît, arrêtez ! s’exclama la voix familière de l’infirmière 
de Ford, Aggie. 

Ford grimaça. Les mots suivants de la jeune femme le firent à nouveau 
essayer de sortir de son lit. 

— Si vous ne partez pas, j’appellerai la sécurité ! 

a 

Merde. La sécurité, cela voulait dire les flics. A ce que Ford savait, le 
dossier du presque violeur de Jami était toujours ouvert. Cort était une personne 

A 

d’intérêt, car il avait disparu juste après la mort de Lee. A cause de ses 
connexions avec Ford, qui avait été innocenté. S’il se faisait arrêter pour s’être 
battu ici, la police pourrait profiter de l’occasion pour regarder de plus près ce 
qui s’était passé. 

— Fais taire cette garce, grogna l’homme qui ne glapissait pas. 

Ford entendit un bruit sourd et ce fut le silence. 11 jura, réussissant à se 
glisser à moitié hors de son lit avant que Cort reprenne la parole. 

— Va faire un tour, Cam. Je vais nettoyer tout ça. 

— On ne parle pas à une femme de cette façon, dit Cam. 

Il avait l’air sur le point de perdre le contrôle. Si ce n’était pas déjà fait. 

— Ce sont probablement les mêmes enfoirés qui ont foutu une raclée à 
Ford, ajouta-t-il. 

— Probablement. Nous allons nous occuper d’eux dans un endroit privé. Je 
sais que tu es nouveau, mais range ton flingue. Tu ne lui tireras pas dessus dans 
cet hôpital. 

— D’accord. 

La voix de Cam s’estompa. Ford pinça les lèvres et secoua la tête. 

J’imagine qu ’après tout, Cam utiliserait son arme. Mais Dieu merci, Cort 
était là. La dernière chose dont il avait besoin, c’était que son nouveau videur ait 
aussi des problèmes avec la loi. 

Les choses commençaient à aller trop loin. Peut-être qu’il devrait appeler 
son pè... Kingsley. Demander une sorte d’arrangement. Ce dernier ne montrait 
pas sa patience habituelle. Le fait que l’équipe gagne des matchs ne valait pas 



que quelqu’un se fasse tuer. 

Il leva la tête quand il vit Cort entrer dans la pièce avec l’infirmière. De 
l’autre côté de la porte ouverte, il pouvait voir des gardes de sécurité, quelques 
préposés, et un docteur. L’infirmière ferma la porte et s’y adossa. 

— Je leur ai dit que votre ami avait aidé à stopper une bagarre, mais... 

Elle secoua la tête et porta une main à sa gorge. 

— Je ne comprends pas ! s’exclama-t-elle. Qu’est-ce que ces hommes 
voulaient ? 

Cort répondit avant que Ford en ait le temps, se tramant jusqu’à une chaise, 
son étui à guitare sous le bras. 

— Il vaut mieux de ne pas demander, mon cœur. 

Il s’assit en faisant un sourire rassurant à l’infirmière. 

— Celui que Cam a mis dans les vapes va partir dès qu’il se réveillera. 
Aucun d’eux ne sera de retour maintenant qu’ils m’ont vu. 

— C’est bien, dit-elle avant de presser ses lèvres l’une contre l’autre. Mais 
vous ne pouvez pas rester ici tout le temps. 

— Cam va revenir, pas vrai ? demanda Ford. 

Il lança un regard vers Cort, se détendant en le voyant hocher la tête. Ce qui 
lui donna le sentiment d’être encore plus pathétique. Mais il savait que si Cort ou 
Cam n’étaient pas là pour le protéger, il n’était pas mieux que mort. 

F’infirmière secoua la tête. 

— Je sais que ce ne sont pas mes affaires, mais Cam ne pouvait pas les 
garder éloignés avant que... 

— Ils ne le connaissent pas. C’est un type qui s’échauffe facilement. Ils y 
penseront deux fois avant de le faire ch... avant de s’y essayer à nouveau. Je ne 
partirais pas si je ne faisais pas confiance à Cam pour garder Ford en sécurité. 

D’accord, c’était assez. Ford leva les yeux au ciel. 

— Maintenant que nous nous sommes assurés que j’ai une baby-sitter en 
tout temps, veux-tu bien me dire pourquoi tu as apporté ta guitare ? Ai-je 
également besoin d’une berceuse ? 

S’il dit oui, je lui en fous une. 



Cort lui fît un sourire moqueur. 

— Nan. Ton doc et moi avons parlé. 11 dit que tu vas bien, mais que tes 
bouderies ne sont pas propices à la guérison. Avant, tu aimais chanter quand je 
jouais. 

— J’étais un gamin. Faire n’importe quoi avec toi était cool. 

Le visage de Ford rougit lorsque l’infirmière lui lança un regard indulgent. 

— Je n’ai plus seize ans. 

— Oui, tu es un grand garçon. Nous le savons. 

Cort fît un sourire à l’infirmière. 

— Vous voulez rester ? 

— Si ça ne vous dérange pas ? 

Elle garda les yeux sur Ford alors qu’elle posait la question, ce qui lui fît 
aimer la jeune femme un peu plus. Elle se mit à rougir. 

— Je trouve qu’un homme qui chante est très attirant. 

Eh bien. Ford lui fît un clin d’œil. Cela prendrait un long moment avant 
qu’il sorte d’ici - au moins une semaine. Rendre heureuse sa jolie infirmière 
pourrait jouer en sa faveur. 

— Dans ce cas, j’imagine que nous pourrions interpréter une ou deux 
chansons. Qu’as-tu en tête, Cort ? 

Cort sortit sa guitare et la posa sur ses genoux en haussant les épaules. 

— Que penses-tu de « Only God Knows Why 1 » de Kid Rock ? 

— Approprié. 

Ford s’éclaircit la gorge. 11 ferma les yeux alors que Cort commençait à 
jouer les premières notes. 11 avait toujours aimé le son de la guitare, même s’il ne 
savait pas jouer. Et c’était... différent quand c’était Cort qui jouait. La musique 
était une des raisons pour laquelle ils étaient devenus des amis proches. Avec 
toutes les autres merdes présentes dans leur vie, c’était leur façon de s’évader. 
Aucun d’eux n’avait l’ambition d’en faire quelque chose de grand - c’était 
impossible qu’ils réussissent à échapper à leur passé, qu’ils trouvent le temps de 
rêver. 

Mais ils pouvaient avoir la chanson. La mélodie. Les paroles. Personne ne 


pouvait gâcher cela pour eux, en faire quelque chose de violent et de froid. 11 
sentit le rythme l’imprégner jusqu’aux os et il se mit à chanter, laissant chacun 
des mots venir de son âme. 

L’infirmière n’avait pas bougé. Elle se contentait de le fixer avec une 
expression d’émerveillement sur le visage. Ce qui le faisait se sentir sacrément 
bien. 11 termina la chanson. Puis il rit alors que Cort en commençait une 
nouvelle, « The Joker » de Steve Miller Band. 

Cort sourit et laissa une note résonner. 

— Ça me rappelle cette fille. Je la lui jouerais peut-être un de ces jours. 
Dommage que je ne puisse pas chanter comme toi. 

C’était un compliment. Cort ne les distribuait pas à la légère. Ford prit une 
lente inspiration, pensant à la fille que cette chanson lui rappelait. Son cœur 
battit un peu plus rapidement, mais son sang se refroidit lorsqu’il réfléchit à la 
réaction qu’elle aurait s’il s’approchait suffisamment pour lui faire la sérénade. 
Peu importe à quel point il chantait bien, elle lui lancerait probablement quelque 
chose à la figure. 

Je ne suis pas le bon homme pour elle. Ce qui rendait la chanson encore 
plus appropriée. Pour Akira, il n’avait jamais été rien d’autre qu’un joker. Pas un 
homme à prendre au sérieux. Pas un homme qui méritait son temps. 

11 ne pouvait tout même pas arrêter de la désirer. C’était peut-être inutile, 
mais il n’avait pas encore abandonné. Ce qui rendait le regard plein de désir de 
l’infirmière beaucoup moins attirant. 11 était en train de devenir un bon candidat 
à la sainteté. Presque. La dernière fois qu’il s’était envoyé en l’air, c’était sur la 
croisière pendant l’été. 

Avec une Fille de Glace qui était maintenant dans l’équipe d’Akira. 

Une autre erreur d’ivrogne à rajouter à sa longue liste. Cela ne lui faisait pas 
gagner de point avec la fille qu’il n’arrivait pas à oublier - peu importe à quel 
point il essayait -, mais il essayait d’être une meilleure personne. Cela devait 
compter pour quelque chose. 

Mais cela comptait-il vraiment ? Le ton égal de Ford s’estompa. 11 était 
complètement drainé. 11 n’arrivait plus à penser. 11 n’était plus question de 
chanter. 11 ne pouvait penser à aucune chanson qui pourrait dire « Je suis désolé 
que par ma faute ton amie ait failli se faire violer ». Ou à une seule chose qu’il 
pourrait dire pour arranger les choses. 



Il avait essayé. Et il ne pouvait même pas dire pourquoi il avait essayé aussi 
fort. Il n’y avait eu qu’un moment de... quelque chose qui s’était passé entre 
eux. Et pourtant, chaque femme qu’il rencontrait, chaque fois qu’il pensait 
pouvoir passer à autre chose, tout ce qu’il pouvait voir, c’était son visage. La 
seule chose qui l’empêchait de trop s’y appesantir était de savoir que Cort avait 
trouvé quelqu’un. 

Et si l’on se fiait au nombre de fois où il parlait d’elle - que ce soit 
lorsqu’ils parlaient au téléphone ou lorsqu’il lui rendait visite -, elle était 
spéciale. 

Ford ne pensait pas qu’il y avait beaucoup de choses plus importantes pour 
lui que de recevoir le pardon d’Akira. Mais le bonheur de Cort était tout aussi 
important. 

— Tu vas la voir ce soir, n’est-ce pas ? 

Ford fit une grimace en entendant à quel point il avait l’air faible. Il pouvait 
voir son infirmière se mettre en mode... eh bien, en mode infirmière. Elle 
marcha jusqu’à ses moniteurs, mais le surprit en partant sans dire un mot. Il se 
concentra sur Cort. 

— Où T emmènes-tu ? 

— Au restaurant, ensuite nous irons voir le nouveau film de G.I. Joe. 

Cort sortit son portable, un sourire au coin des lèvres. 

— Elle est vraiment géniale. Elle m’a dit tout de suite que je n’avais pas à 
m’embêter avec un film de filles. 

C’était une perle, mais quand même... G.I. Joe ? Ford secoua la tête. 

— Sérieusement ? Cort, tu dois arrêter de baiser des filles faciles. A moins 
qu’elle... 

— Non. Ce n’est pas une groupie de motard. Putain, Ford, tu t’es fait 
bousiller le cerveau pendant cette bagarre ? 

Un peu susceptible ? Ford haussa les épaules. 

— D’accord, cependant tes plans pour ce soir sont plutôt moches. Qu’est-ce 
qu’elle aime ? Tu ne peux pas l’amener... je ne sais pas moi, voir une comédie 
musicale ou quelque chose de ce style ? Les femmes aiment ce genre de 
spectacles. 



— Elle aime le patinage artistique. Peut-être que je l’y amènerai un jour, 
mais c’est un peu à la dernière minute. 

Cort tapa les cordes de sa guitare. Ses lèvres se tordirent. 

— Ça n’a pas d’importance. Nous nous amuserons. 

— Alors elle est facile. 

— Gamin, tu me cherches. 

Cort secoua la tête et posa sa guitare. 

— Nous avons besoin de te trouver une gentille fille. Tu arrêteras peut-être 
d’être aussi misérable. 

— Nous parlons de ta copine, et de ce que tu vas faire avec elle avant de la 
baiser. 

Cort leva la tête en plissant les yeux. 

— Fais attention, Ford. 

— Oh, détends-toi. Je ne fais que t’agacer, dit Ford avant de pencher la tête 
sur le côté. Pourquoi ne l’amènes-tu pas patiner ? 

— Je ne suis pas capable de patiner. 

— Et alors ? Elle pourra te montrer, lui dit Ford d’un ton moqueur. 

Cort n’avait pas souvent l’air incertain, mais en ce moment, Ford aurait 
aussi bien pu lui demander de poser un moteur Hémi dans une Smart. 
Techniquement, cela pouvait se faire, mais... pourquoi voudrait-on le faire ? Et 
Ford n’allait pas lui rendre la tâche facile. 

— Elle pensera que c’est mignon et gentil que tu fasses l’effort. 

— Mignon, je peux voir. Gentil ? demanda Cort avant de hocher lentement 
la tête. Oui, je vais être gentil avec elle. 

— Putain, bâillonne-moi. 

— Je suis certain que Dominik pourrait me prêter un de ces bâillons avec 
une grosse boule rouge pour te le mettre dans la bouche. 

Cort se leva et prit son étui de guitare avec lui. 

— Nous attendrons que tu sois complètement guéri avant que je te 
bâillonne, que je t’attache, et que je te donne à cette Domme que tu aimes tant. 



— Hé, ne deviens pas kinky avec moi maintenant, dit Ford avant de froncer 
les sourcils. Ça s’est bien passé avec Dominik ? Tu étais vraiment vague au 
téléphone. 

— Oui, je l’étais. Ne te tracasse pas avec ça. 

Cort posa sa main sur l’épaule de Ford. 

— Je m’occupe de tout. Contente-toi d’aller mieux et de sortir d’ici. 

— D’accord. 

Ford savait que Cort s’inquiétait pour lui. Ce qui était la dernière chose dont 
il avait envie. Alors il lui parla du seul sujet qui lui donnerait envie de partir 
d’ici. 

— Tu rencontres ta fille dans une heure, n’est-ce pas ? Tu ferais mieux 
d’aller te changer et de te raser. Essaie d’avoir l’air décent. 

— Je me suis rasé ce matin, enfoiré. Et j’ai l’air très bien. 

Cort passa un pouce dans sa ceinture en cuir en jetant un regard à son jean 
bleu foncé. 11 portait un tee-shirt blanc qui était vraiment blanc. Pas de tache de 
graisse due à la mécanique automobile. 

C’était aussi bien que Cort l’était habituellement. 

Mais Ford voulait qu’il impressionne cette fille. 11 l’avait visiblement dans 
la peau. Et d’après ce que Cort lui avait dit, c’était leur premier rendez-vous. 
Cela ne lui ferait pas de mal de faire un véritable effort côté vestimentaire. Et sa 
barbe de fin de journée était comparable à celle de certains hommes qui ne se 
rasaient pas pendant des jours. 

Mais ce n’était pas comme si Cort allait accepter ses conseils s’il était 
direct. Alors il se contenta de hausser les épaules. 

— Tu as raison. Elle t’aime probablement assez pour ignorer la barbe et ton 
style vestimentaire. Fais comme si je n’avais rien dit. 

Cort fronça les sourcils. Puis il secoua la tête et se mit à rire. 

— J’ai compris. Je vais me changer. 

11 se dirigea vers la porte et fît signe à quelqu’un d’entrer. Cam entra, rien 
dans son expression ne trahissant le fait qu’il avait presque perdu la tête pendant 
un moment. 11 fit un signe de tête à Cort, puis alla se poster près de la fenêtre, en 
mode garde du corps. 



C’était un type bien, mais beaucoup trop sérieux. C’était l’heure de faire 
une sieste. Ford regonfla son oreiller puis se laissa tomber dessus, brusquement 
épuisé. 11 fît un sourire endormi à Cort. 

— Amuse-toi bien, mec. 

— Je le ferai, dit Cort avant de se tourner vers Cam. Prends soin de lui. 

Leurs voix s’estompèrent alors que Ford s’endormait. Une brève pensée 
qu’il devrait parler à Kingsley fit surface dans son cerveau à moitié endormi, 
mais il la laissa s’échapper. 

Cort est de retour. 11 laissa échapper un soupir de soulagement. Les choses 
vont s ’arranger. 


La sonnette de la porte retentit et Akira sursauta. Sahara gémit, éloignant 
brusquement l’eye-liner d’Akira en secouant la tête. Akira se mordit la lèvre en 
jetant un coup d’œil dans le miroir du vanity de Jami et vit la ligne noire monter 
jusqu’à son sourcil. 

Je n ’aurais pas dû la laisser me convaincre de mettre autant de maquillage. 
Akira envoya un regard désespéré à Jami alors qu’elle se levait du lit derrière 
elles. 

— Je vais le faire attendre, dit Jami en lui faisant un clin d’œil. Arrête de 
t’en faire, ma fille ! Les hommes sont habitués à patienter pendant que leurs 
copines se font belles. 

— Cort n’est pas comme la plupart des hommes, dit Akira. 

Elle se tint immobile alors que Sahara effaçait soigneusement la ligne 
d’eye-liner avec un coton-tige imbibé de démaquillant. 

— Tu oublies que je connais Cort, répliqua Jami en lui tapotant l’épaule 
avant de se diriger vers le couloir. 11 ne va habituellement pas chercher les filles 
chez elles comme pour les rendez-vous normaux. 11 ne fait que ramener chez lui 
celles qu’il rencontre dans un club. 

— Jami, tu n’aides pas, là, dit Sahara avant de pincer les lèvres, le coton- 
tige serré entre ses doigts. Contente-toi d’aller ouvrir la porte. 

— Ce que je veux dire c’est qu’il le fait pour elle. Ce qui la rend spéciale. 

Jami fit une pause, une main sur le cadre de porte. Elle croisa le regard 



d’Akira. 

— Ne l’oublie pas. Tu n’as pas besoin de... faire quoi que ce soit pour le 
garder. Tu mérites un homme qui prendra soin de toi. Et je ne suis toujours pas 
certaine qu’il... 

Akira leva les yeux au ciel, faisant signe de la main à Sahara de s’éloigner 
un peu afin qu’elle puisse regarder son amie. 

— Jami, je l’aime bien. Et je veux voir où cela va nous mener. Il me traitera 
bien, je peux le sentir. 

— Bien sûr... 

Jami fronça les sourcils et haussa les épaules. 

— Mais es-tu toujours « Ace » ? 

— Oui. 

Akira détourna le regard. Elle savait que le fait de mentir sur son prénom ne 
démontrait pas à quel point elle se sentait bien avec Cort. Mais elle devrait lui 
dire la vérité bien assez tôt. Et elle avait envie d’être Ace juste un peu plus 
longtemps. La fille qui n’avait pas paniqué lorsqu’il l’avait touchée. La fille qui 
avait envie qu’il le fasse. 

Sahara arqua un sourcil. 

— Ace ? 

— Je t’expliquerai plus tard, dit Akira avant de jeter un œil vers Jami. Je 
t’en prie, fais-moi confiance. 

Jami hocha la tête. 

— D’accord. Mais je pense que tu fais une grosse erreur. 

— Et il m’appartient de la faire. 

— Hum, maintenant, je sais comment mon père s’est senti quand je lui ai 
parlé de Sébastian. 

Jami gloussa et joua avec une courte mèche de cheveux près de son oreille. 

— Je suis la dernière personne qui devrait donner des conseils. J’espère que 
ça fonctionnera. Et tu sais que je suis là pour toi. 

— Merci. 

Akira expira alors que Jami disparaissait dans le couloir. Elle laissa Sahara 



terminer son travail avec l’eye-liner, écoutant la conversation de Jami et de Cort 
alors qu’elle le faisait entrer et lui offrait une bière. 

— Non, merci. 

On pouvait entendre le sourire de Cort dans son ton. 

— Je ne savais pas que tu étais la colocataire d’Ace. Comment ça va, 
gamine ? 

— Bien, dit Jami d’un ton léger. Et toi ? 

— Je ne peux pas me plaindre. Mais... es-tu au courant pour Ford ? J’ai dû 
gérer beaucoup de choses, mais j’aurais dû t’appeler. 

Ford ? Akira fronça les sourcils, levant une main pour faire signe à Sahara 
d’arrêter et se penchant en avant pour mieux entendre Jami et Cort. 

— Je n’ai pas eu de ses nouvelles depuis quelque temps. 

Le ton de Jami était devenu tendu et inquiet. 

— Que se passe-t-il ? continua-t-elle. 

— 11 est à l’hôpital. Je ne peux pas te donner de détails, mais ça va aller. 
J’arrive de là-bas. 

— Est-ce que c’est lui qui parle ou c’est toi ? Je sais comment est Ford 
quand il s’agit d’admettre qu’il est blessé. Tu te souviens quand il s’est cassé la 
main - pendant qu’il tenait son portable - après avoir parlé avec son père ? 

Toute cette histoire de passé ennuyait Akira pour une étrange raison. Pas 
qu’elle devrait se soucier du passé de Ford. Ou de son présent. Cela la dérangeait 
probablement simplement parce que Jami et Cort étaient si amicaux. 

Elle a dit qu ’elle le ferait patienter. Je ne savais pas que cela voulait dire 
flirter. 

Flirter ? Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Jami ne flirtait pas. Elle 
demandait des nouvelles de Ford. Elle se souciait toujours de lui malgré tout. 

Eh bien, pas moi. 

Quand même, elle retint son souffle alors que Cort se mettait à rire. 

— Oui, je l’ai engueulé pour ça. Dans le cas présent, c’est pire qu’une main 
cassée, mais il est en un seul morceau. Pourquoi n’irais-tu pas le voir demain ? 

Sahara tapota la joue d’Akira. 



— Détends tes lèvres, ma belle. Je vais te mettre un peu de rouge. 

Akira adoucit ses lèvres, mais elle se tendit alors qu’elle attendait la réponse 
de Jami. 

— Je vais y aller tout de suite. Cet idiot aurait dû m’appeler, souffla Jami. 
Ak... Ace est presque prête. Tu n’as qu’à l’attendre ici. 11 est à l’hôpital 
Général ? 

— Oui, mais... 

— Attends ici. Je vais... 

— Jami. Non. 

Le ton de Cort prit un accent tranchant qui fit relever la tête et écarquiller 
les yeux d’Akira et de Sahara. Elles avaient toutes les deux entendu ce ton 
auparavant. Au club. C’était le ton que prenaient les Doms. 

Oh lala. Akira sentit une chaleur se répandre dans son bas-ventre. Une des 
choses qu’elle devait dire à Cort ne semblait plus être un gros problème 
maintenant. Peut-être qu’il pouvait lui donner exactement ce dont elle avait 
besoin. Elle échangea un regard avec Sahara, dont les joues étaient toutes 
rouges. Cette dernière déglutit en pressant sa main contre ses lèvres. 

Jami laissa échapper un rire nerveux. 

— Tu ne peux pas me dire quoi faire, Cort. Ford est mon ami. 

— Je le sais. Mais je suis plus que son ami. C’est mon job de veiller sur lui, 
et il a besoin de se reposer. 

La voix de Cort retourna au ton nonchalant qu’il avait habituellement. 

— Tu iras demain et il sera heureux de te voir. 

11 se racla la gorge. 

— Tu es prête, Mini ? 

— C’est Ace ! gloussa Akira, puis elle serra Sahara contre elle et bondit 
dans le couloir. 

Son souffle se coupa alors qu’elle regardait Cort se lever du canapé. 11 était 
tout en noir, de son jean à sa chemise en coton. Ses cheveux étaient toujours 
humides, ébouriffés, mais définitivement charmants. Sa mâchoire était lisse, et, 
alors qu’elle s’approchait de lui, elle sentit son eau de Cologne épicée. 11 lui 
tendit la main et l’attira dans ses bras. 



Puis il lui leva le menton avec son gros poing et se pencha un peu pour ne 
pas se tenir complètement au-dessus d’elle. 

— Tu es une mauvaise menteuse. Nous avons beaucoup de choses à nous 
dire ce soir. J’aime t’appeler « Mini », et cela ne te dérange pas autant que tu le 
prétends. C’est ça ou ton véritable prénom. Es-tu prête à me le dire ? 

— Pas encore, murmura Akira. 

Elle savait qu’elle venait juste de confirmer tout ce qu’il venait de dire, mais 
elle ne pouvait pas continuer son petit jeu alors qu’elle était prisonnière de son 
regard. De toute façon, il avait raison. La façon dont il l’appelait « Mini » faisait 
accélérer son pouls. Elle pouvait être sa Mini sans perdre la liberté qu’elle avait 
trouvée. Mais il y avait quelque chose qu’elle avait besoin de savoir. Et elle ne se 
souciait absolument pas qu’il y ait du monde autour pendant qu’elle le lui 
demandait. 

— Es-tu un Dom ? 

— Honnêtement, je n’en ai aucune idée. Je ne suis pas surpris que tu sois 
intéressée par... ce mode de vie ? 

Il lui fit un demi-sourire lorsqu’elle hocha la tête. 

— Cela fait-il une différence ? Es-tu comme notre Jami ? Est-ce quelque 
chose dont tu as besoin ? 

Akira se mordit l’intérieur de la lèvre, plissant son nez en voyant le regard 
attentif de Jami. 

— Pouvons-nous en parler plus tard ? Seuls ? lui demanda-t-elle. 

— Absolument. 

Il posa sa main dans le bas de son dos et la guida vers la porte. Il caressa 
son flanc alors qu’elle glissait ses pieds dans ses bottes. Ses lèvres effleurèrent 
son oreille. 

— Tu es vraiment jolie. Je suis heureux que tu te sois habillée simplement. 
J’ai une surprise pour toi. 

Son jean bleu foncé moulant et son simple chandail à col en V blanc avec 
une ceinture marron lui passant sur les hanches semblait assez fade pour un 
rendez-vous, mais elle avait pensé que Cort aimerait cela. Savoir qu’il 
approuvait la fit rayonner de l’intérieur. Elle n’avait pas besoin de se donner en 
spectacle pour lui. Elle pouvait être elle-même. 



Elle devrait être elle-même. Elle croisa son regard alors qu’il prenait sa 
veste de ses mains pour le tenir ouvert afin qu’elle y glisse les bras. 

— Je devrais te dire... 

— Tu le feras. 

11 sourit, puis il se pencha pour lui embrasser le nez. 

— Mais je pense que tu avais tes raisons pour ce que tu m’as dit jusqu’à 
maintenant. Ont-elles changé ? 

— Hum... peut-être ? 

Elle plaça sa main sur la poitrine du jeune homme, aimant sa force et sa 
solidité. Cela tenait à bien plus que seulement ses muscles. C’était sa 
personnalité. 

— Prends ton temps, ma belle. 

11 ferma la fermeture Éclair de sa veste, puis il plaça sa main dans le creux 
de son coude. 

— 11 n’y a pas d’urgence. Ce soir, nous allons apprendre à nous connaître 
mieux. Mais elles n’ont pas besoin de s’inquiéter. Je vais prendre bien soin de 
toi. 

Akira rougit, puis elle se força à regarder Sahara qui sourit et lui fît signe de 
partir d’un geste de la main. 

Jami croisa ses bras sur sa poitrine. 

— Je vais t’attendre. 

— Non, Jami, dit Akira en se serrant contre le bras de Cort. Tout se passera 

bien. 


Cort éclata de rire alors que sa Mini finissait son histoire, puis il tendit la main 
de l’autre côté de la table pour prendre la cerise sur sa Forêt-Noire et la présenta 
à ses lèvres. Elle lui fit un sourire taquin alors qu’elle effleurait ses doigts du 
bout des lèvres. 

— J’imagine que tes filles savent qu’elles ne doivent pas boire avant une 
répétition après cette histoire ? 

— Je l’espère. Sahara était en colère, mais elle a admis ensuite qu’elle 



aurait fait la même chose. 

Elle lécha le crémage au chocolat qu’elle avait sur les lèvres. 

— Je me suis sentie mal qu’elle ait été malade après tous ces sprints sur la 
glace, mais elle sait que nous devons toutes rester en forme. L’équipe a besoin de 
nous. M. Keane dit que grâce à nous, la vente des billets a augmenté de vingt 
pour cent. C’est difficile à croire, mais c’est vrai. Des gens qui n’étaient pas fans 
du jeu sont venus pour nous voir. Et maintenant, ils suivent l’équipe. 

— Tu devrais être fïère de toi. 

Cort posa sa main sur la sienne. 11 avait réussi à faire en sorte qu’elle 
s’ouvre à lui pendant la dernière heure alors qu’ils mangeaient dans un pub local. 
Elle n’était pas seulement une groupie de hockey. Elle jouait un rôle important 
dans la franchise des Cobras, et il ne pouvait pas s’empêcher de s’intéresser à sa 
passion. 11 n’avait jamais été un grand fan des Cobras, mais il voulait que 
l’équipe réussisse. Pour Ford. Et maintenant pour elle. 

11 essaya de garder Ford hors de ses pensées, ayant besoin de se concentrer 
sur le temps qu’il avait avec sa Mini, dans une ignorance bienheureuse. Mais 
Cort n’était pas un homme stupide. Ce n’était pas difficile de deviner exactement 
qui était cette fille. Un sentiment de perte s’installa profondément en lui, un 
sentiment immédiat de savoir ce qu’il devrait faire. Devrait... mais n’était pas 
certain de le pouvoir. 

Mais il n’avait pas besoin d’y faire face. Pas tout de suite. Cela viendrait 
bien assez rapidement. 

— Je suis fière de moi. Et de mes filles. 

Elle tourna sa main pour prendre la sienne. 

— Assez parlé de moi, dit-elle. J’ai vraiment besoin d’être honnête avec toi. 

— D’accord. 

Et voilà ses espoirs de ne pas y faire face tout de suite qui s’envolaient. 
Autant dire la vérité tout de suite, ce serait fait. 11 se força à sourire. 

— Vas-y. 

— Je sais qui tu es, dit-elle en baissant les yeux sur la table. Ton père est un 
motard. 11 est en prison. Et tu as une réputation. 

Ses muscles se tendirent alors qu’il luttait pour ne pas s’éloigner d’elle. 



Peut-être qui elle était ne serait pas un problème après tout. 

— J’ai été en prison. 

— Je sais. 

Elle fronça les sourcils. Elle lui envoya un regard dur. 

— Mais je ne crois pas que tu étais coupable. 

11 secoua la tête et le rire qui s’échappa de lui était rauque et plein de 
tension. 

— Bébé, ne fait pas ça. N’essaie pas de faire de moi un homme innocent qui 
a été accusé à tort. Je ne le suis pas. Je me suis sauvé de choses qui m’auraient 
mis derrière les barreaux pendant beaucoup plus longtemps. 

— Peut-être. Mais je pense tout de même que tu es une bonne personne. 
Nous avons tous, dans notre passé, des choses que nous regrettons. 

— Et certaines que nous ne regrettons pas. 

— Essaies-tu de me faire peur afin que je reste loin de toi ? 

Elle lui serra la main. 

— Tu as été plus honnête avec moi que je ne l’ai été avec toi. Tu m’as 
donné une chance d’apprendre tout ce que je pouvais avant d’aller à un rendez- 
vous avec toi. Je ne serais pas venue si j’avais eu peur. 

Si douce. Et innocente. 11 secoua à nouveau la tête. 

— Je ne veux pas te faire peur. Et c’est égoïste de ma part. Mais je pense 
que tu me vois trop comme l’homme qui était là quand tu avais besoin de 
quelqu’un. De n’importe qui. Tu dois voir plus loin que ça et décider si tu veux 
vraiment fréquenter un homme comme moi. 

— Je ne devrais probablement pas en avoir envie. Enfin, tu travailles sur 
des voitures pour gagner ta vie. Si je veux un sugar daddy, tu es un très mauvais 
choix. 

Elle lui fit un sourire moqueur. 

— C’est une bonne chose que ce ne soit pas ce que je veux. 

— Tu sais très bien que ce n’est pas ce que je veux dire, lui dit-il. 

11 fronça les sourcils en la regardant, laissant son mécontentement à ce 
qu’elle prenne le sujet à la légère durcir son timbre. 



— J’apporte pleins d’ennuis, Mini. 

Elle fit semblant de frissonner. 

— Oh, maintenant y ai peur ! s’exclama-t-elle. 

11 renifla. 

— Et tu me demandais si j’étais un Dom ? Je ne suis pas certain que je 
supporterais une telle peste si je l’étais. 

— Vraiment ? 

Elle se pencha vers lui en battant des paupières. 

— Que ferais-tu ? 

Les nombreuses possibilités l’excitèrent. Putain, il ne pouvait pas 
s’empêcher d’imaginer qu’elle soit sa soumise. Penchée sur un de ces bancs au 
club, son petit cul gigotant alors qu’elle le pousserait à la punir. 11 se déplaça 
tandis que son sexe durcissait, tendant la main par-dessus la table afin d’encadrer 
sa mâchoire, un sourire se formant lentement sur ses lèvres alors qu’elle 
s’immobilisait. 

— Je te donnerais la fessée. C’est pourquoi tu joues de cette façon n’est-ce 
pas ? Tu as besoin de savoir si je peux faire ça pour toi. Tu aimes vraiment ce 
genre de trucs, pas vrai ? 

— Oui. 

Elle prit une grande inspiration. 

— Est-ce que je peux être honnête avec toi ? lui demanda-t-elle. 

— Oui. 

11 n’avait pas de doute à avoir à ce sujet. 11 n’avait pas envie que cela se 
termine, mais cela ne servait à rien d’aller plus loin sans honnêteté. Une fois 
qu’elle aurait dit tout ce qu’elle avait à dire, il saurait ce qu’il devrait faire. Et il 
savait que cela pourrait être d’aller directement à sa voiture pour la ramener chez 
elle. Et de ne jamais regarder en arrière. 

— J’aime passer du temps avec toi, Mini, mais parfois les choses ne 
peuvent pas... 

— J’ai été violée. 

Le cœur de Cort s’arrêta. Le serveur qui s’était occupé d’eux toute la soirée 



vint les voir, mais Cort fit un mouvement sec de la main pour le faire partir. 11 
ferma les yeux et prit une grande inspiration. 

— Quand ? 

— J’avais seize ans. J’ai surmonté ça. 

Elle baissa le regard sur la table. 

— Je vais bien, mais parfois... c’est difficile à expliquer. Si je ne me sentais 
pas comme c’est le cas avec toi, je ne te dirais rien de tout cela. Mais puisque 
c’est le cas, j’avais besoin de le dire. Besoin que tu le saches. 

— Je suis heureux que tu me l’aies dit, mais je n’aurais pas... 

— Oui, mais je voulais que tu le fasses. 

Elle tira légèrement sur sa main en le regardant sérieusement alors qu’il se 
condamnait pour avoir été si loin avec elle. 

— Je ne voulais pas que tu me voies comme une délicate victime. J’étais 
tellement soulagée de pouvoir simplement faire ce dont j’avais envie sans que tu 
en saches assez pour être trop prudent. Mais je ne peux pas te promettre que ce 
sera toujours ainsi. J’ai des flashbacks. Des rechutes. Je... je ne veux pas te faire 
peur et que tu partes. 

— Je n’ai pas peur, Mini. Rien de ce que tu peux me dire ne me fera partir 
par peur. 

11 se leva en tenant toujours sa main et fit un signe de tête au serveur afin 
que celui-ci leur apporte l’addition. Après avoir payé leur repas, il aida Mini à 
mettre sa veste, la faisant glisser le long de ses bras en effleurant sa peau. 11 
marcha avec elle jusqu’à sa voiture, la gardant près de lui tout ce temps. 11 ne 
pouvait pas s’ôter ces mots de la tête. J’ai été violée. 11 voulait les lui enlever. 11 
voulait faire en sorte que cela ne lui soit jamais arrivé. 

11 avait été capable d’empêcher que cela arrive à Jami. 11 n’avait pas fait 
exprès de tuer l’homme, mais il ne le regrettait pas. Pas une seule putain de 
seconde. Et il aimerait savoir qui avait osé faire du mal à sa Mini pour pouvoir 
sortir à nouveau sa batte de baseball. 11 referait de la prison seulement afin que 
justice lui soit rendue à elle. 

— Tu as l’air en colère. 

Elle s’éloigna de lui, lui faisant face alors qu’il ouvrait la portière côté 
passager de sa voiture. 



— Cort, c’est terminé. 

— Ce n’est pas terminé. Ça ne le sera jamais. J’ai vu de quoi tu avais l’air 
après que ce type t’ait attaquée. Tu étais soulagée de voir qu’il n’en voulait qu’à 
ton argent. 

— Oui. 

— Plus jamais. 

11 passa ses doigts dans les cheveux soyeux de la jeune femme, fixant ses 
magnifiques yeux verts pour s’assurer qu’elle comprenne ce qu’il lui disait. 

— Que tu veuilles ou non que notre histoire aille plus loin, j’ai besoin que 
tu saches que je suis là. Tu es en sécurité. 

— Je me sens en sécurité avec toi. 

— Bien. 

— Mais ne me traite pas différemment. Ce serait horrible. 

Elle pencha la tête. Ses joues étaient devenues écarlates. 

— J’aime la façon dont tu étais avec moi la dernière fois. Comme si tout 
était normal. Faisant ce que nous avions envie de faire. 

— Ça ne changera pas, Mini. 

11 s’étouffa pratiquement les mots afin d’éviter de rendre la chose évidente. 
11 la voulait. Son corps se foutait de ce que son cerveau pensait, mais elle ne 
comprenait vraiment pas. 11 replia sa manche pour exposer son poignet, 
découvrant le nombre treize en chiffre romain, avec un « Vi » à côté. 

— Mais tu dois comprendre dans quoi tu t’embarques. 

Elle pâlit un peu en voyant le tatouage. Douze jurés. Un juge. La moitié 
d’une chance à la liberté. Elle ne pouvait pas comprendre. Mais elle secoua la 
tête comme si cela n’avait pas d’importance. 

— Ce n’est pas toi. 

— Oui, ça l’est. C’est moi. J’ai tué un homme. Et je le ferais à nouveau si je 
le devais. 

— Si tu le devais, répéta-t-elle très clairement. 

Peut-être qu’elle comprenait. Elle releva le menton. 

— La plupart des gens sont capables de tuer pour se protéger ou pour 



protéger les gens qu’ils aiment. J’aime à penser que je le suis. 

— Espérons que tu n’aies jamais à le découvrir, lui dit-il. 

11 posa sa main sur le dessus de la portière, n’ayant pas envie de s’éloigner 
d’elle. 

— Y a-t-il autre chose que tu voudrais me dire maintenant ? Que tu 
voudrais savoir ? 

— Maintenant ? Non. Allons nous amuser. Cette conversation devient 
déprimante. 

Elle passa un bras autour de la taille de Cort, accrochant son pouce dans sa 
ceinture. Putain, l’avoir aussi près de lui, lui donnait un sentiment incroyable. 
Elle était une petite chose si affectueuse, si délicate, mais elle avait de l’esprit. 

Ce qui rendait le fait qu’elle ne le repoussait pas et qu’elle n’essayait pas de 
jouer à la dure vraiment satisfaisant. Elle n’avait pas besoin de se créer une 
façade pour être au même niveau que lui - une erreur que trop de femmes 
faisaient. Elle prouvait qu’elle était assez forte pour être un peu vulnérable. Elle 
était tout cela à la fois, et il était surpris de ne pas avoir envie d’arriver au bout 
de ce rendez-vous pour pouvoir aller s’amuser. 

Cela changea la première fois où il tomba sur les fesses. Mais son petit rire 
en cascade allégea les blessures de sa fierté - et les ecchymoses du reste de son 
corps - et en valut la peine. 


Akira avait été prête à se blottir contre lui alors qu’ils regarderaient un film, mais 
la surprise de Cort était bien meilleure. 11 s’était garé près d’une patinoire 
extérieure où elle était allée à quelques reprises, mais il lui avait assuré qu’ils 
pouvaient toujours aller au cinéma si elle préférait. 

Elle avait perçu l’incertitude dans son ton, mais elle n’avait pas compris 
pourquoi jusqu’à ce qu’ils soient sur la glace après avoir enfilé leurs patins de 
location. 11 s’avança sur la glace avec une confiance feinte, et elle se retourna 
vers lui quand elle se retrouva seule au milieu de la patinoire. 

Jurant dans sa barbe, puis s’excusant en voyant le regard ironique d’une 
femme imposante avec deux gamins, Cort s’accrocha à la balustrade qui faisait 
le tour de la patinoire, essayant de se remettre debout. Elle se précipita à ses 
côtés, éclatant de rire alors qu’il perdait pied à nouveau. 



— Pourquoi ne m’as-tu pas dit que tu ne savais pas patiner ? 

Elle lui tendit une main pour l’aider à se relever, puis elle resta près de lui 
alors qu’il continuait à se tenir à la balustrade. 

— Est-ce que ça va ? 

— Je vais bien. 

Sa mâchoire se durcit alors qu’il se redressait. Les lames de ses patins 
coupèrent dans la glace. 

— J’ai pensé que tu aimerais ça. Et... les jeunes enfants en sont capables. Je 
vais y arriver. 

11 donna une poussée sur la balustrade pour s’en éloigner rapidement et 
Akira patina jusqu’à lui avant qu’il tombe à nouveau. Apparemment, il croyait 
que c’était quelque chose qu’il pouvait conquérir avec la force brute. Ses patins 
creusèrent des sillons dans la glace. Elle secoua la tête, essayant de ne pas se 
remettre à rire. 

— Utilise la balustrade pour commencer. Apprends à connaître la glace. 

Elle lui lança un regard sévère lorsqu’il ouvrit la bouche pour argumenter. 

— Si tu m’apprenais à tirer, me tendrais-tu simplement une arme en me 
disant d’y aller ? 

— Mini, je ne te donnerai jamais un flingue. 

11 fronça les sourcils alors qu’elle le ramenait vers la balustrade. 

— Pourquoi aurais-tu besoin d’une arme ? Garde une bonbonne de poivre 
de cayenne dans ton sac à main si tu veux, mais je... 

— Tu vas me protéger ? demanda-t-elle avant de soupirer. Ne commence 
pas avec ça, Cort. Tu ne peux pas être avec moi tout le temps. Et ce n’est pas la 
question. Ce n’est pas au sujet des armes. J’ai de l’expérience. Tu n’en as pas. 

11 inclina la tête. Une main sur la balustrade, l’autre refermée sur la sienne, 
il fit lentement le tour de la patinoire. Puis il gémit en regardant un enfant les 
dépasser. 

— J’ai l’air pathétique. 

— Mais non. Tu apprends, et je suis certaine que tout le monde pense que tu 
es un amour pour venir ici avec moi. 



Akira sourit lorsqu’un couple de personnes âgées patina près d’eux, main 
dans la main, la vieille femme lui souriant alors que le vieil homme faisait à Cort 
un signe approbateur de la tête. Quelques adolescents ricanaient un peu plus loin, 
mais heureusement, Cort ne les remarqua pas. 

— Je pense que c’est sexy. 

— Sexy ? 

Cort trébucha en laissant échapper un rire rauque. 

— Je fais un Bambi vraiment affreux. 

11 sourit alors qu’elle levait les yeux au ciel. 

— Mais je pense que je vais être pas mal endolori d’ici à ce que nous ayons 
terminé, ajouta-t-il. 

L’implication dans son ton la remplit de chaleur et elle était certaine que ses 
joues étaient toutes rouges. Elle leva les yeux sur lui en passant sa langue sur ses 
lèvres. Flirter ne lui venait pas naturellement, mais c’était si facile avec lui. Elle 
avait vraiment hâte d’être seule avec lui. De faire courir ses mains partout sur 
son corps solide - et bientôt endolori. 

— Je connais quelques petits trucs afin que tu te sentes mieux. 

Son souffle se coupa alors qu’il la regardait avec une étincelle dans les 
yeux. 

— Mais... 

— Mais quoi, ricana-t-il. 11 n’y a pas grand-chose que je ne ferais pas pour 
toi, Mini. De toute évidence. 

— Je vois bien. Mais je ne suis pas certaine que tu puisses y arriver. 

Elle soupira dramatiquement, puis elle s’éloigna de lui. 

— Si tu peux m’attraper, je ferai ce que tu veux. 

Son grand rire la fit sourire alors qu’elle s’élançait sur la glace, faisant 
quelques petits sauts faciles pour se réchauffer. Etre sur la glace sans avoir à 
s’entraîner ou à s’améliorer était vraiment merveilleux. Elle se sentait si vive et 
libre, et avoir Cort avec elle rendait le moment encore plus spécial. Elle alternait 
entre faire des tours sur la glace et venir voir Cort pour l’aider à tenter quelques 
pas sans s’appuyer sur la balustrade. Après environ une heure, il pouvait glisser 
sur quelques pas sans tomber, mais il lui était impossible de pouvoir la suivre. Et 



la température s’était mise à baisser. 

Elle essaya de ne pas frissonner, mais il avait tendance à l’observer de très 
près, et il attrapa sa main aussitôt qu’elle patina près de lui. La patinoire était 
presque vide. 11 réussit à s’éloigner de la balustrade et atteindre d’un pied assez 
stable l’espace où elle s’ouvrait. 11 tint la main d’Akira en marchant sur ses 
lames jusqu’au petit abri de bois où ils avaient laissé leurs bottes sous une rangée 
de bancs. 

Après avoir remis ses bottes, il posa sa grande main sur l’épaule de la jeune 
femme et se pencha près d’elle. 

— Au cas où tu l’aurais manqué, je t’ai attrapée. 

Elle entrouvrit les lèvres et plissa le nez. 

— Tu as triché. Tu ne m’aurais jamais attrapée si je n’étais pas venue voir si 
tu en avais assez. 

— J’allais très bien, dit-il en souriant. Nous partons parce que tu as froid. 

— Tu dis n’importe quoi. 

— Et tu es adorable quand tu boudes. Ne sois pas mauvaise perdante. Je ne 
te demanderai pas de faire un travail d’esclave, dit-il en arquant un sourcil. A 
moins que tu aimes ce genre de choses ? 

Elle renifla. 

— Hum, non. Faire la vaisselle n’est pas une de mes préférences. Et si 
jamais tu me donnes une tape sur une fesse en me disant « Va me faire un 
sandwich, Mini », je ... ferai quelque chose de méchant. 

— Premièrement, je ne parle jamais aux femmes de cette façon. Même si 
c’est ce à quoi elles sont habituées. Deuxièmement, si je te tape les fesses, je ne 
t’enverrai pas faire autre chose ensuite. 

11 caressa sa joue avec ses jointures. 

— Cependant, j’aimerais bien savoir ce que ces « choses méchantes » 
seraient. 

Hum, c ’était des menaces vides. Elle passa la langue sur sa lèvre inférieure, 
un frisson la faisant presque se mordre la langue. Le mieux qu’elle pouvait faire 
était de lui envoyer un regard mauvais et une remarque intelligente. Elle secoua 
finalement la tête. 



— Je n’en ai aucune idée. 

Il la ramena contre lui, à l’endroit qu’elle commençait à envisager comme 
étant sa place. Et il embrassa le dessus de sa tête alors qu’elle enlevait ses patins. 

— Je suis certain que tu penseras à quelque chose. Je suis bien averti. Allez, 
allons dans la voiture, tu pourras te réchauffer et je pourrai penser à ce que je 
veux comme récompense pour t’avoir attrapée. 

— Mais tu ne m’as pas attrapée ! 

Elle rit, s’éloignant de lui en tournoyant alors qu’il l’appelait et lui lançait 
ses clés. Elle entra dans la voiture et alluma le chauffage au maximum pendant 
qu’il rendait leurs patins. Le froid semblait s’être installé profondément et la 
chaleur ne réussissait pas à l’atteindre. L’engourdissement s’effaça lentement de 
ses doigts, pour être remplacé par ce qui semblait être des petites aiguilles de 
glace s’enfonçant dans ses orteils. 

Elle ne voulait pas que la nuit se termine, pas tout de suite, mais elle avait 
hâte d’enfiler un confortable pyjama et de se glisser sous une douzaine de 
couvertures dans son lit. Alors que Cort s’asseyait derrière le volant, elle lança 
un regard vers lui, puis elle pencha la tête. Il n’y avait qu’une façon d’avoir tout 
ce qu’elle voulait, mais peut-être que le demander serait trop présomptueux. 
Trop... 

Seigneur, elle ne voulait pas qu’il pense qu’elle était une fille facile. Peu 
importait à quel point il était un type génial, c’était impossible qu’elle lui 
demande de venir à la maison avec elle sans qu’il le prenne pour une invitation à 
faire plus. 

Alors, ne demande pas. 

Cort se tourna pour étudier son visage, des creux se formant dans ses joues. 

— Tu as exactement la même expression que moi lorsque je songe à 
dépenser de l’argent que je n’ai pas pour une nouvelle pièce pour ma voiture : 
j’en ai vraiment envie, mais que je sais que ce ne serait pas raisonnable. « Je ne 
devrais vraiment pas... » 

— Et que fais-tu ? Achètes-tu la pièce ? 

Elle se pencha vers lui, fermant ses poings dans son manteau. 

— Certaines choses doivent attendre, n’est-ce pas ? 

— Certaines choses, oui. Mais parfois, tu dois te fier à tes instincts, lui dit- 



il. 

Il pencha la tête sur le côté, comme s’il pensait soigneusement aux 
prochains mots qu’il allait prononcer. 

— Si je peux obtenir une meilleure affaire plus tard, j’attends. Si je peux 
faire quelques petits jobs pour me sortir du trou rapidement, de sorte que je ne 
regretterai pas trop l’achat, je sors le fric et je pars avec un gros morceau de 
bonheur. 

Alors ça, cela ne l’aidait pas vraiment. Elle sourit, hochant la tête comme si 
elle comprenait. 

— Tu as l’air d’un homme dur à l’ouvrage. Je suis certaine que tu ne 
regrettes pas souvent des choses. 

Ses lèvres s’amincirent. 

— Je suis dur à l’ouvrage. Je sais aussi comment faire de bonnes affaires. 
Les gens me respectent, alors ils n’essaient pas de me rouler dans la farine. Ce 
respect est la raison pour laquelle je ne regrette pas souvent grand-chose. 

Il posa sa main sur le genou d’Akira d’une façon qui n’était pas du tout 
sexuelle - pas avec la façon dont il la regardait. 

— Je te respecte, Mini. Sois franche avec moi au sujet de ce que tu veux. Je 
ferai la même chose et tu pourras prendre une décision à ce moment-là. 

D’accord, c’était logique. C’était comme si elle voulait quelque chose dont 
elle ne connaissait pas le prix. Et il voulait bien négocier. Elle leva le menton. 

— J’ai froid. Je veux aller à la maison et... et je veux que tu viennes avec 
moi. Pour la nuit. Je sais de quoi ça a l’air, mais... 

Il pressa un doigt contre ses lèvres et secoua la tête. 

— Veux-tu savoir de quoi ça à l’air pour moi ? 

Elle hocha la tête. 

— Je pense que tu as envie d’être près de moi, tu as envie d’être blottie 
contre moi sans que je te pelote. Tu veux te sentir en sécurité et au chaud, et tu 
penses que tu peux l’avoir avec moi. 

Son sourire tendre adoucit son visage anguleux. 

— J’aimerais ça. Je ne vais pas te mentir et te dire que je ne veux rien de 
plus - éventuellement. Mais après ce que tu m’as dit... bon sang, c’est vraiment 



extraordinaire que tu me fasses suffisamment confiance pour même envisager de 
me demander de passer la nuit avec toi. 

Elle rit, toute la tension disparaissant si rapidement qu’elle en eût le tournis. 

— Tu jures beaucoup. 

11 fit un sourire en coin. 

— Oui, désolé. 

— Ne le sois pas. Ça ne me dérange pas. 

Elle posa sa main par-dessus celle qui était sur son genou. 

— Je suis conquise. Je sais exactement ce que j’achète - je ne suis pas 
certaine que tu saches dans quoi tu t’embarques, en revanche. Je pensais à un 
long massage pour payer ma dette. 

Elle fit courir le bout de ses doigts sur le dos de sa main, la tête penchée et 
l’expression pensive. 

— Alors je m’attends à ce que tu gardes tes mains pour toi, même si moi je 
ne le ferais pas. 

11 gémit, puis il se mit à rire. 

— Merde, femme. Tu vas me tester, n’est-ce pas ? 

— Ce ne sera pas voulu, dit-elle, joueuse. Pourquoi ? Tu as peur d’échouer 

? 

11 passa une vitesse, puis il secoua la tête en mettant les deux mains sur le 
volant pour sortir du parking. 

— Non. Ce n’est pas une option. 


Cort étouffa un gémissement dans l’oreiller qui était sous lui alors que Mini 
enfonçait ses doigts dans les muscles tendus de sa cuisse. Son sexe se pressait 
contre le lit, dur comme du ciment, mais il fit de son mieux pour l’ignorer. Le 
massage faisait vraiment du bien, même si une certaine partie de lui n’était pas 
d’accord. 

Lorsqu’ils étaient arrivés ici, sa Mini l’avait silencieusement guidé jusqu’à 
sa chambre sans même lui laisser le temps d’enlever ses bottes. Elle s’était 
agenouillée pour les lui enlever, mais il l’avait arrêtée et avait insisté pour 



qu’elle enfile quelque chose de douillet avant de faire quoi que ce soit pour lui. 

Grosse erreur. Heureusement, elle avait apporté ses vêtements dans la salle 
de bain pour se changer, mais les flashs de sa petite nuisette rose crème sous sa 
longue robe de chambre corsait le défi de garder ses mains pour lui. Encore pire, 
elle lui fit enlever tous ses vêtements sauf son boxer, alors il pouvait sentir la 
peau nue de ses jambes contre ses cuisses. 

Cela lui rappela tous les quizz auxquels il avait échoué lorsqu’il allait à 
lycée. 11 connaissait la bonne réponse, mais son esprit s’emballait et son cerveau 
prenait une pause. C’était mieux de ne pas bouger. De ne pas parler. 

— Les tatouages me faisaient peur, avant, murmura-t-elle. 

11 prit une inspiration rapide lorsqu’elle passa son doigt du bas de son 
tatouage, à la base de sa colonne vertébrale, jusqu’à son épaule. Les membres les 
plus élevés dans la hiérarchie du club de motards de son père avaient le logo du 
club tatoué pour montrer leur dévouement au gang, ce qui lui faisait penser à 
Ghost Rider et c’était plutôt ringard, mais sa mère l’avait supplié de ne pas le 
faire. Et même s’il était jeune et qu’il idolâtrait son père, il lui en avait fait la 
promesse. En fait, quand il avait eu dix-sept ans, elle lui avait donné la 
permission de se faire tatouer le dessin que Mini traçait du bout du doigt. Le 
frère de sa mère était un tatoueur et avait fait le travail gratuitement pour 
l’anniversaire de Cort. 

Puisque sa Mini était asiatique, il n’était pas certain de ce qu’elle 
ressentirait en voyant qu’il avait choisi une fleur de lotus et un koi pour le dessin 
qui lui recouvrait une partie du dos. 11 avait été obsédé par le symbolisme depuis 
qu’un de ses professeurs - le seul qui avait réussi à créer un lien avec lui - lui 
avait montré son tatouage et lui en avait expliqué la signification. Franchir les 
obstacles, la force, la renaissance, il y avait tant de choses dans les légendes qu’il 
utilisait pour se guider quand sa vie allait de travers. 

Ses autres tatouages avaient tous autant de signification. Son bras en entier 
donnait l’impression d’avoir des pièces d’autos qui sortaient de sa chair, parce 
que travailler sur les voitures était la seule chose pour laquelle il était doué et qui 
ne noircissait pas sa putain d’âme. A l’époque, il ne voyait pas ce que le futur 
pouvait lui réserver si ce n’était le mode de vie dans lequel il avait grandi, mais 
sa peau, sur ses bras et dans son dos, montrait où il voulait aller. 11 avait si 
souvent jeté un tee-shirt imbibé de sang après une nuit rude, se sentant un peu 
mort à l’intérieur pour avoir été obligé d’aller si loin afin d’obliger quelqu’un à 



payer une dette. Un aperçu du tatouage dans le miroir et il se couchait un peu, 
puis il traînait son cul au garage pour faire beaucoup trop d’heures pour un 
salaire de merde, en adorant chaque putain de seconde. 11 avait passé toute sa vie 
ainsi, nageant parfois à contre-courant, émergeant des profondeurs. 

Et parfois, il se retournait et replongeait. 

Peut-être qu’il était trop tard pour pouvoir laisser toute cette merde derrière 
lui, mais alors qu’il se tournait pour croiser le regard de Mini, il ne put 
s’empêcher de voir ce qu’elle voyait pendant un instant. Un homme qui n’était 
pas damné. 

Simplement un homme. 

— Je peux imaginer pourquoi ils te font peur, mais... les miens ne 
t’effraient pas ? 

11 roula sur le côté alors qu’elle quittait son corps pour s’installer sur le lit. 

— Non. En fait, celui qui est sur ton dos est le premier que j’ai remarqué 
après ceux que tu m’as montrés. 

Elle caressa le tatouage qui était sur l’intérieur de son poignet avec son 
pouce. 

— Je ne pense pas que tu te ferais tatouer cela sans raison. Et je pense que 
celui-là est une façon de te souvenir. 

— Tu es perspicace. 

11 posa sa tête sur son bras qui était sur l’oreiller et s’étira pour les recouvrir 
tous les deux avec les couvertures. Elle pressa ses pieds entre les cuisses de Cort 
et se courba pour lui faire face. 11 lui dégagea les cheveux du visage d’une 
caresse. 

— 11 y a une raison derrière tout ce que je fais. Ce n’est pas toujours une 
bonne raison, mais il y en a une. 

— Et ça ? 

Elle ferma lentement les yeux alors qu’il lui caressait la joue. 

— Y a-t-il une raison pour que tu sois avec moi en ce moment ? 

— Oui, parce que j’en ai envie. 

11 se tourna sur le dos et l’attira vers lui afin qu’elle pose sa tête sur son 
épaule. 



— Tout simplement. 

Elle laissa échapper un rire endonni. 

— Et pourtant, ce n’est pas simple du tout. 

11 fixa le plafond, retenant de justesse un soupir. « Simple » était un 
euphémisme. 

Putain, mais qu’est-ce que je vais dire à Ford ? 11 avait déjà renoncé à une 
femme pour l’homme qu’il considérait comme un frère. 11 n’avait même pas eu 
besoin d’y réfléchir. Et si c ’était ce qu ’il voulait ? Pourrais-tu le faire encore ? 

Absolument pas. 




Chapitre Six 


— Tu commences demain soir. 

Aussitôt que Dean prononça ces mots, Landon pâlit et fixa les petites 
chaussettes qu’il essayait de plier ensemble. Elles étaient si petites dans ses 
grandes mains. Landon savait visiblement que ce n’était pas une question, mais 
quand même, Dean voulait presque effacer les mots. Faire en sorte qu’ils ne 
soient pas vrais. 

S’il pensait que cela serait bien pour Landon, il laisserait tomber le sujet. 
Laisserait Landon rester à la maison avec leur fille. 11 ne reparlerait plus jamais 
du hockey. S’il ne le connaissait pas aussi bien, il serait convaincu que Landon 
serait heureux de rester à la maison, de dévouer sa vie à ne rien faire d’autre que 
de s’assurer qu’Amia ne serait jamais seule pendant trop longtemps. Que ses 
pleurs seraient toujours entendus. 

Mais elle avait besoin de pleurer parfois. Elle ne pouvait pas être dans les 
bras de Landon en permanence. Dean et Silver avaient déployé beaucoup 
d’efforts afin que Landon dorme toute la nuit sans se lever une douzaine de fois 
pour vérifier que leur fille allait bien. Ce qui pourrait être drôle si ce n’était pas 
aussi triste, parce qu’Amia était une enfant si facile. Elle s’était endormie 
facilement les quelques nuits où Landon n’était pas toujours près d’elle, toute la 
nuit jusqu’au matin, se réveillant en souriant et en gazouillant. Elle allait bien. 

Landon, cependant, n’allait pas bien. S’il ne s’affairait pas autour d’Amia, il 
faisait du ménage ou bien il était dans la cuisine, s’assurant que Dean préparait 
la nourriture de bébé en suivant les règles des livres qu’ils avaient tous lus. 
C’était Silver, et non Dean, qui avait perdu patience et qui avait dit à Landon 
qu’utiliser la nourriture pour bébé vendue en magasin ne serait pas 
dommageable pour Amia. 11 avait accepté à contrecœur et s’était un peu calmé. 

Puis l’autre problème avait fait surface. Landon était prêt à recommencer à 
jouer. Et il en avait envie, si l’on se fiait à la façon dont il regardait l’écran quand 
les Cobras jouaient. Mais il était déchiré. 

Dean n’était pas certain de ce qui dérangeait le plus Landon. La pensée 



d’être loin d’Amia pendant un certain temps, ou le fait qu’elle n’aurait peut-être 
pas besoin qu’il soit là. 

Ce que Dean avait vu moins d’une heure auparavant rendait la première 
option plus probable. Et il ne pouvait pas se tromper sur les raisons de Landon. 
Dean était entré dans la salle de bain, Landon avait une serviette autour de la 
taille, il regardait fixement le tatouage sur ses côtes, un phénix et le même 
poème qui était gravé sur la pierre tombale de son fils. Landon était passé à côté 
de Dean, se rendant dans leur chambre pour enfiler un tee-shirt et un boxer, mais 
sa main avait effleuré inconsciemment ses côtes alors même qu’il se retournait 
vers Dean avec un faux sourire sur les lèvres. 

Dean n’avait aucun doute sur le fait que Landon comprenait que la 
dépression post-partum de Silver n’était pas la faute de la jeune femme. Mais 
Landon lui-même souffrait un peu de PTSD parce qu’il avait trouvé la mère de 
son premier enfant morte dans sa baignoire. Et il avait encore quelques sérieux 
problèmes découlant de la perte de son fils. La façon dont Landon regardait son 
tatouage prouvait que la peur était encore forte en lui. 11 avait encore peur pour 
Silver, même si elle allait bien. 

Quitter leur fille pour pratiquer le jeu qu’il aimait ne serait pas facile. 

— Dis-moi que tu sais que Silver ira bien. C’est vraiment une bonne mère. 

Dean serra les dents, luttant pour ne pas laisser paraître son irritation en 
voyant l’éclair d’incertitude dans les yeux de Landon. Au diable l’internet et 
toutes les « connaissances » que Landon y avait appris. Ces histoires d’horreur 
n’étaient pas vraies pour tout le monde. 

Mais le fait restait que Landon avait rendu le médecin fou avec toutes ses 
questions durant tout le mois suivant le début du traitement de Silver. Le jeune 
homme avait besoin de savoir que Silver n’était pas un danger pour elle-même. 
Qu’Amia serait en sécurité avec sa mère. 

Quand le médecin et la psychologue lui avaient assuré que Silver était 
stable, Landon avait arrêté d’être aussi paranoïaque, mais Dean se réveillait 
quand même au milieu de la nuit avec le sentiment qu’il manquait quelque 
chose. Il quittait leur chambre pour trouver Landon appuyé au cadre de la porte 
de la chambre d’Amia, en train de la regarder dormir, ou assis à la table avec une 
bouteille de bière qu’il laissait habituellement tiédir pendant qu’il fixait le mur. 

Ayant parlé avec lui, Dean savait exactement ce que Landon voyait, ce qu’il 



ressentait, pendant qu’il regardait dans le vide. Il sentait le poids du corps de son 
fils dans ses bras. Il voyait le sang de la mère du petit assombrir l’eau autour 
d’elle. Et il croyait qu’il les avait laissé tomber tous les deux. 

— Landon, regarde-moi. 

Dean garda une voix basse, bien conscient que Silver essayait de remettre 
Amia au lit à l’étage du dessus. 

— Tu vas jouer. 

— Dis-lui de prendre Hunt. Je ne peux pas le faire. 

Landon laissa tomber les chaussettes sur la table et prit son visage dans ses 
mains. 

— Je vais prendre ma retraite. Silver va beaucoup mieux, mais elle a besoin 
de moi. Amia a besoin de moi. Je... 

Dean referma la main sur un des poignets de Landon et baissa la tête alors 
que ce dernier levait le regard. 

— Tu as vingt-cinq ans. Tu es trop jeune pour prendre ta retraite. Tu as un 
contrat. 

— Au diable le contrat. Je suis un père. 

— Moi aussi. 

Landon plissa les yeux. 

— Je le sais. Mais pourquoi devrions-nous travailler tous les deux ? Tu 
seras celui qui met le pain sur la table. Silver et moi serons des parents à la 
maison. Ou je le serai puisque tu penses que Silver veut travailler. 

— Les hommes ont hâte que tu reviennes. 

Dean serra les dents, essayant de ne pas être frustré. Pendant un moment, 
Landon avait donné l’impression qu’il était prêt à recommencer à vivre. Il avait 
parlé de rejouer avec envie, comme si cela lui manquait, mais il avait ensuite 
changé d’idée - comme s’il se sentait coupable de vouloir quelque chose pour 
lui-même. Dean en avait terminé de traiter le jeune homme avec des pincettes. 
Cela ne menait nulle part. 

— Est-ce l’exemple que tu veux donner à ta fille ? Quand les choses 
deviennent difficiles, laisser tomber ? 

La mâchoire de Landon tiqua et il reprit les chaussettes après s’être libéré 



de l’emprise de Dean. 

— Tu es un putain d’enfoiré qui ne lâche pas. Tu n’as pas une réunion avec 
Keane et les autres demain ? Va te coucher. 

— J’ai en effet une réunion. Et Silver sera là, dit Dean avant de se lever. Je 
vais lui parler dès maintenant. Ou te désistes-tu à ce sujet également ? 

— Bon sang, il faut que tu me lâches, mec. 

Landon frotta ses mains sur son visage après avoir abandonné les 
chaussettes. 

— Pourquoi est-ce si horrible de vouloir être un père à la maison ? 

Dean fit un pas à reculons, repensant à la fois où la mère de Jami avait 
essayé d’être une mère au foyer. C’est vrai que certaines personnes pouvaient y 
arriver et être heureuses. D’autres seraient misérables, et Dean n’avait pas 
l’intention de laisser Landon devenir une de ces personnes. Amia méritait un 
père qui se sentait entier. 

— Dis-moi quelque chose. 

Dean attrapa le panier de vêtements que Landon avait déjà pliés, prêt à les 
apporter dans la chambre d’Amia. 11 jeta un regard à Landon par-dessus son 
épaule, essayant d’adoucir son ton même s’il commençait à perdre patience. 

— Tu es merveilleux avec Amia quand tu es avec elle, mais penses-tu que 
tu lui apportes quoi que ce soit quand tu regardes les statistiques de l’équipe le 
matin, en souhaitant être celui qui était dans le filet, sachant que tu aurais pu 
sauver le match ? 

Il secoua la tête quand Landon baissa le regard sur le plancher. 

— Il y a d’autres joueurs qui ont des enfants, et nous pouvons tous voir 
qu’ils sont fiers de leurs papas. Ils les encouragent et ils portent leurs numéros et 
en parlent à leurs copains. Ta nièce le fait. Je veux ça pour Amia. Je ne veux pas 
te voir cracher sur les quelques années qu’il te reste de ta carrière, restant à la 
maison avec rien d’autre que des regrets. Et à te voir comme ça, c’est tout ce qui 
te restera. 

Mais peut-être que ça n ’a pas d ’importance. Et si ce n ’est pas le cas, j ’ai 
quand même un travail à faire. 

Empruntant l’escalier, Dean révisa mentalement les statistiques de Hunt. Et 
celles d’Ingerslov. Ingerslov n’était pas vieux, mais il avait prouvé être sujet aux 



blessures durant la dernière année. 11 était aussi retombé malade - son système 
immunitaire n’était pas très bon. Les médecins surveillaient ce qui se passait, 
mais il était probable que ce dernier ne jouerait plus très longtemps. Hunt avait 
du talent, mais il manquait de maturité. Si Landon ne revenait pas dans l’équipe, 
Dean devrait chercher un autre gardien de but ayant de l’expérience. Ce que 
l’équipe ne pouvait pas se permettre pécuniairement parlant. L’argent de Keane 
leur avait donné un peu plus de liberté, mais ils étaient quand même à peine au- 
dessus du salaire de la ligue qui était de quarante-quatre millions. Sujet que 
Keane aborderait à la réunion du lendemain. 

Le type était milliardaire, alors peut-être qu’il pourrait investir plus que les 
Delgado, mais cela dépendrait de ce dont l’équipe avait besoin. Et de ce que 
Keane avait l’intention d’investir. En se fiant aux affaires qu’il avait faites 
jusqu’à présent, Dean savait que Keane était un homme d’affaires brillant. 11 ne 
jetterait pas d’argent par les fenêtres. 

Nous avons besoin d ’un gardien de but sur lequel nous pouvons compter. 

Ils avaient Landon. 11 pouvait mener l’équipe aux éliminatoires. 

Landon a besoin de l’équipe. L’équipe a besoin de lui. Je dois le lui 
montrer. 

En tant que directeur général, gérer les problèmes des joueurs était facile. 11 
pouvait gérer les égos et les agents. Mais cette histoire avec Landon était un peu 
plus personnelle. Le pousser trop fort rendait Dean mal à l’aise. 11 devait 
dissocier ce dont l’équipe avait besoin de ce qu’il attendait de l’homme le plus 
important dans sa vie et celle de sa plus jeune fille. 

— Dean. 

Dean s’arrêta à mi-chemin dans l’escalier, jetant un regard à Landon par¬ 
dessus son épaule. 

— Tu as raison. Le jeu me manque. 

Landon courba les épaules et soupira. 

— Et je me sens comme un père minable parce que j’ai envie d’y retourner. 

Hochant lentement la tête, il resserra sa poigne sur le panier alors que les 
mots de Landon lui redonnaient un peu d’espoir, Dean regarda Landon qui le 
rejoignait. 

— Mais tu ne penses pas que je suis un mauvais père parce que je vais 



travailler tous les jours ? J’ai fait la même chose avec Jami. Et pour la plus 
grande part, j’ai élevé Jami tout seul. 

— Tu es un père extraordinaire, Dean. Tu le sais. 

Après avoir vu combien Jami était distante et fatiguée, Dean n’en était plus 
aussi certain, mais il laissa tomber le sujet pour le moment. Il posa sa main sur 
l’épaule de Landon alors qu’ils approchaient de la chambre d’Amia, maintenant 
le panier de vêtements contre sa hanche. 

— Penses-y. Amia nous a, toi, Silver et moi. Et nous faisons tous tout ce 
que nous pouvons pour elle. Tu dois nous faire confiance pour prendre soin 
d’elle quand tu ne seras pas là. Et chaque moment que tu passes ici n’en sera pas 
moins précieux. 

— C’est un peu plus facile de le réaliser grâce à toi. 

Landon retint son souffle alors qu’il approchait du berceau d’Amia, 
l’expression tendre sur son visage rendant facile de comprendre d’où il revenait. 
Amia avait poussé sa couverture avec ses pieds et dormait complètement étalée 
en souriant. Se tenir là, juste à la regarder... rien ne semblait plus important que 
cela en ce moment. 

Il y avait des moments où Dean hésitait près de la porte après avoir 
embrassé la joue d’Amia, redressant sa cravate puis croisant le regard 
compréhensif de Silver et souriant avant de se rendre à sa voiture. Pendant que 
Landon s’affairait avec les couvertures d’Amia puisqu’il avait vérifié le radiateur 
électrique près de la fenêtre, Dean se tint près du berceau, luttant contre l’envie 
de prendre la petite et de la serrer contre lui. Il se força à aller ranger les 
vêtements dans la commode. Il avait déjà vécu tout cela, mais il ne s’en lassait 
pas. Il savait à quel point les bébés grandissaient vite, et que bientôt, il faudrait 
déjà la laisser partir. 

Landon secoua la tête alors qu’il venait se tenir près de Dean. Son ton était 
doux. 

— J’aimerais pouvoir te dire pourquoi je m’inquiète autant. J’ai juste... 

— Je le sais mieux que personne, Landon. Je suis là. 

Dean secoua la tête et entraîna Landon dans le couloir lorsque ce dernier se 
contenta de hocher la tête. 

— Non, ne prétends pas le savoir. 



Dean referma la main sur la nuque de Landon, son pouls s’accélérant en 
sentant la chaleur presque fiévreuse sous sa paume. Mais il réussit à prononcer 
les mots qu’il avait besoin de dire. 

— Je. Suis. Ici. Pas seulement pour Amia et Silver. Pour toi aussi. Je sais 
que tu essaies de comprendre ce que Silver a traversé avec sa dépression, mais tu 
es une vraie tête de mule quand il s’agit de tes propres problèmes. Je me suis 
tenu à tes côtés lorsque nous sommes allés sur la tombe de ton fils. Je me suis 
assis avec toi quand tu as eu des cauchemars à propos de baignoires pleines de 
sang avec Silver dedans plutôt que ton ex. J’ai été là pour t’aider à traverser tout 
ça. 

11 avait envie de maintenir Landon contre le mur à l’extérieur de leur 
chambre jusqu’à ce que ce dernier fasse plus que seulement hocher la tête. 
Jusqu’à ce qu’il dise quelque chose qui assurerait à Dean que les mots entraient 
dans sa tête dure. 

— Je sais que tu es là, Dean. Je n’aurais pas pu traverser tout cela si tu 
n’avais pas été là. 

— Bon sang, je ne crois pas que ce soit vrai. 

Dean baissa la voix en entendant Silver faire un peu de bruit derrière la 
porte close. 

— Tu sais ce qui me fait peur ? 

Landon déglutit bruyamment, refusant de croiser le regard de Dean. 

— Rien ? 

Je vais l’étrangler. Dean prit une profonde inspiration et garda un ton égal. 

— J’ai peur de ce qui arrivera quand tu te réveilleras après un cauchemar 
sans que Silver ou moi ne soyons avec toi. Ils ont empiré depuis la naissance 
d’Amia. Tu vas mieux une fois que tu la vois. 

— Alors, ne m’oblige pas à partir. 

La voix de Landon se brisa. Ses muscles se détendirent sous la main de 
Dean, puis il frissonna. 11 tourna la tête pour fixer le couloir obscurci et cligna 
rapidement des yeux. 

— Si je suis ici, je pourrai toujours la voir. 

— Tu ne peux pas vivre ainsi. Peut-être que tu devrais... 



Dean enfonça ses doigts dans le cou de Landon, se pressant plus près 
lorsque ce dernier tenta de se dégager. 

— Nous avons tous les deux dit à Silver de voir quelqu’un. Et elle l’a fait. 
Cela l’a aidée. Tu es hypocrite de ne pas vouloir en faire autant. 

— Alors je suis un hypocrite. Silver a des problèmes à cause de son passé et 
parce qu’elle a eu un bébé. Je vais bien. 

— Non. Tu ne vas pas bien. Mais je ne peux pas te forcer à voir quelqu’un, 
pas plus que je ne pouvais forcer Silver. 

Dean relâcha la nuque de Landon, sachant très bien qu’il ne devrait pas le 
toucher de cette manière. Pas plus qu’il ne devrait plaquer sa main sur le devant 
du tee-shirt de Landon, sentant les muscles tendus sursauter contre son léger 
contact. 

— Au moins, Carter sera avec toi. Il dit tout à Ramos, et Ramos me le dira. 

Son ton prit une note presque taquine alors qu’il lui souriait. 

— Avoir des soumis dans l’équipe a été plutôt bénéfique, ne penses-tu pas ? 

— Essaie, Dean. 

Landon attrapa le poignet de Dean, se tournant pour le faire reculer contre la 
porte de leur chambre. 

— Essaie de me dominer. J’ai besoin d’un bon fou rire. 

— Pourquoi es-tu aussi sur la défensive, Landon ? 

Dean envoya un regard dur à Landon tout en souriant. 

— Je suis un dominant sexuel. Il n’y a rien de sexuel entre nous. Et si c’était 
le cas... 

Son sourire s’élargit lentement sur ses lèvres alors qu’il tendait la main 
derrière lui pour saisir la poignée de porte. 

— Je ne crois pas que cela impliquerait des jeux de pouvoir. 

Landon éloigna Dean de la porte avant qu’il puisse l’ouvrir. 

— Alors qu’y aurait-il ? 

Douce vengeance. Dean aimait être direct, mais Landon rendait la situation 
difficile. Alors il haussa les épaules. Et repoussa la main de Landon pour pouvoir 
ouvrir la porte. 



— Je te le ferai savoir quand je le saurai. 

Dean croisa le regard de Silver lorsqu’il ouvrit la porte. Puis il fronça les 
sourcils quand il vit les livres de comptabilité de l’équipe ouverts sur le lit. 
Jusqu’à maintenant, Landon et lui avaient réussi à ne lui dire que ce qu’elle avait 
besoin de savoir. Même Oriana avait fait de son mieux pour distraire sa jeune 
sœur. Silver avait semblé heureuse de rester en périphérie de la gestion de 
l’équipe, sachant que les Filles de Glace allaient bien et que l’équipe était 
parvenue au milieu de la saison avec des statistiques décentes. Elle était restée 
éloignée d’internet après avoir lu un article méchant d’une journaliste à potins 
vindicative, Hayley, qui disait que la silhouette de Silver avait souffert après sa 
grossesse. 

Heureusement, c’était tout ce qu’avait vu Silver. Jusqu’à maintenant. 

— Nous ne possédons plus l’équipe, dit-elle. 

Des larmes coulèrent le long des joues de la jeune femme, mouillant ses 
lèvres qui n’avaient connu que des sourires depuis un bon moment. Dean 
regarda les livres alors qu’elle baissait la tête, souhaitant avoir pu les brûler 
avant qu’ils puissent lui faire du mal. Mais elle les jeta par terre, l’amertume 
dans son ton montrant clairement que ce n’était pas ce qui était écrit dans les 
livres qui lui avait fait du mal. 

— Nous ne possédons plus l’équipe depuis des mois. Vous m’avez tous les 
deux menti ! 

— Merde, marmonna Landon alors qu’il entrait dans la pièce. 

11 carra les épaules, le dos droit et raide. 

— Silver, nous avions peur que le choc... 

— Mon état fragile, oui. 

Les yeux de Silver brillaient d’une lueur dangereuse. Dean souhaitait 
presque qu’elle leur ait lancé les livres à la figure. Ça, il aurait pu le gérer. Le 
rire léger de la jeune femme le rendait nerveux. 

— Est-ce que ce sera votre excuse à tous les deux pour me cacher des 
choses jusqu’à la fin des temps ? 

— Non, répondit Dean. 

11 s’avança aux côtés de Landon. 11 serra l’épaule de l’autre homme, juste 
pour le rassurer, puis il se dirigea vers le lit, posant un genou près de Silver. 



— Écoute-moi, ma libellule. Je sais ce que cette équipe représente pour toi. 
A quel point tu as travaillé dur pour qu’elle puisse perdurer. La décision de Ford 
de vendre ses parts à Keane m’a surpris. J’ignorais tout le pouvoir que les 
Kingsley avaient. Ou que Ford pouvait changer cela en utilisant ses parts et en 
allant chercher des investisseurs. 

— Ce bâtard. 

Silver le regarda fixement, mais sa rage se dirigea entièrement vers son 
demi-frère. 

— Seigneur, je commençais à l’aimer. J’aurais dû savoir qu’il se tramait 
quelque chose quand il s’est éloigné d’Oriana et moi. 11 a pris tout ce pour quoi 
mon père a travaillé toute sa vie. 

Dean détestait défendre Ford, mais dans ce cas précis, il n’avait pas le 
choix. 

— Ford a abandonné tout le pouvoir qu’il possédait sur l’équipe. Oriana l’a 
gardé dans l’équipe de gestion, mais... 

— Oriana le sait ? 

Silver gifla la main qu’il tendit vers elle, tremblante, sifflant alors qu’elle se 
poussait contre la tête de lit. 

— Alors tout le monde pensait que j’étais trop faible pour entendre la vérité. 
Je ne peux pas te blâmer. Qui veut qu’une ex-junkie prenne des décisions ? 
J’aurais aussi bien pu continuer de me droguer et... 

— Silver, je t’en prie... 

Landon fît un pas à reculons, s’éloignant de Silver. De Dean. Son 
expression montrait toute la peur que Dean avait essayé de l’aider à surmonter. 

— ... je t’en prie, ne parle pas comme ça. Tu vas mieux. 

— Vraiment ? demanda Silver en regardant Landon d’un air incrédule. Tu 
ne le crois pas. Tu ne me fais pas confiance avec notre fille. Tu refuses de partir 
à moins que quelqu’un d’autre soit présent pour garder un œil sur moi. 

— Ce n’est pas vrai ! 

Ça l’était, mais Dean n’allait pas aborder le sujet à cet instant. Landon et 
Silver souffraient tous les deux à l’heure actuelle. Et ils s’attaquaient l’un l’autre 
parce qu’ils ne savaient pas comment gérer leur douleur. 11 n’allait pas les laisser 



faire. 


— Assez. 

Il s’assit sur le bord du lit, attrapa le poignet de Silver et lui laissa le temps 
de répondre à son ton ferme et à sa poigne solide. Elle résista au début, mais 
quand il posa sa main sur la mâchoire de la jeune femme et la força à le regarder, 
son corps se détendit. Il l’attira à lui et croisa le regard de Landon. 

— Viens t’asseoir, Landon. Nous allons discuter de tout cela comme des 
adultes. Sans crier. Silver a fait les cent pas pendant une heure pour endormir 
Amia. Si tu la réveilles, tu dormiras sur le canapé en bas et je la laisserai dormir 
dans notre lit entre Silver et moi. 

La mâchoire de Dean se durcit alors que Landon prenait une inspiration en 
se préparant à commencer un sermon sur la parentalité. 

— Oui, je sais que toi et Becky n’avez jamais dormi dans le lit de vos 
parents, mais Tim, moi et tous nos frères et sœurs l’avons fait chacun notre tour. 
Et aucun d’entre nous n’a été asphyxié. Jami a passé beaucoup de nuits avec moi 
sur le canapé, et elle va visiblement très bien. 

— Bon sang, ça va. Je sais ce que tu es en train de faire. 

Landon fit les cent pas dans la pièce, puis il lança ses mains en l’air. 

— Il n’y a pas de raison pour la réveiller. Mais je dormirai sur le plancher 
ici avant de dormir sur le canapé. 

— Parce que tu ne me fais pas confiance. 

Silver leva la tête pour le regarder en fronçant les sourcils. 

— C’est très clair. Et je te déteste pour ça. 

Ouille. Dean caressa le bras de Silver, essayant de la calmer, mais sachant 
qu’elle et Landon avaient besoin de se confronter. Apparemment de la façon la 
plus brutale possible. 

— Tu me détestes ? 

Landon avait l’air de quelqu’un qu’on avait transpercé d’un pieu dans le 
cœur. Il recula d’un autre pas, se cognant si fort dans la commode que plusieurs 
des bouteilles de parfum de Silver tombèrent, certaines d’entre elles se brisant et 
laissant échapper des odeurs sucrées et épicées. 

— Silver, je t’aime. Et j’essaie de... 



— Tu essaies ? lui demanda Silver en se pressant contre Dean. C’est de ça 
que tes efforts ont l’air ? 

Landon s’approcha doucement du lit. Sa jambe toucha celle de Dean, mais 
il évita soigneusement de toucher Silver. 

— J’essaie. Mais Dean a raison. Peut-être que moi aussi j’ai besoin d’aide. 

Dean cligna des yeux alors que Silver fixait Landon du regard, toute sa 
colère semblant s’évanouir. L’aveu de Landon le surprenait au plus haut point. Et 
il eut brusquement peur que Silver dise la mauvaise chose et qu’elle ruine tous 
les progrès qu’ils avaient fait. Bon sang, ils étaient tous les deux suffisamment 
difficiles pour qu’il ait besoin lui-même de thérapie. 

— Landon, je t’en prie, viens ici, lui demanda Silver. 

Elle posa la tête sur l’épaule de Dean alors que Landon prenait la main 
qu’elle lui tendait. Elle soupira comme si sa rage lui avait pris tout ce qui lui 
restait de force. Ou peut-être qu’elle était prête à s’en séparer. 

— Je... je suis désolée de ne pas avoir pu être là la dernière fois où tu es 
allé sur la tombe de ton fils. J’ai été égoïste. 

— Non. Silver, rien de tout cela n’est de ta faute. 

Landon s’agenouilla et porta la main de Silver à ses lèvres. 11 embrassa ses 
jointures. 

— Au moins, Dean était là pour t’aider quand je ne le pouvais pas. Je sais 
que toi et moi avions planifié de marcher jusqu’à l’autel et de rendre cette 
relation officielle, mais il ferait un meilleur époux. 

Le coin des lèvres de Silver se retroussa. 

— Pour nous deux, ajouta-t-elle. 

Landon fronça les sourcils. 

— Ne commence pas, lui dit-il. 

Que Dieu me vienne en aide. Dean ne voulait pas que la conversation 
prenne ce tournant. 

— Commencer quoi ? 

Silver arqua un sourcil, se dégageant de leurs étreintes pour s’appuyer sur 
ses coudes dans les montagnes d’oreillers derrière elle. 



— Je sais quand j’ai de la concurrence. J’ai vécu la même chose avec Asher 
et Cedric. Je veux simplement m’en rendre compte avant de me faire exclure à 
nouveau. 

Dean ricana, s’avançant sur le lit pour attraper les poignets de Silver dans 
une main. 11 les leva au-dessus de la tête de la jeune femme, la maintenant contre 
le lit pour pouvoir l’embrasser. 

— Ces hommes ne savaient pas ce qu’ils avaient. Je parie qu’ils regrettent 
de t’avoir laissé partir maintenant. 

— J’en doute fort. 

Silver soupira alors que Dean tenait toujours ses poignets et qu’il levait sa 
nuisette par-dessus ses seins. 

— Mais c’est agréable d’être avec deux hommes qui aiment réellement les 
femmes. 

— Seulement les femmes. 

Landon s’installa de l’autre côté de la jeune femme, effleurant ses lèvres des 
siennes, puis il descendit le long de son corps pour prendre un téton dans sa 
bouche. 11 prit les poignets de Silver dans sa main, parfaitement synchronisé 
avec Dean, comme s’il avait senti que ce dernier voulait déplacer son attention 
pour distraire leur femme. 

Silver arqua le dos, tremblant alors que Dean se penchait pour embrasser 
son ventre. 

— Nous avons accepté d’être honnêtes l’un avec l’autre, Landon. 

— En effet. 

Landon posa sa main en coupe sous un sein de Silver, il se plaça au-dessus 
d’elle et sa cuisse dure se pressa contre le flanc de Dean. 

— Tu m’as manqué. 

— Mais toi et Dean... ah ! 

Silver cria alors que Dean enfonçait sa langue dans ses profondeurs 
humides. 11 savait déjà quelle serait la réponse de Landon. Et il n’avait pas 
besoin de l’entendre pendant qu’il profitait du corps de la femme qu’il aimait. 
Elle avait un goût si sucré, elle était si brûlante sous ses lèvres. La façon dont 
elle se tendait et se détendait alors qu’il poussait profondément sa langue lui 



faisait facilement oublier tout le reste. 11 attrapa les chevilles de Silver quand elle 
gémit, déplaçant ses jambes alors qu’elle levait les hanches à sa rencontre. Elle 
essayait de se rapprocher. De s’éloigner. Sans être capable de savoir ce qu’elle 
voulait. 

Elle est la perfection incarnée. 

Silver haleta alors qu’il léchait les replis de son intimité. 

— Tu essaies de me distraire. 

— Et je fais ça bien. 

Dean sourit en enfonçant deux doigts en elle. Elle secoua la tête d’un côté 
puis de l’autre. 

— Ne jouis pas, libellule. Je veux t’entendre supplier. 

Silver gémit alors que Landon gardait une poigne ferme sur ses poignets, ne 
lui laissant d’autre choix que de prendre ce que Dean lui donnait. Depuis qu’ils 
avaient pu recommencer à faire l’amour après la naissance d’Amia, lui et 
Landon l’avaient toujours prise avec douceur. Et un seul uniquement. C’était la 
première fois qu’ils étaient ensemble tous les trois depuis beaucoup trop 
longtemps. 

Elle se lécha la lèvre inférieure, puis se mordit le bout de la langue. 

— Je ne supplierai pas. Pas avant que vous ayez avoué. 

Dean sourit et jeta un coup d’œil vers Landon pendant que ce dernier suçait 
fortement la gorge de Silver. Landon portait toujours son boxer et un tee-shirt 
moulant avec le logo des Cobras centré sur la poitrine. 11 lutta pour les enlever 
tous les deux tout en continuant de lécher et de sucer chaque parcelle de peau de 
Silver qu’il pouvait atteindre. 11 semblait être totalement ignorant des mots de 
Silver, mais Dean ne l’était pas. 

Silver voulait qu’ils avouent. Mais pourquoi ? Dean se redressa pour aligner 
son corps avec celui de la jeune femme. 11 ouvrit la fermeture Éclair de son 
pantalon et appuya fermement contre sa fente humide, la faisant rouler sur le 
côté pour qu’elle soit en face de lui. 11 posa la jambe de la jeune femme sur sa 
propre hanche et s’enfonça profondément en elle. Landon s’était déplacé de 
l’autre côté du lit pour prendre quelque chose dans le tiroir de la table de nuit. 

Dean profita de l’opportunité pour murmurer à l’oreille de Silver tout en la 
serrant contre lui, lui disant ce qu’elle avait besoin d’entendre, mais que Landon 



avait besoin de ne pas entendre. 

— Depuis combien de temps fantasmes-tu à l’idée de lui et moi ensemble, 
pet ? Te donnes-tu du plaisir en imaginant de quoi il aurait l’air sous moi ? 

— Seigneur, Dean ! 

Silver cria alors que Dean se retirait presque entièrement. Elle se mit 
pratiquement à convulser, comme si elle était proche de l’orgasme. 

— Je t’en prie, plus ! 

— Plus de quoi, pet ? 

Il s’enfonça durement en elle, puis il la maintint immobile pendant que 
Landon s’installait derrière elle, la préparant avec ses doigts recouverts de 
lubrifiant. 

— De détails ? Il ne s’est rien passé. Mais si c’était le cas, j’aurais encore 
envie de cela. J’aurais encore besoin de toi, et lui aussi. 

— Tu ne peux pas le savoir ! Je ne veux pas l’entendre ! 

Silver haleta alors que Landon se pressait lentement en elle par-derrière. 
Elle était confortablement serrée autour de Dean, son corps réagissant alors 
même que son esprit s’éloignait. Il fit un son apaisant, conscient de la proximité 
de Landon. Sentant la pression à travers elle alors qu’il la remplissait. Et il 
n’avait pas besoin d’entendre cela non plus. Les taquineries devinrent sans 
importance lorsque Silver griffa le dos de Dean avec ses ongles. 

— Fais-moi jouir ! Je suis toujours en colère contre toi, et tout ça n’aide 

pas ! 

— Tu veux dire, laisse-moi jouir, n’est-ce pas, pet ? 

Landon embrassa la gorge de Silver à l’endroit où il avait laissé une 
marque, puis il fit un sourire à Dean. 

— N’avons-nous pas une règle qui dit que nous n’allons jamais au lit en 
étant en colère ? Peut-être que nous devrions tous nous lever et aller discuter 
dans la cuisine ? 

— Ce n’est pas une règle officielle, mais c’est une excellente idée, dit Dean 
en faisant un petit sourire à Silver. Ne penses-tu pas, libellule ? 

— N’y pense même pas. 

Silver laissa échapper un grondement assez semblable à celui d’un chat en 



colère. 


— Si vous me laissez comme ça, je vous tuerai tous les deux dans votre 
sommeil. 

— Ce ne sont pas des choses qu’une soumise devrait dire à ses Doms. 

Dean claqua la langue, se retirant de son intimité brûlante. Il posa sa main 
sur la bouche de Silver avant qu’elle puisse dire autre chose pour s’attirer des 
ennuis. Son sexe n’appréciait pas le courant d’air froid qui touchait la peau 
mouillée, mais cela faisait trop longtemps qu’il n’avait pas exercé un vrai 
contrôle sur Silver. Il n’y avait pas de meilleur moment que le présent pour le 
faire. 

— Landon, s’il te plaît, maintiens-la sur toi, les jambes bien ouvertes. Nous 
avons été trop indulgents, trop doux. Cela doit changer. 

Silver écarquilla les yeux. Elle secoua la tête alors que Landon se plaçait 
pour qu’elle soit sur lui, le dos contre son torse, ouvrant ses jambes avec une 
main derrière ses genoux. Elle plaqua sa main sur la poitrine de Dean alors qu’il 
s’agenouillait entre ses cuisses. Elle cligna rapidement des yeux - un signe non 
verbal qu’elle se sentait submergée - et il bougea sa propre main. 

— Dean, Monsieur, vous avez été doux. Je ne sais pas si je suis prête 
pour... ça pourrait faire mal. 

Dean étudia le visage de Silver en prenant note du rose de ses joues et de la 
façon dont ses pupilles étaient dilatées alors qu’elle donnait voix à ses peurs. 
Elle avait peut-être un peu peur, mais sa frayeur l’excitait. S’il arrêtait 
complètement, elle serait déçue. 

Nous ne pouvons permettre cela. 

Il inclina la tête. 

— Si tu te comportes bien, je ne te bâillonnerai pas. 

Il positionna son membre engorgé dans sa fente humide. 

— Pose tes mains derrière le cou de Landon. Nous savons tous les deux que 
tu ne peux pas m’arrêter, pet. Et que tu n’en as pas vraiment envie. 

— Ne parle pas, petite, lui dit Landon. 

Il croisa le regard de Dean et hocha la tête, sa façon de lui dire qu’ils étaient 
sur la même longueur d’onde. Ils communiquaient souvent de cette façon 



pendant une scène, un bref regard, un toucher, un petit geste pour dire que tout 
allait bien, ou au contraire, que ça n’allait pas. Peu de mots étaient nécessaires 
puisqu’ils savaient si bien lire les expressions l’un de l’autre. Landon reporta son 
attention sur Silver, parlant à voix basse alors qu’il pressait sa hampe dans son 
anus. 

— Utilise ton mot de sécurité si tu en as besoin, mais autrement, détends-toi 
et prends ce qu’il te donne. 

Il embrassa sa joue alors qu’elle lui faisait un petit hochement de tête. 

— Je le sentirai à travers toi alors qu’il te pistonnera. Et je veux qu’il y aille 

fort. 

Bon sang. Dean gémit, goûtant les perles de sueur sur ses lèvres. L’arôme 
de son propre musc, le parfum doux de Silver et l’odeur puissante de Landon 
eurent presque raison de lui. Landon le regarda en souriant, mais une longue 
poussée vigoureuse effaça le rictus arrogant du jeune homme. Les jambes de 
Landon étaient ouvertes de chaque côté des genoux de Dean, et ce dernier 
pouvait sentir les muscles tendus des cuisses du jeune homme. Les hanches de 
Silver s’élevèrent pour prendre Dean plus profondément en elle, puis elle se 
rejeta vers l’arrière alors que Landon amorçait un mouvement de va-et-vient. 
Elle trembla et elle se mit rapidement à émettre des petites plaintes suppliantes et 
incohérentes. 

Mais elle ne jouit pas. Elle ne le ferait pas tant qu’elle n’aurait pas la 
permission. 

Bonne fille. Dean garda un rythme rapide et vigoureux, encadrant la 
mâchoire de Silver avec sa main pour l’embrasser férocement. Il sentit ses 
testicules se resserrer et son pouls battre de façon erratique le long de sa verge. Il 
ferma les yeux, déterminé à reprendre le contrôle. Il n’en attendait jamais plus de 
Silver que ce qu’il pouvait faire lui-même. Quand il ne pourrait plus se retenir, il 
la laisserait atteindre aussi l’orgasme. 

Une main ferme et calleuse agrippa le haut de sa cuisse, et son rythme 
régulier vacilla. La règle non dite de Landon était qu’ils ne se touchaient pas 
entre eux. C’était sa putain de règle, et son moment pour la briser était vraiment 
mal choisi. Ce contact testa le contrôle de Dean parce qu’il était inattendu. Il jura 
dans sa barbe en ouvrant les yeux. Landon ne touchait pas Dean quand ils étaient 
au lit ensemble - du moins pas plus que cela était nécessaire pour être avec leur 
femme. Leur contact était habituellement banal. Ou fortuit. 



S’il se fiait au regard stable que Landon lui envoya, il le touchait 
intentionnellement en ce moment. Et c’était plus que ce que Dean pouvait 
supporter. 11 parla contre les lèvres de Silver. 

— Jouis pour moi, mon amour. Laisse-toi aller. 

Silver se cabra et laissa échapper un hurlement que Dean avala avec un long 
baiser, alors qu’un plaisir violent le secouait lui-même. Son souffle se coupa et il 
sentit une chaleur exploser à la base de son épine dorsale pour se rendre 
directement à son sexe alors que la poigne de Landon se resserrait sur sa cuisse. 
11 pouvait sentir le sexe de Landon s’agiter à l’intérieur d’elle, et c’était presque 
insupportable. Physiquement, émotionnellement, il était à vif et il ne lui restait 
plus aucune résistance. Son cerveau essaya de reprendre le contrôle à travers le 
brouillard érotique, mais il laissa le plaisir ensevelir toute logique qui tentait de 
faire surface. 11 dirigea les dernières forces qui lui restait afin de ne pas 
s’effondrer sur Silver, de se tenir immobile alors que les muscles internes de la 
jeune femme ondulaient autour de son membre sensible qui se ramollissait. 

— Mmm. 

Silver passa ses bras autour de son cou, soupirant de contentement alors que 
Dean la soulevait doucement de Landon et s’allongeait sur le ht en l’attirant dans 
ses bras, pas tout à fait prêt à laisser la jeune femme s’éloigner de lui. 

— Est-ce que je peux parler maintenant, Messieurs ? 

— Pas avant que mon cerveau se remette à fonctionner, dit Landon. 

Il se mit à rire et pressa un léger baiser sur la hanche de Silver avant de 
sortir du lit. 

— Putain, c’était génial. Laissez-moi me nettoyer et je téléphonerai à Tim. 
Je ne suis pas certain que je serai assez en forme pour jouer demain. Vous 
m’avez épuisé tous les deux. 

Dean leva les yeux au ciel alors qu’il caressait paresseusement le dos de 
Silver. Il n’arrivait pas à comprendre pourquoi Landon était aussi loin. Il fit de 
son mieux pour ne pas y réagir et pour continuer la conversation comme si le fait 
que Landon ne soit pas dans le lit n’était pas important. 

— Ne dis pas cela à mon frère. Il va penser que tu es endolori et que c’est 
de ma faute. 

— Ne sois pas ridicule, pourquoi penserait-il... 



Landon s’arrêta. Il plissa les yeux et fit un petit hochement de tête à Dean. 

— D’accord. 

Il se racla la gorge. 

— Je plaisantais de toute façon. J’ai dit que j’allais jouer. 

Du lit directement aux affaires. Ce qui ne devrait pas déranger Dean du tout. 
Il voulait que Landon recommence à s’investir dans le jeu. 

— En effet. 

Landon hocha la tête, puis il la secoua et disparut dans la salle de bain 
attenante à la chambre des maîtres. 

Les doigts de Silver se refermèrent sur le col de la chemise de Dean. Elle 
leva les yeux sur lui, sa langue touchant sa lèvre supérieure dans une expression 
pensive. 

— Tu sais que j’apprécie à quel point tu as été présent pour lui pendant que 
je n’en étais pas capable, n’est-ce pas ? 

— Je me soucie aussi de lui, Silver. 

Dean déposa un baiser sur son front en souhaitant pouvoir lui rappeler la 
requête de Landon de ne pas parler jusqu’à ce qu’il soit de retour. Mais il 
n’imposerait pas des restrictions de paroles seulement parce qu’il ne voulait pas 
entendre ce qu’elle avait à lui dire. Il vit l’hésitation dans les yeux de la jeune 
femme et pouvait deviner ce qu’elle voulait dire. C’était mieux qu’elle dise à 
voix haute ce qu’elle pensait. 

— Qu’est-ce qui te tracasse ? 

— Je ne plaisantais qu’à moitié plus tôt. Lorsque j’ai parlé d’Asher et de 
Cedric. 

Elle baissa le regard, puis déglutit. 

— Je ne sais pas que penser à propos de toi et Landon... enfin, si vous... 

— C’est un très grand « si », pet. 

Dean absorba le « si », puis il le mit de côté. Cela ne servait à rien de 
s’attarder sur quelque chose qui ne se réaliserait jamais. Ses lèvres formèrent un 
sourire tendu qu’elle ne pouvait pas voir alors que Landon revenait dans la 
chambre avec une serviette autour de la taille et enfilait un pantalon de pyjama 
en flanelle bleu foncé sans se découvrir, comme s’il ne se promenait pas les 



fesses à l’air dans les vestiaires tous les jours. Comme si Dean ne l’avait jamais 
vu nu auparavant. Dean refusa de se laisser déranger par la situation et il se 
dégagea doucement de Silver pour s’asseoir afin d’enlever sa chemise et son 
pantalon. 11 remonta son boxer afin de ne pas déranger Landon. Ils avaient déjà 
dormi nus auparavant, mais il avait le sentiment que s’il le faisait en ce moment, 
Landon serait mal à l’aise. 11 laissa échapper un rire sec alors qu’il s’allongeait 
près de Silver et que Landon s’installait de l’autre côté de la jeune femme. 
L’intimité qu’il y avait déjà eu entre lui et Landon avait maintenant disparu. 

— Je ne crois pas que tu aies à t’inquiéter de quoi que ce soit. 




Chapitre Sept 


Il y avait quelque chose de différent dans le fait de se réveiller aux côtés d’un 
homme. Akira sourit alors qu’elle s’appuyait sur un coude pour regarder la large 
poitrine de Cort s’élever régulièrement. Elle avait passé la nuit avec Dominik 
lors de la croisière - et peut-être deux fois depuis qu’ils étaient rentrés -, ce 
n’était pas la même chose avec Cort. Le ht n’était pas seulement plus chaud et 
plus confortable. La pièce entière semblait plus illuminée. Et contrairement aux 
fois où elle avait été avec Dominik, ils étaient dans son espace à elle. 

Ce qui voulait dire qu’elle avait tout le contrôle. Elle avait un mot à dire sur 
ce qui se passerait ensuite. 

Ou sur ce qui ne se passerait pas. 

Et elle n’était pas certaine de savoir quoi penser de cela. 

Elle rit presque d’elle-même alors qu’elle jetait un œil sur son téléphone sur 
la table de chevet. Appeler Dominik pour lui demander ce qu’elle devrait faire 
ne serait pas une bonne idée. Il ne serait probablement pas très heureux de savoir 
que Cort avait passé la nuit avec elle. Même s’il ne s’était rien passé. 

Tu n ’as pas besoin que Dominik te dise ce que tu dois faire. Va préparer un 
café pour Cort ou quelque chose d ’autre ! 

Café. Oui. Mais aimait-il le café ? Elle ne se souvenait plus s’ils en avaient 
parlé. Il y avait encore tant de choses qu’elle ne savait pas. Sa présence ici leur 
donnerait l’occasion d’apprendre à mieux se connaître, mais elle ne voulait pas 
le réveiller tout de suite. Il semblait si paisible. 

Le réveille-matin sur sa table de chevet indiquait qu’il était neuf heures. Ce 
qui était tard pour elle, même pour le weekend. Et une chose qui ne s’était 
jamais produite un jeudi. Elle ne pouvait pas se rendormir, mais elle ne voulait 
pas le déranger. Elle ne savait pas de quoi son horaire habituel avait l’air. Et elle 
n’avait rien à faire jusqu’au match de ce soir. 

En mettant sa robe de chambre, Akira se glissa hors de la chambre, fermant 
doucement la porte derrière elle lorsqu’elle entendit des voix s’élever dans la 



cuisine. 


— J’ai dit que j’étais désolé ! dit Luke, exaspéré. 

Akira s’arrêta dans le hall près du cadre de la porte. Luke faisait les cent pas 
dans la cuisine, toute son attention sur Jami et Sébastian qui étaient assis à table. 

— Putain, mais qu’est-ce que tu veux de moi ? 

— Pourquoi as-tu agi comme un enfoiré avec Max ? Son départ n’avait rien 
à voir avec toi ! 

Jami frappa son poing sur la table et fit mine de se lever, puis elle se laissa 
retomber sur les fesses quand Sébastian posa sa main sur les siennes en secouant 
la tête. 

— Sébastian, tu n’avais pas de problème avec Max. Dis-moi que tu n’es pas 
d’accord que Luke fasse l’idiot. 

Étonnamment, Sébastian ne dit rien. 11 tint simplement sa main et regarda 
Luke, l’air d’attendre une réponse. 

— Oui, le départ de Max n’avait rien à voir avec moi. Ou avec l’équipe ! 
Un idiot ? Tu ne sais pas de quoi tu parles, fillette. Laisse le hockey aux 
hommes. 

La mâchoire de Sébastian tiqua. Oh, il n’était pas heureux. Mais pour une 
raison inconnue, il resta silencieux aux côtés de Jami. 

— Hum, et si tu allais te faire foutre, Luke. 

Jami attrapa le bouquet de fleurs qui était sur la table et le lança à Luke. Les 
fleurs percutèrent silencieusement son torse et tombèrent en un désordre coloré 
sur le sol, des pétales s’éparpillant un peu partout et seules quelques 
éclaboussures sur le tee-shirt blanc de Luke montraient où elle l’avait touché. 
Jami se dégagea de Sébastian et traversa la pièce, poussant Luke vers la porte 
d’entrée. 

— Sors ! 

— D’accord ! Tu me feras savoir quand tu ne seras plus dans ta mauvaise 
semaine ! 

Akira posa sa main sur sa bouche, ne sachant pas si elle devait essayer de 
retenir Jami avant qu’elle tue son petit ami ou si elle devait être une bonne amie 
et trouver le meilleur endroit pour enterrer le corps. Elle sentit une chaleur 



derrière elle et une main ferme sur sa hanche. Sébastian s’était déjà rendu 
jusqu’à Jami et il lui parlait doucement tandis que Luke sortait de l’appartement 
comme une furie, mais Akira ne voyait rien d’autre que Cort. 

— Bonjour, Mini, dit-il d’un air amusé. 

11 lui embrassa le nez. 

— Est-ce qu’ils t’ont réveillée ? 

En secouant la tête, Akira jeta un regard à Jami et Sébastian, ne sachant pas 
si elle voulait tenter d’aller dans la cuisine ou si elle devait retourner dans sa 
chambre jusqu’à ce que la situation se calme. 

— J’allais faire du café. Est-ce que tu en veux ? 

— Oui. 

Cort plaça sa main dans le bas du dos d’Akira, la guidant dans la cuisine 
comme s’il sentait qu’elle ne pouvait pas s’y aventurer sans un peu 
d’encouragement. 

— Ne t’inquiète pas. Ses disputes avec Ford étaient bien pires. Et j’étais 
présent pour la plupart. Si elle ne veut voir personne, elle ira se cacher dans sa 
chambre. 

— Je le sais. 

Akira fronça les sourcils en le regardant. Elle ne savait pas ce qui la 
dérangeait le plus. Le fait qu’il parle de Ford, ou le passé qu’il avait avec Jami. 
Elle s’éloigna de lui d’un pas, ne jeta même pas un regard au couple assis à la 
table et ouvrit le placard avec un peu trop de vigueur pour prendre les tasses. 
Elle grimaça quand la porte cogna contre le côté du réfrigérateur. 

— Désolée. 

Jami leva la tête de la poitrine de Sébastian contre qui elle était serrée. 

— Oh, Akira. Je ne voulais pas faire autant de bruit. 

Elle pinça les lèvres quand elle remarqua Cort. 

— Hum, vraiment, Cort ? Tu as passé la nuit ici ? 

Elle laissa échapper un grand soupir et regarda Akira d’un air entendu alors 
qu’elle se glissait hors de l’étreinte de Sébastian. 

— Est-ce que nous pouvons parler un... 



— Bien sûr. 

Akira croisa les bras sur la poitrine, mais elle ne prit pas la peine de se 
diriger vers la porte. Le commentaire de Cort n’avait pas mis Akira d’humeur 
très accommodante. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Je ne t’ai jamais vue aussi en colère contre 
Luke. 

— 11 agit comme un connard. 

— Je suis d’accord. Parler de la « semaine » d’une fille n’est jamais une 
brillante idée. 

Cort contourna Akira pour prendre les tasses de café et les remplir. 11 lui 
sourit. 

— Du sucre ? 

Akira hocha la tête, puis se tourna vers Jami. 

— 11 n’aurait pas dû dire ça, mais tu n’es pas équitable. 11 a le droit d’être en 
colère que Max ait quitté l’équipe. 

— Mais ce n’est pas le cas ! Et je n’ai pas mes règles ! 

Jami tira une chaise et s’y laissa tomber. 

— J’aurais dû le frapper. Ou lui donner un coup de pied dans les couilles. 
Enfoiré. 

— Gatita, arrête. 

Sébastian lui ouvrit la main, puis il la garda dans la sienne. 

— Prends un café. Je vais te reconduire au travail afin que nous puissions 
parler en privé. 

Cort se racla la gorge, le défi dans ses yeux gris alors qu’il regardait 
Sébastian par-dessus son café contrastant avec son ton calme. 

— Et tu auras une discussion avec ton garçon. Dis-lui qu’il ne peut pas 
parler à Jami de cette façon. Si tu ne lui dis pas, c’est moi qui le ferai. 

Les lèvres de Sébastian s’amincirent et il s’éloigna de Jami. 11 avait 
seulement quelques centimètres de plus que Cort, mais la rage qui assombrissait 
son regard lui donnait un air dangereux. Akira avait presque envie de tirer Cort 
vers l’arrière. De faire face à Sébastian parce qu’elle savait qu’il ne lui ferait pas 



de mal à elle, mais elle n’était pas très heureuse que Cort se range du côté de 
Jami et qu’il menace Luke. Sébastian avait le droit de défendre l’homme qu’il 
aimait. 

Cort Va cherché. Elle fit un pas de côté, pas chaude à l’idée de se prendre 
un coup si les choses s’envenimaient. 

— Ma gratitude a des limites, hombre. 

Le ton de Sébastian avait le tranchant d’une lame fraîchement aiguisée. 

— Ne t’en mêle pas. Ne touche pas à Luke. 

Jami se glissa entre Cort et Sébastian et posa ses mains sur le visage de ce 
dernier, tournant son attention vers elle. 

— 11 ne le touchera pas. Cort est seulement surprotecteur. 

Elle lança un regard mauvais à Cort par-dessus son épaule. 

— Tu dois vraiment partir maintenant. 

Akira frappa sa tasse sur le comptoir. L’anse se brisa et un morceau 
s’enfonça dans sa paume. 

— Merde ! 

Elle fit signe à Cort de ne pas approcher et s’empara d’un papier essuie-tout 
pour éponger le sang. Elle regarda Jami d’un air sévère. 

— C’est ma maison ! Je l’ai invité ici, alors ne lui dis pas de partir. 

Cort avait l’air impressionné, mais Jami et Sébastian la regardaient comme 
s’il venait brusquement de lui pousser des crocs et qu’elle avait commencé à 
étinceler. La lèvre inférieure de Jami se mit à trembler. 

Elle fit un petit signe de tête à Akira. 

— Très bien. Alors je m’en vais. 

— Jami, ce n’est pas ce que je veux dire. 

Akira posa sa main sur sa gorge alors que Jami traversait le couloir pour 
aller prendre son manteau et enfiler ses bottes. Akira contourna les hommes et 
alla toucher le bras de Jami. 

— Je ne te ferai jamais ça. Je laisse venir Luke et Sébastian quand ils 
veulent et... 

— Tu les laisses venir ? renifla Jami. Et moi qui pensais que payer le tiers 



du loyer faisait de cet endroit ma maison aussi. Mon erreur. 

— Ce n’est pas ce que je veux dire non plus ! 

— Tu sais quoi ? En ce moment, je pense que je m’en fous. 

Jami sortit de l’appartement. Sébastian serra légèrement l’épaule d’Akira 
avant de suivre la jeune femme. 

Bon sang, mais que venait-il de se passer ? Akira se mit à trembler en 
regardant la porte fermée. Jami et elle ne se disputaient jamais. Pas de cette 
façon. Peut-être qu’elle aurait dû rester dans sa chambre. Elle aurait dû ne rien 
dire. 

— Mini, viens t’asseoir. 

Cort attendit un moment, puis, quand il vit qu’elle ne bougeait pas, il vint à 
ses côtés et la guida jusqu’à la cuisine. 11 la souleva pour l’asseoir sur le bord de 
la table. 

— Tu es sa meilleure amie. Tu sais qu’elle a du caractère. 

— Toi aussi. 

Akira regarda ses pieds nus qui se balançaient. 

— Tu dois laisser Luke tranquille, reprit-elle. 

Cort soupira puis lui embrassa la joue et murmura : 

— Tu as raison. Je n’aurais pas dû dire ça. C’est juste que je m’emballe 
quand des hommes parlent aux femmes de cette façon. 

11 secoua la tête alors qu’elle levait les yeux sur lui. 

— Pas autant que le nouveau garde du corps de Ford. Cet homme aurait 
aplati Luke. J’ai grandi maintenant, je ne fais plus ce genre de choses. 

— Je crois que tu défendais seulement Jami. 

Hum, tu dois arrêter ça. La situation avec Jami est déjà assez difficile sans 
que tu sois jalouse. Mais elle ne semblait pas pouvoir s’en empêcher. 

Fronçant les sourcils, Cort prit sa main blessée et retira doucement la 
serviette en papier. 

— J’aurais fait la même chose pour Sahara. Ou n’importe quelle autre 
femme. Sauf toi. 

Super. Akira essaya de retirer sa main. 



— J’ai compris. Écoute, je dois vraiment... 

Cort continua comme si elle n’avait pas parlé. 

— Pour toi, je lui en aurais tout simplement collé une. 

— Vraiment ? 

Bon sang, cela devrait lui paraître horrible. Elle ne voulait pas que Cort 
frappe qui que ce soit pour elle. Et pourtant... 

— Vraiment. Quel genre d’hommes laisse un type jurer après sa femme ? 
As-tu une trousse de premiers secours ? 

— Ici. 

Sahara entra dans la cuisine, la grande boîte en métal blanc entre les mains. 
Elle ne regarda pas Cort alors qu’il la lui prenait. Elle se tint simplement près 
d’Akira, lui donnant une accolade avec un bras et appuyant sa hanche contre la 
table. 

— J’ai tout entendu et je m’apprêtais à venir, mais j’ai eu l’impression que 
ça devenait violent, alors j’ai fait la poule mouillée et je suis retournée dans ma 
chambre. 

— Est-ce que ça va ? 

Akira laissa Cort nettoyer sa petite coupure, reconnaissante de la façon dont 
il se tenait soigneusement éloigné de Sahara. L’attention qu’il portait à sa main 
était plaisante, mais le fait qu’il se soit rendu compte que Sahara était mal à 
l’aise avec lui était très apprécié. 

— Oui, c’est seulement que... Grant avait l’habitude de me crier dessus 
quand nous nous disputions. Il m’a dit que j’étais une garce quand j’avais mes 
règles. 

Sahara pencha la tête. Une larme tomba sur le genou d’Akira. Sa gorge se 
serra alors que Sahara secouait la tête et essuyait ses larmes. 

— Je suis hypersensible quand j’ai mes règles. Jami va certainement avoir 
les siennes bientôt. Et toi aussi. Vous allez toutes les deux faire la paix ce soir 
au-dessus d’un pot de crème glacée aux brownies, pas vrai ? 

Les joues d’Akira devinrent écarlates alors qu’elle lançait un regard à Cort, 
qui avait un grand sourire sur le visage. Elle poussa gentiment le bras de son 


amie. 



— Ce n’est pas une conversation à avoir devant mon nouveau... petit ami. 

Oh, elle aimait vraiment comme cela sonnait. Et si elle se fiait au grand 
sourire de Cort, il aimait cela aussi. 

Sahara se mit à rire. 

— Eh bien, ce n’est que justice qu’il sache quand éviter cet endroit. 

Elle regarda finalement Cort. 

— J’appelle cette période la semaine des requins. 

— La semaine des requins ? 

Cort haussa un sourcil alors qu’il posait un diachylon sur la paume d’Akira. 

— L’utérus ressemble au cerveau d’un requin. Une de mes amies m’a 
envoyé une image sur Facebook. 

Sahara attrapa un élastique sur son poignet et attacha ses longs cheveux 
blonds en une queue de cheval. 

— Alors je trouve que c’est approprié. 

— Je suis d’accord. 

Cort soupira lorsque son téléphone sonna. 11 regarda le numéro. 

— Désolé, les filles, je dois répondre. 

11 alla dans le salon pour prendre son appel. 

Sahara alla leur chercher à chacun un café, puis elle se glissa sur une chaise, 
souriant à Akira quand cette dernière fit de même. 

— Je ne sais pas quel est le problème de Jami avec lui. 11 semble plutôt 
gentil. Je te donne mon sceau d’approbation temporaire. 

— Temporaire ? 

Akira réchauffa ses mains sur sa tasse. Elle devrait monter le chauffage ou 
se mettre des gants. Elle essayait de maintenir la facture de chauffage au plus bas 
possible, mais peut-être qu’elle exagérait un peu. 

— Hum, c’est frisquet ici, non ? 

— Juste un peu. 

Sahara bondit de sa chaise, glissant sur le plancher avec ses chaussettes 
pour aller monter le thermostat. 



— Eh oui, temporaire. 

Elle retourna à son siège et se pencha vers l’avant. 

— Aussitôt qu’il te mettra en colère, il sera sur la sellette. 

— Ça me semble juste. 

Akira rit, lançant un regard innocent à Cort qui revenait dans la pièce. Elle 
se mordit la lèvre en voyant son expression tendue. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

11 haussa les épaules. 

— Je dois me trouver un costume. Silver va être présente à la réunion 
aujourd’hui, et il semblerait qu’il soit préférable que je sois là pour représenter 
Ford. 11 voudra savoir comment elle va et ce qui se passe. 

Akira hocha la tête avec sympathie. 

— Tu ne voulais pas aller à la réunion. 

11 se pencha et déposa un baiser sur sa gorge en murmurant : 

— Je n’étais pas pressé de partir. 

—Mmm. 

Akira avait presque envie de lui demander de faire l’école buissonnière. 
Mais elle n’aimerait pas cela s’il lui demandait la même chose. Alors elle tourna 
simplement la tête pour lui voler un baiser rapide avant de parler. 

— Peut-être que si tu n’es pas occupé ce soir... tu aimerais venir ce soir 
pour nous regarder patiner, les filles et moi ? 

— Je pense que je viendrai. 

11 la tira sur ses pieds. 

— Tu me raccompagnes à la porte ? 

— Bien sûr. 

Elle le suivit jusqu’à la porte et laissa échapper un petit rire surpris lorsqu’il 
la maintint contre le mur, gémissant alors qu’il l’embrassait jusqu’à ce que son 
corps en entier vibre de désir. Elle referma ses mains dans ses cheveux et 
soupira. 

— J’ai encore moins envie de te laisser partir. 



— Bien. Comme ça, ce sera encore mieux lorsque nous nous reverrons. 

Il lui fît un clin d’œil et caressa sa lèvre de son pouce. 

— Je t’appellerai plus tard. 

— D’accord. 

Elle se recula afin qu’il puisse ouvrir la porte. Puis elle cria quand il 
l’attrapa pour l’embrasser à nouveau. 

Il rit contre ses lèvres. 

— Je riais des hommes qui agissaient de cette façon après seulement 
quelques jours. 

Il glissa sa joue le long de la sienne et il murmura : 

— C’est toi qui me fais ça, Akira. 

Le cœur de cette dernière s’arrêta. Elle regarda la porte, bouche bée, bien 
après qu’elle se fut refermée. Il fallut que Sahara vienne la rejoindre afin que son 
cerveau se remette à fonctionner. Il ne l’avait pas appelé « Mini » comme il le 
faisait habituellement. Le fait qu’il est semblé croire que son nom était Ace était 
un mensonge. Sahara dut prononcer le nom d’Akira avec inquiétude pour qu’elle 
réussisse à parler. 

— Il sait. 


Cort détestait le bruit que faisaient ses stupides chaussures noires sur le pavé 
alors qu’il se dirigeait vers le forum Delgado. Il aurait aussi bien pu porter des 
chaussures à claquette. Son costume était ordinaire, un veston noir trop serré au 
niveau des épaules parce qu’il n’avait pas eu le temps d’en faire fabriquer un sur 
mesure - bien qu’il n’aurait pas investi le montant astronomique nécessaire si 
cela avait été le cas. Chemise blanche, cravate noire. Bon sang, il avait l’air d’un 
cadavre. 

Mettez-moi dans un cercueil qu ’on en finisse. 

Les costumes n’étaient pas son truc, mais après l’appel de Cam, il avait su 
qu’il n’échapperait pas à la réunion. Il y avait beaucoup de dramatisation avec 
les Delgado en ce moment, et la seule façon d’empêcher que Lord en fasse partie 
était que Cort gère la situation lui-même. Il ne savait pas trop ce qu’il pourrait 
faire pour empêcher Silver de trop stresser, ou pour protéger la position 



négligeable de Ford avec l’équipe, mais cela n’avait pas d’importance. 11 n’était 
pas un planificateur. L’impulsion du moment était plus son style. 

Une longue berline qu’il reconnut immédiatement se gara devant le Forum 
et il s’arrêta net, plissant les yeux alors qu’un petit homme noir avec de larges 
lunettes fumées sortait du côté passager avant de la voiture. 11 regarda Cort d’un 
air entendu, mais il ne dit rien alors qu’il ouvrait la portière arrière de la voiture. 

— Tu veux quelque chose, Patty ? 

Cort enfouit ses mains dans les poches de son veston. Ses chaussures 
habillées lui donnaient l’impression d’avoir les pieds recouverts de glace, mais il 
ne laisserait pas son inconfort apparaître devant le petit assistant/fouine de Roy 
Kingsley. 

— Je suis assez occupé. 

La peau sombre de Patty prit une petite teinte rouge - elle était dure à 
distinguer, mais la neige qui reflétait la lumière du soleil sur son visage faisait 
ressortir la couleur. 11 remonta ses lunettes avec son pouce et se racla la gorge. 

— M. Kingsley voudrait te parler. 

Cort renifla. 

— Tant mieux pour lui. 

Cort posa sa main sur la longue poignée de métal, prêt à entrer dans le 
Forum et à montrer à Roy à quel point ses convocations ne signifiaient rien pour 
lui, mais Patty se remit à parler, son ton nasal aiguisé. 

— J’ai reçu des nouvelles du médecin de Ford ce matin. 11 se repose bien. Je 
détesterais être obligé de le déranger. 

Nom de Dieu. Le bâtard n’hésiterait pas à le faire. Cort haussa les épaules et 
se dirigea vers la voiture, gardant son allure lente et décontractée - malgré 
l’envie de passer la tête de Patty à travers la vitre et de balancer la voiture au 
bout de la falaise la plus proche. 

11 fit un petit sourire à Patty. 

— Je vais lui parler. Voir ta sale tronche ne serait pas bon pour la santé de 
mon garçon. Je ne suis pas certain que ce soit bon pour la mienne. 

Les narines se dilatant, Patty se redressa autant qu’il le put, son front 
arrivant presque au niveau du menton de Cort. 



— Je te suggère de traiter M. Kingsley avec plus de respect que tu m’en as 
montré. Sa patience commence à s’épuiser. 

— Ah oui ? Eh bien, la mienne a disparu. Dégage de mon chemin, Urkel. 

Cort se glissa sur la banquette arrière et s’avachit tout en lançant un regard 
vers le vieil homme. Roy avait l’air très chic, comme à son habitude, dans son 
costume gris foncé, ses cheveux d’un blanc presque pur lissé vers l’arrière. Son 
visage était si anguleux que ses rides n’adoucissaient pas du tout ses traits. 
L’ombre sous yeux lui donnait une expression encore plus sombre. Comme les 
yeux aux fentes verticales d’un serpent dans un trou profond et noir. 

— Tu as ignoré mes appels, Cortland. 

Roy sortit une boîte dorée de cigarettes de son épais manteau de laine et en 
fit sortir une avec ses doigts tremblants et tachés par l’âge. Ses mains trahissaient 
son âge bien plus que son visage. Mais son ton était aussi froid et égal que 
jamais. 

— Certains diraient que ce n’est pas très sage. 

— Je ne travaille plus pour toi maintenant, Roy. Et certains diraient que ce 
que tu as fait à Ford était vraiment stupide. 

Cort était tenté de prendre le paquet de cigarettes vieux d’une semaine dans 
sa poche et de s’en allumer une, mais cela lui donnerait l’air nerveux. Et il ne 
l’était pas. 11 pouvait gérer ce vieil enfoiré sans prendre une bouffée. 

— Comment je gère mon fils ne te regardes pas. 

— Tu as été plutôt clair sur le fait que tu ne le considères plus comme ton 
fils. 

— Je l’ai élevé. 11 me doit sa loyauté pour ça au moins. 

Un sourire glacial se dessina sur les lèvres de Roy. 

— Et puis, tu me connais mieux que cela, Cortland. 11 est à moi jusqu’à ce 
qu’il n’ait plus d’utilité pour moi. Tout comme toi. 

— Ah oui, vraiment ? 

Cort se mit à rire, les muscles de ses avant-bras s’agitant alors qu’il réalisait 
qu’il avait sorti son paquet de cigarettes. Le ranger à présent aurait l’air pire que 
de s’en allumer une, alors il secoua la tête et plaça nonchalamment une cigarette 
entre ses lèvres. 11 alluma son briquet, puis il se mit à rire en laissant échapper 



une bouffée de fumée. 

— Je crois que tu oublies que tu ne peux pas m’intimider, vieil homme. Je 
t’ai toléré parce que j’aimais bien ton gamin. Et tu m’as engagé parce que tu 
voulais mes relations. Tu n’as pas envie de me chercher des noises. 

Roy arqua un sourcil. 

— Je crois que tu surestimes tes relations. Ton beau-père est une des 
nombreuses personnes qui a bénéficié des matchs qui étaient arrangés. Peut-être 
que tu devrais parler avec lui pour voir ce qu’il en pense. 

— Oui, peut-être que je le ferai. 

Cort savait que son père aimait le jeu de temps à autre, mais s’ils voulaient 
parler de loyauté, il savait exactement où celle de Sutter Nash reposait. Avec sa 
famille. 

— Nous en avons fini ? 

— Non. Tu es un homme intelligent, mais malheureusement mal informé. 
Ford a pris quelque chose qui ne lui appartenait pas. Et je ne vais pas laisser 
passer. Réfléchis soigneusement avant de refuser mon offre. Je suis un homme 
fier, et tu sais très bien comment je gère ceux qui m’ont fait du mal. 

Roy éteignit sa cigarette dans le cendrier de sa portière. 

— Ford est devenu proche de ses sœurs, et il sait que cela m’a donné des 
raisons de le faire payer pour m’avoir défié. C’est probablement la raison pour 
laquelle il t’a appelé. 

11 pencha légèrement la tête. 

— Voir la manière laxiste avec laquelle Delgado traite ses filles a fourvoyé 
mon fils. Peut-être qu’il a besoin d’un rappel concernant la façon dont je gère 
mes affaires. 

— Je pense qu’il a compris. 

La mâchoire de Cort se durcit. 

— Je t’avertis, Roy... 

— Peut-être que tu as aussi besoin d’un rappel. Appelle ton beau-père. 
J’espère qu’il pourra te raisonner avant que je sois obligé d’agir. 

Roy fit un geste de la main. 



> 

— Tu peux partir. Nous reparlerons bientôt. A ce moment-là tu me diras 
comment cette équipe pourra me profiter. Ce serait malheureux si je devais 
trouver un moyen de la rendre rentable par moi-même. 

— Tu ferais mieux d’être clair, Roy. Est-ce que tu me menaces ? 

Roy se mit à rire. 

— Maintenant, ça, ce serait stupide de ma part. Comme tu l’as mentionné, 
tu as de très bonnes relations. 

11 se caressa pensivement le menton. 

— Mais je peux te faire payer d’une façon qui ne vaudra pas l’implication 
de Sutter - ou de ses associés. D’une façon qui sera très claire. Ce n’est pas 
Détroit, Cortland. Tu es assez isolé ici. 11 y a tellement de choses qui peuvent 
t’arriver à toi et aux tiens. Penses-y avant de refuser mon offre. 

Cort dut fermer les poings pour s’empêcher de trembler de rage. Le fils de 
pute avait raison. Cort était peut-être capable d’intimider les fïers-à-bras de Roy 
jusqu’à un certain point, mais il y avait des limites à ce qu’il pouvait faire pour 
protéger Ford. Ou qui que ce soit. 

Le fait que Roy n’avait pas essayé d’utiliser Akira dans les négociations 
était une bonne chose. 11 l’aurait fait s’il avait su à son sujet. Cort devait 
s’assurer qu’il ne l’apprenne jamais. 

— Tu ne m’as pas fait d’offre. 

Cort réussit à garder un ton léger. La partie sombre de son esprit se 
demanda s’il pouvait mettre fin à tout cela en s’étirant simplement pour tordre le 
cou du vieil homme, mais la partie saine de son cerveau le rappela à l’ordre. 
Même s’il réussissait à s’en sortir avec un autre meurtre, la mort de Roy 
mènerait jusqu’à lui et cela aurait des conséquences. La famille Kingsley était 
grande, et les frères de Roy étaient encore plus dangereux que lui. Les actions 
récentes de Roy montraient clairement que le fait que Ford lui ait pris l’équipe 
avait un impact plus grand que le profit qui était fait en truquant les matchs. 

Les gros investisseurs avaient probablement utilisé leurs « investissements » 
pour blanchir de l’argent. Maintenant qu’ils n’y étaient plus, Kingsley se 
retrouvait avec beaucoup d’argent retraçable. Les jeux d’argent régleraient le 
problème, mais il ne prendrait pas le risque sans quelques garanties. 

Les prochains mots de Roy confirmèrent ses soupçons. 



— L’équipe doit commencer à gagner. Je sais que tu remplaces Ford, et tu 
as un meilleur sens des affaires que lui. Toute l’information que j’ai sur Lorenzo 
Keane est qu’il est très prudent avec ses investissements. 11 hésitera à faire de 
grands changements avant la date limite des échanges parce qu’il ne croit pas 
que l’équipe se rendra aux éliminatoires. Tu dois le convaincre du contraire. Si 
l’équipe se rend aux séries, les enjeux seront élevés. 

— Et qu’est-ce que j’en retire ? 

Cort jura mentalement en voyant le sourire de Roy. L’homme savait qu’il 
tenait Cort par les couilles. 11 jouerait le jeu de Roy jusqu’à ce qu’il trouve une 
façon d’y mettre un terme. Sans que quiconque soit blessé. 

— Je détesterais te voir à nouveau derrière les barreaux, Cortland. Tu es un 
homme bon. C’est dommage de devoir regarder derrière toi tout le temps, 
mettant en doute chacune de tes actions. 

Roy utilisait ce ton paternel qui avait toujours irrité Cort. Seulement parce 
qu’il savait quel genre de père il était. 

— Je peux faire disparaître toute cette histoire. Lee méritait de mourir. 11 
n’y a aucune raison que tu souffres de lui avoir donnée ce qui l’attendait. 

— D’accord. 

Cort ouvrit la portière, ayant désespérément besoin d’un peu d’air frais. 11 
avait l’impression qu’il était en train de cuire dans cette voiture, comme s’il 
venait d’entrer dans le bureau du diable et de vendre son âme. 

— Je reste en contact. 

— Je dirai à Patrick de me passer directement tes appels. Tu n’as pas besoin 
de travailler avec des subordonnés. 

Roy laissa échapper un rire léger. 

— C’est toujours un plaisir de travailler avec toi personnellement. 

Cort hocha la tête, puis il sortit de la voiture. 11 ne pouvait pas se tromper 
sur ce que Roy voulait dire par « personnellement ». Cela n’arrivait pas souvent 
que Roy possède un moyen de pression sur Cort. Maintenant, il savait qu’il 
pouvait utiliser Ford et la menace de la prison contre lui. 

Mais pas Akira. Cort ne prit pas la peine de porter attention à Patty quand il 
traversa le trottoir et pénétra directement dans le Forum. Cela ne valait pas la 
peine de mettre Akira en péril. Ou Ford. Roy avait raison. L’équipe avait besoin 



de commencer à gagner. Puis quelques défaites « inattendues » les sortiraient de 
ce merdier. 

11 trouverait une façon de contrôler le dénouement des matchs - autant qu’il 
était possible de le faire - et de garder tous ceux qu’il aimait en sécurité. C’était 
tout ce qui comptait. Et de toute façon, si l’équipe devait survivre, ils auraient 
besoin de toute l’aide qu’ils pourraient obtenir. Légale ou non. 

Mais si la ligue le découvrait, l’équipe serait fichue. Cependant, il n’y avait 
pas grand-chose qu’il pouvait faire à ce sujet. 11 avait ses priorités 

Au diable la putain d’équipe. 


Dean fit un hochement de tête à Keane alors que ce dernier tirait un fauteuil pour 
Silver à la droite de son propre siège, à la tête de la longue table de conférence. 
Silver regarda Keane d’un air princier, lissant sa jupe noire alors qu’elle 
s’asseyait avec grâce dans le fauteuil à haut dossier en cuir. 

Le soleil brillait avec tant de force à travers les énormes fenêtres qui allaient 
du plancher au plafond que cela semblait totalement inutile d’allumer les 
lumières, mais pour une raison quelconque, la pièce semblait grise. Lroide. La 
réunion ne commencerait pas avant une demi-heure, mais Silver voulait 
quelques minutes pour parler avec Keane avant de débuter. Et elle n’était pas la 
seule qui voulait un briefing avant qu’ils commencent. Dean leva une main 
lorsque son frère approcha, voulant visiblement discuter. 11 attira Tim dans le 
couloir. 

— Je comprends. Tu as peur que Silver aille trop loin pour montrer qu’elle a 
encore du contrôle. Ou que Keane commence à vendre pour nous avoir de bons 
candidats au repêchage à la prochaine saison. 

Dean sourit en voyant Tim hocher la tête. 11 connaissait trop bien son frère. 
11 avait hésité à lui donner le poste d’entraîneur en chef parce qu’il savait à quel 
point il était protecteur avec ses joueurs. C’était également la raison pour 
laquelle Dean avait décidé de le garder à ce poste. 

— Nous avons une solide équipe. J’aime l’idée d’avoir le choix dans le 
premier tour au repêchage, mais je ne suis pas prêt à abandonner cette saison. 

Tim hocha la tête, comme s’il était heureux que Dean soit d’accord. 

— Bien, alors laisse-moi leur parler. Ils ne connaissent pas les hommes 



aussi bien que moi - ils ne savent pas de quoi mes joueurs sont capables. 

— T\m,je connais les hommes. Fais-moi confiance, d’accord ? 

Dean secoua la tête quand Tim soupira lourdement. Son frère lui faisait 
confiance, mais c’était dans sa nature de grogner quand il ne pouvait pas se salir 
les mains lui-même. Une fois, Dean et deux de leurs frères étaient dans la cour 
arrière coupant des racines mortes avec des haches afin que leur mère puisse 
faire son potager. Tim était trop petit pour manier une hache - et leur mère avait 
peur qu’il se fasse mal - alors elle l’avait gardé en retrait. Elle avait dit à Tim 
qu’il pourrait planter et désherber et faire tout le reste, mais ce n’était pas 
suffisant. 11 ne voulait pas faire seulement les « trucs faciles ». Leur mère avait 
fini par réussir à le distraire en lui donnant la tâche de s’assurer que leurs petites 
sœurs étaient en sécurité. Dean utiliserait la même méthode pour distraire Tim en 
ce moment. 

— Écoute, j’ai besoin de ton aide. J’ai convaincu Landon de jouer ce soir, 
mais il... ce n’est pas facile pour lui. Garde un œil sur lui pour moi ? 

Tim hocha à nouveau la tête, lentement cette fois. Il regarda Dean d’un air 
calculateur. 

— Tu sais que je le ferai. Mais dis-moi quelque chose. 

— D’accord. Quoi ? 

— Tu l’aimes, n’est-ce pas ? 

Dean prit une grande inspiration. La façon dont il avait posé la question 
n’était pas désinvolte. 11 ne lui demandait pas s’il se souciait de l’homme avec 
qui il partageait une femme et un enfant. Cela ne sortait pas de nulle part, et Tim 
écoutait toutes les choses que Dean ne disait pas - il écoutait depuis un moment. 
Il n’y avait pas de façon simple pour expliquer comment ou pourquoi c’était 
arrivé. Avec Landon, c’était... c’était tout ce qu’il n’avait jamais cru possible. Et 
Tim était probablement la seule personne à qui il pouvait ouvertement admettre 
ses sentiments. La seule personne qui obligerait Dean à y faire face lui-même. 

— Je l’aime. 

Dean baissa la voix lorsqu’il vit Cort sortir de la cage d’ascenseur. 

— Et je m’inquiète pour lui. Tous les hommes ne partagent plus des 
chambres sur la route désormais. J’ai besoin que tu t’assures que Landon ne soit 
pas seul. Tu ne sais pas comment il est au milieu de la nuit. Ça ne va pas bien, 



Tim. 

— D’accord... je le mettrais bien avec Carter, mais le garçon a besoin de 
Ramos pour l’aider à bien se tenir. Qu’est-ce que tu penses de Vanek ? 

C’est l’union de l’aveugle et du paralytique. Ce n ’est pas une bonne idée. 

— Si ça ne gâchait pas la dynamique, je ferais voyager Chicklet avec 
l’équipe pour qu’elle s’occupe de Vanek. 11 a un sacré tempérament depuis qu’il 
est revenu. 

— Je suis d’accord. Mais il a un bon esprit d’équipe. Et il a un problème 
avec le fait que Perron soit revenu. L’aider à passer au-dessus aiderait à distraire 
Landon. 

— Je pense que Vanek serait mieux avec Mason. 11 a besoin d’une main 
ferme, et il va bien répondre à la stabilité de Mason. 

Dean fronça les sourcils. 11 pourrait aller sur la route avec l’équipe et veiller 
sur Landon lui-même, mais il n’était pas certain que Silver soit prête à être seule 
aussi longtemps. 

— Peut-être que tu devrais simplement faire jouer Hunt. 

Tim tapota l’épaule de Dean en secouant la tête. 

— Landon est notre seule chance de faire les séries. Si nous tentons notre 
chance, nous avons besoin de lui. 

11 pencha la tête sur le côté. 

— Et Perron ? La moitié de l’équipe est à cran avec lui, mais Landon 
semble comprendre pourquoi il est parti. Et il semble heureux qu’il soit de 
retour. Je faisais habituellement partager une chambre à Perron et Callahan parce 
que Perron a une bonne influence. Callahan ne parlait jamais beaucoup, mais 
Perron était bon pour lui quand il en avait besoin. 11 pourrait faire la même chose 
pour Landon. 

— Oui. Je pense que ça fonctionnera. 

Dean serra l’épaule de son frère qui soupirait comme s’il acceptait à 
contrecœur qu’il eût fait tout ce qui était en son pouvoir pour ses hommes. 

— Merci. 

— Hé, peut-être que tu l’aimes, mais c’est toujours l’un de mes gars. 

Tim lui fit un demi-sourire et se pencha vers lui pour une accolade. 



— C’est une bonne chose que tu saches comment partager. 

— Je suppose. 

Dean donna une petite poussée à son frère. 

— Dis à Madeline que j’ai aimé notre dernière scène. 

— Ha ! Juste afin que tu le saches, je ne fais que toucher les ecchymoses 
que tu lui as laissées sur les fesses et elle est prête à y aller. Je devrais te 
remercier ! 

— Souviens-toi de cela si jamais nous nous retrouvons obligés d’échanger 
un des gars. 

Dean détestait revenir aux choses sérieuses, mais il devait le faire. 11 refusait 
de laisser son frère se laisser surprendre. 

— Tu ne peux pas tous les garder. 

— Je pourrais débattre de ça. Et plutôt bien, dit-il en fronçant les sourcils. 
Tu es certain que tu ne veux pas que je reste ? Je peux parler pour chacun des 
hommes de mon équipe. 

— Là encore, tu dois me faire confiance. Je peux aussi parler pour eux. 

Dean fit un pas de côté afin que Cort puisse entrer dans la salle de 
conférence. 

— Je sais qui nous pouvons laisser partir. Et ceux que tu ne peux pas. 

Tim pencha la tête. 

— Compris. Et je sourirai pour la presse même si toute cette histoire me 
met en colère. Nous ne nous sommes pas couchés encore. 

— Bien. Ne le fais pas. Les hommes ont besoin de cette attitude pour 
continuer. 

11 ouvrit la porte derrière lui, grimaçant en entendant Silver jurer en parlant 
avec Keane. Cela ne semblait pas prometteur. 

— Je vais aller gérer ça. Viens à la maison après le match. Je ferai des 
lasagnes. Amia s’ennuie de toi et Madeline. 

— C’est mon soir de cuisiner le repas, comment puis-je refuser ? 

Tim lui fit un clin d’œil. Puis il devint brusquement sérieux. 

— Et puis, cela fera du bien à Maddy de câliner ce petit ange après le 



dernier faux positif. Moi et mes petits nageurs boiteux rendons la situation 
difficile pour elle. 

— Je croyais que vous regardiez pour... 

— Non. Maddy veut que nous le fassions naturellement. Tu sais comment 
elle est, « si nous sommes supposés en avoir un, cela fonctionnera ». 

Tim rougit et déglutit. 

— Ah, si ça ne te gênait pas, nous pourrions essayer... 

— Bon sang, Tim. Tu sais que Madeline et moi ne jouons pas de cette 
façon. Et je ne suis pas certain que Silver... 

— Oublie ça. 

Tim recula de quelques pas. 

— C’est juste que... le docteur lui a dit que c’était peu probable que je la 
mette enceinte sans aide. Et si je ne peux pas le faire... de toute façon, ça n’a pas 
d’importance. Elle a raison. Si nous sommes supposés en avoir un, ça arrivera. 
J’ai juste... je sais à quel point elle en a envie. Et elle serait une mère 
extraordinaire. 

— En effet. 

Dean étudia le visage de son frère. 

— Est-ce que vous ne regardiez pas pour adopter ? 

— Oui, mais rien ne s’est présenté jusqu’à maintenant. En revanche, nous 
allons peut-être prendre un adolescent pendant un moment. Nous attendons 
seulement de finaliser la paperasse. 

— Bien. 11 y a beaucoup de gamins que vous pouvez aider. 

— C’est vrai. Mais pour l’instant, les seuls « gamins » dont je dois me 
soucier sont dans mon équipe. 

— Fais. Moi. Confiance. 

Dean laissa son frère dans le hall et retourna dans la salle de conférence. 
Silver s’était calmée, mais elle avait les joues écarlates, ce qui alerta Dean. Les 
seules personnes qui étaient invitées à la réunion étaient Dean, en tant que 
directeur général, Silver - surtout par courtoisie - Cort pour représenter Ford, et 
Oriana, qui était arrivée quelques minutes avant que la réunion commence. Dean 
devait respecter Keane pour avoir inclus Oriana. De toute la famille Delgado, 



elle était probablement la plus facile à gérer, mais à moins qu’elle se batte contre 
son père au tribunal, elle n’avait aucun poids légal dans ce qui se passait avec 
l’équipe. 

Mais là encore, Ford, non plus. 

Keane les salua tous individuellement avant d’aborder le sujet auquel Dean 
s’attendait. 

— L’équipe est en train de s’effondrer. Il y a des trous dans la liste des 
joueurs et je crois que nous pourrions les remplir en faisant quelques sacrifices. 

Dean inclina la tête. 

— Je comprends, mais comme je vous l’ai déjà dit, j’ai soigneusement 
réfléchi. Je vous ai donné une idée des changements que je voulais faire avant la 
date limite des échanges. 

— Oui, cependant il y a quelques noms manquants sur cette liste qui semble 
être des choix logiques. 

Keane ouvrit une chemise et la tapota du doigt. 

— Maintenant que Tyler est en forme, je ne crois pas que nous ayons 
vraiment besoin de Luke Carter. Et j’ai vu les offres qui sont passées par votre 
bureau. Y a-t-il une raison pour laquelle nous nous accrochons à lui ? 

— Il a bien joué cette saison. 

Dean garda son sang-froid, même s’il pouvait imaginer la réaction de Jami à 
la possibilité que Carter soit échangé. 

— Il est l’un des nombreux jeunes joueurs sur lesquels je crois que nous 
pouvons bâtir le futur de l’équipe. 

— Peut-être. Et Ramos ? Il était un bon choix quand l’équipe visait les 
séries, mais ce n’est plus le cas. 

Dean plissa les yeux. Ce n’était pas une coïncidence si Keane avait choisi 
de mettre la lumière sur ces deux joueurs en premier. C’était un foutu test. Alors 
il réagit comme n’importe quel autre directeur général le ferait. 

— Nous n’avons pas encore abandonné l’idée de faire les séries, mais il ne 
nous reste que quelques matchs. Se séparer de notre meilleur défenseur 
équivaudrait à agiter le drapeau blanc. Je ne savais pas que nous étions déjà 
arrivés là. 



— Nous ne le sommes pas. 

Keane se redressa et lança un regard à Silver, comme s’il était surpris 
qu’elle n’ait pas encore pris la parole. 11 fit un petit sourire. 

— Si nous tentons notre chance, il y a le problème du gardien de but. Hunt 
n’est pas prêt. 

Cort prit la parole avant que Silver en ait le temps. 

— Ingerslov n’est pas de réserve en cas de blessure. Les Leafs et les Blue 
Jackets n’avaient-ils pas montré de l’intérêt ? Si le médecin lui donne son aval 
aux environs de la semaine prochaine, nous pourrions obtenir quelque chose 
pour lui. 

— J’y ai pensé. 

Keane se recula dans son siège. 

— La question est, Hunt est-il prêt à être le remplaçant de Bower de façon 
permanente ? Et Bower est-il prêt à reprendre sa place ? 

—11 est prêt. 

Putain, j’espère qu’il est prêt. Dean n’aimait pas l’idée de perdre Ingerslov 
après six ans de présence, mais c’était une idée intelligente. Les quelques années 
qu’Ingerslov pouvait offrir à une autre équipe leur achèteraient une bonne 
position pour le repêchage. Peut-être même le défenseur solide dont ils avaient 
besoin. Et c’était mieux de perdre Ingerslov qu’un autre. Il n’avait pas d’attache. 
C’était un homme fort qui s’en sortirait bien avec une autre équipe. 

Dean ne pourrait pas dire la même chose de Carter. Et - il aimait l’homme 
pour ça - Ramos prendrait sa retraite avant de quitter Jami. 

— Très bien. Alors nous échangerons Ingerslov. Nos espoirs reposent sur 
Bower. Maintenant que c’est réglé, si nous décidons de tenter notre chance pour 
les séries, nous devrions faire une offre pour un défenseur offensif qui est fort. Je 
vous fais confiance pour nous trouver un candidat adéquat - je ne veux pas vous 
donner l’impression que je suis un propriétaire qui se mêle de tout... 

Keane fit une pause lorsque Silver fit un petit son colérique au fond de sa 
gorge, mais il sourit quand Dean lui fit signe de se taire en lui lançant un regard 
dur. 

— ... mais j’ai besoin que vous sachiez que vous aurez un peu plus de 
marge de manœuvre au niveau des finances. Je suis prêt à investir jusqu’à la 



limite permise. 

Silver renifla. 

— Vous savez que vous ne pouvez pas lancer de l’argent dans la coupe pour 
la gagner, n’est-ce pas ? Il y a une chose que nous appelons la foi, cela pourrait 
aider en revanche. 

Oriana posa sa main sur celle de sa sœur. 

— Silver... 

— C’est tout à fait vrai, dit Keane. Et si je n’avais pas foi en cette équipe, je 
n’aurais pas acheté les parts de votre frère. 

Il regarda Silver d’un air indulgent. 

— Aviez-vous quelque chose à rajouter, mademoiselle Delgado ? Vous ne 
semblez visiblement pas heureuse de mes plans pour les Filles de Glace. 

— Non, je ne le suis pas. 

Silver fit mine de se lever, puis elle regarda Dean d’un air mauvais quand il 
se racla la gorge pour capter son attention. 

— C’est mon projet ! Et cela a bien fonctionné jusqu’à maintenant ! Couper 
dans la publicité et limiter les épreuves de sélection juste avant la prochaine 
saison ruine mes plans pour une autre émission. 

— L’émission coûte plus cher qu’elle rapporte Donner des segments aux 
Filles de Glace dans l’émission des Cobras va renforcer leur connexion à 
l’équipe et réduire les dépenses astronomiques des prises de vue. 

Cela avait beaucoup de sens. Dean n’avait pas voulu stresser Silver avec les 
détails, mais la location d’un manoir pendant une semaine pour une émission qui 
avait été un flop complet avait de sérieuses répercussions financières. Plusieurs 
chaînes avaient refusé de le diffuser. La croisière avait été un succès, mais c’était 
parce que les joueurs avaient été impliqués. 

Malgré la logique, Dean s’attendait à ce que Silver proteste violemment. Il 
n’était pas certain qu’elle pourrait s’en empêcher. Mais elle le surprit enjoignant 
ses mains sur la table, croisant le regard de Keane alors qu’elle parlait 
calmement. 

— Je vous l’accorde, mais j’ai besoin d’avoir un certain contrôle sur les 
Filles de Glace et la manière dont elles sont gérées. Vous avez inclus Sahara sans 



en discuter avec moi ou quiconque de mon équipe. Je l’aime bien et je crois 
qu’elle sera un bonus pour l’équipe, mais un propriétaire discret n’acquerrait pas 
un joueur sans en parler d’abord au directeur général. 

Elle se mit à rougir, mais heureusement, personne ne mentionna qu’elle était 
allée chercher Scott Demyan, alors elle continua d’une voix stable. 

— J’apprécierais le même respect. 

— Et vous l’aurez. 

Un sourire sincère se dessina sur les lèvres de Keane, comme si Silver 
l’avait impressionné. 

— Je suis prêt à contribuer au succès des Filles de Glace. Je vous en prie, 
n’hésitez pas à venir me voir si je peux aider d’une façon ou d’une autre, mais 
soyez assurée qu’à partir de maintenant, je vous laisserai les filles. 

Silver cligna des yeux, puis elle lui sourit sincèrement. 

— Merci. 

— Maintenant que c’est réglé, j’aimerais approcher un sujet plus... 
personnel. 

Il se tourna vers Cort. 

— J’apprécie que vous assistiez à cette réunion pour Ford. J’espère qu’il va 
mieux ? 

Cort grimaça, lançant un regard à Silver alors qu’elle devenait blême. Dean 
retint son souffle alors qu’Oriana - qui avait été une observatrice silencieuse 
jusqu’à maintenant - quittait sa chaise pour aller s’agenouiller aux côtés de 
Silver et lui parler à voix basse 

Keane fronça les sourcils et regarda Dean d’un air désapprobateur. 

— Je ne savais pas que Silver ignorait les blessures de son frère. 

— C’est un sujet privé. 

Dean prit la main de Silver, ignorant Keane et Cort alors qu’ils discutaient 
de l’état de Ford. 

— Fibellule, tu étais tellement bouleversée parce que ta famille ait perdu la 
majorité des parts de l’équipe que je ne voulais pas aborder un autre sujet qui te 
ferait également du mal. Ford va bien. 



Les lèvres pincées, Silver leva le menton et le fixa du regard. 

— Plus jamais. Ce n’est pas à vous de décider si je peux ou non supporter la 
vérité. Ni l’un, ni l’autre. 

Elle tourna son regard vers Oriana, qui hocha rapidement la tête. Silver se 
leva en s’éclaircissant la gorge. 

— Je vous prie de bien vouloir m’excuser. J’espère que vous comprenez, 
mais j’ai vraiment besoin d’aller voir comment mon frère se porte de mes 
propres yeux. 

— Absolument. 

Keane se leva et accompagna Silver jusqu’à la porte. 

— Je vous enverrai un résumé du reste de la réunion par courriel d’ici la fin 
de la journée. 

— J’apprécierais beaucoup. 

Elle laissa échapper un petit rire tendu. 

— J’ai été surprise par tout ça, mais j’ai le sentiment que vous allez faire de 
bonnes choses pour cette équipe. 

Elle plissa les yeux alors que Dean s’avançait vers elle. 

— Non, Dean. Reste ici et fais ton travail. Nous parlerons ce soir. 

Oriana alla se placer aux côtés de Dean alors que Silver sortait de la pièce. 
Étrangement, elle souriait. Elle gloussa en voyant son air interrogateur. 

— Je ne voudrais pas être dans tes chaussures, mais si tu mets de côté le fait 
qu’elle est en colère, tu verras la même chose que moi. 

Elle prit une grande inspiration et laissa échapper un soupir de soulagement. 

— Silver est de retour. 

La réunion se poursuivit, mais Dean avait des difficultés à se concentrer sur 
la discussion, même si Keane avait un peu énervé Oriana en parlant de Perron et 
en demandant des détails sur sa clause de non-échange. 11 avait l’impression que 
Keane les jaugeait tous, et il ne pouvait lui en vouloir. Et de toute façon, il n’y 
avait qu’une chose qui lui importait en ce moment. 

Oriana avait raison. Silver, sa petite femme à la langue bien pendue et au 
tempérament de feu était de retour. 




Chapitre Huit 


Ford s’adossa sur son lit incliné, un petit sourire amusé aux lèvres alors que 
Silver questionnait sans relâche son infirmière. Elle portait une blouse couleur 
crème sous une veste de tailleur qui allait avec sa jupe, ses cheveux étaient 
remontés dans un chignon sérieux, elle semblait très professionnelle et réservée, 
mais la petite note hystérique de son ton gâchait l’image. Une fois que sa petite 
sœur eut renvoyé l’infirmière, elle croisa ses bras sur sa poitrine, tapant du pied 
et regardant la porte d’un air mauvais, attendant impatiemment que le docteur 
vienne lui parler. Sa relation avec sa plus jeune sœur était irrégulière, mais elle 
avait ce côté maternel maintenant. Une mère qui découvrait les dents quand on 
cherchait des noises à son petit. Elle s’affaira avec ses couvertures et dit à 
l’infirmière que la pièce était trop froide. Après lui avoir versé un verre d’eau, 
elle s’assit finalement près du lit. 

Puis elle éclata en sanglots. 

— J’étais tellement en colère contre toi pour avoir vendu l’équipe. Je suis 
désolée ! 

Humm... Ford lui tapota l’épaule, ne sachant pas quoi dire. Sa mère avait 
l’habitude de faire des crises, c’était la raison pour laquelle Kingsley l’avait tant 
couvée. Sa gorge se serra au souvenir de la mort subite de sa mère. La santé de 
Silver n’était pas très bonne. 11 devrait être prudent. 

— Ça va, Silver. Tu avais le droit d’être en colère. 

11 sourit lorsqu’elle leva les yeux sur lui. 

— Mais tu ne l’es plus maintenant ? Tu m’aimes toujours ? 

Elle laissa échapper un rire à travers ses larmes. 

— Je n’aurais jamais cru dire ces mots, mais oui, je t’aime. 

Elle sécha ses larmes avec ses poings. 

— Désolée de m’effondrer comme ça. C’est juste... que tu as l’air horrible, 


Ford. 



— Merci, dit-il pince-sans-rire, même s’il savait que c’était vrai. Et ne 
t’inquiète pas. Oriana a commencé à pleurer à la seconde où elle m’a vu. Je ne 
lui ai pas encore parlé - je dormais quand elle est venue. Mon infirmière voulait 
me réveiller, mais Oriana a refusé. 

— Bien. 

Silver se redressa en jetant un regard mauvais vers la porte. 

— Cette infirmière a l’air d’une idiote. Elle te faisait des yeux doux pendant 
qu’elle répondait à mes questions. Elle veut baiser avec toi. 

Ford renifla et sourit à sa petite sœur. 

— Directe, hein ? 

— Mais c’est vrai ! Et tu es un profiteur, alors je ne suis pas certaine que tu 
sois assez intelligent pour refuser. Tu as besoin de garder tes forces pour guérir. 

— Oui, maman. 

Silver lui tira la langue puis fronça brusquement les sourcils. 

— J’ai fait quelques recherches en attendant de pouvoir entrer. Pourquoi ne 
m’as-tu rien dit au sujet de ta mère ? 

— Je ne voulais pas te bouleverser. 

Ford se tordit les lèvres en voyant son expression s’assombrir. 

— Tu l’as beaucoup entendu, hein ? 

— Oui. De tout le monde. 

Elle passa ses bras autour de son ventre et fixa le plancher. 

— Je vais mieux, Ford. Vraiment. J’ai besoin que tu me fasses confiance. 

— Je te fais confiance. 

Il se surprit à le dire sans aucune hésitation. Et il le pensait vraiment. Oriana 
et Silver étaient la seule famille qui lui restait vraiment. Il n’était pas très fier de 
devoir admettre qu’il avait besoin d’elles. 

— Bien. 

Silver tripota le bord de son drap. 

— Alors, dis-moi ce qui t’est arrivé. Qui t’a fait du mal ? 

Ford se mordit l’intérieur de la joue et inspira lentement. Bien qu’il fasse 



confiance à ses sœurs, il ne voulait pas les impliquer dans ses problèmes avec 
Kingsley. 11 ne savait pas à quel point Oriana en avait appris par Dominik, mais 
il espérait que ce n’était pas beaucoup. 

— Le bar a été cambriolé. Cam était avec sa famille pour Noël. J’ai été un 
peu arrogant et je l’ai payé. 

Silver hocha la tête, ne semblant pas très surprise. 

— Tu dois être plus prudent. 

— Je le serai. Crois-moi, j’ai appris ma leçon. 

C’était la vérité. Il ne donnerait pas une autre chance à Kingsley de lui faire 
du mal. Ou à ceux qu’il aimait. Il ne savait pas encore comment gérer la 
situation, mais il trouverait. 

— Comment va ma nièce ? 

Le sujet de sa fille réussit à distraire Silver pour le reste de la visite. Elle 
parla également avec son médecin, puis elle déposa un baiser sur la joue de Ford 
et lui promit de venir le voir tous les jours. Et d’appeler. Et de se tenir informée. 
Ce genre d’attentions auraient irrité Ford autrefois, mais il se surprit à sourire et 
à l’attirer pour l’étreindre. 

— Embrasse Amia pour moi. Et... oui, j’aimerais que tu me rendes visite. 

Il déposa un baiser sur son front. 

— C’était vraiment bien... passer du temps avec toi. 

— C’est vrai. 

Silver lança un regard par-dessus son épaule lorsque la porte s’ouvrit. 

— Salut, Jami. 

Ford déglutit en voyant le visage pâle de Jami. Les cernes sous ses yeux. 
Ses cheveux ébouriffés. Elle portait un jean délavé et le vieux maillot 
d’entraînement de Ramos. Il ouvrit les bras alors qu’elle traversait la pièce et il 
la prit dans ses bras, pas surpris de sentir ses larmes traverser le tissu de sa 
blouse d’hôpital. 

— Je vais bien, ma belle. 

Il fit de petits bruits rassurants pour la calmer alors qu’elle tremblait dans 
ses bras en retenant ses sanglots. 



— Hé, où est ma fille dure à cuire ? Regarde-moi, bébé. 

Jami tourna la tête et le regarda en plissant le nez. 

— Tu ne devrais pas m’appeler comme ça. C’est uniquement Luke qui 
m’appelle ainsi. 

— Alors tu ferais mieux de ne pas lui dire, répondit Ford en souriant. Si ce 
petit punk s’en prend à moi, Cort ne sera pas très heureux. Je détesterais te 
laisser avec seulement un petit ami. 

— Tu n’es tellement pas drôle, Ford. 

Jami se recula après avoir fait un signe de tête à Silver et lui avoir promis de 
passer à la maison après le match de ce soir. Elle se retourna vers Ford en 
s’asseyant sur la chaise près du lit. 

— Comment vas-tu ? Sérieusement ! J’ai parlé à Cort, il ne te manque pas 
de morceaux, mais je ne suis pas certaine que son « il va bien » signifie grand- 
chose. 

— Je vais bien. Je suis seulement un peu amoché. 

Il pencha la tête sur le côté et caressa la joue de Jami du bout du doigt. 

— Et toi, gamine ? Tu n’as pas l’air d’avoir beaucoup donni. 

— Ce n’est rien, c’est seulement ma mère et... 

Elle leva les yeux au plafond. 

— ... Akira. Elle a un nouveau petit ami et elle est différente. Elle s’est 
mise en colère contre moi parce que je me suis mise en colère contre Luke, et 
j’avais tous les droits de l’être ! Tu aurais dû l’entendre. Elle le défendait. 

Ford s’obligea à garder une expression neutre. Il refusait de réagir à cette 
histoire de « nouveau petit ami ». Ce type ne pouvait pas être bien pire que 
Dominik. Et s’il se mettait déjà entre Jami et Akira, il ne durerait pas très 
longtemps. Alors Ford se concentra sur ce dont Jami avait visiblement besoin de 
parler. 

— Pourquoi es-tu en colère contre Luke ? Ai-je besoin d’aller lui mettre une 
correction ? 

— Non ! C’est simplement qu’il a réagi comme un enfoiré au sujet du 
retour de Max, comme s’il se sentait trahi. Akira dit qu’il a tout à fait le droit de 
se sentir ainsi, mais... 



— Elle a raison. 

Bon sang, il aurait dû se taire. Hocher simplement la tête et être empathique. 
Le regard de Jami lui donna envie de retirer ce qu’il avait dit, mais il pensa 
ensuite comme Akira devait être misérable sans Jami. Et comment celle-ci aurait 
besoin de sa meilleure amie si elle avait des problèmes avec sa mère. 11 attrapa la 
main de Jami avant qu’elle puisse se lever et sortir en furie. 

— Écoute-moi avant de te mettre à jurer. Tu aimes Luke, n’est-ce pas ? 

— Bien sûr que je l’aime ! Mais je n’ai pas à aimer sa façon d’agir ! 

Jami grimaça et croisa les bras sur sa poitrine. 

— Je suis heureuse que Max soit de retour. 

— Et c’est bien, mais essaie de voir les choses du point de vue de Luke. 
L’équipe est en difficulté. Ils ont dû faire de leur mieux en perdant Sloan et Max 
de façon plutôt abrupte. Peu importe quelles étaient leurs raisons, cela a eu un 
gros impact. 

11 remarqua que les lèvres pincées de Jami commençaient à se détendre et il 
continua. 

— Luke est très dévoué à l’équipe. 11 ne comprendra pas quelqu’un qui ne 
prend pas le jeu aussi sérieusement que lui. 11 est frustré parce que les Cobras 
sont dans la mouise, et il ne sera pas empli de gratitude parce que Max est de 
retour comme si rien ne s’était passé. 

— Mais ce n’est pas le cas ! C’est tellement évident que Max se sent mal à 
cause de son départ. 

— Et ça arrange tout ? 

Jami ouvrit la bouche, puis la referma. Elle soupira. 

— Non, j’imagine que non. 

Ford sourit. Jami était peut-être une petite chose entêtée, mais c’était une 
fille intelligente. 11 ébouriffa ses cheveux avec affection. 

— Je n’imagine pas Akira dire quelque chose à moins que tu aies 
totalement dépassé les bornes devant elle. Va arranger les choses. Avec elle et 
avec Luke. Tu seras beaucoup plus heureuse, et je n’aime pas te voir toute 
retournée. 

Ses lèvres se courbant légèrement, Jami hocha la tête. 



— Et tu n’auras probablement pas d’objection à ce que je fasse savoir à 
Akira que tu es celui qui m’a ramenée à la raison ? 

— Pas du tout. 

Ford lui fit un clin d’œil et parla sur un ton de conspirateur. 

— Alors, tu n’aimes pas son nouveau mec ? Tu penses que ça va durer ? 

Elle se mordilla la lèvre et détourna le regard en haussant les épaules. 

— C’est difficile à dire. Mais il n’est pas bon pour elle, en tout cas. 

Elle gloussa en se levant et lui donna une petite accolade rapide. 

— Mais tu ne le serais pas non plus. 

— Je serais mieux que lui ? 

Jami pencha la tête. 

— Peut-être. Juste un peu. 

— Eh bien, merci pour le vote de confiance. 

11 secoua la tête. 

— Dis simplement un mot en ma faveur. 

— Je crois que c’est d’un miracle que tu vas avoir besoin pour qu’elle pense 
du bien de toi. 

Elle lui fit un grand sourire et lui donna une petite tape sur l’épaule. 

— Je suis un peu surprise que tu aies demandé. Tu es désespéré ? 

Le lit craqua alors que Ford bougeait afin de s’installer plus 
confortablement. 11 grimaça à la douleur qui s’étira dans son flanc. 

— Voir la mort de près peut faire ça à un homme. 

— Et tu as l’intention d’en profiter, hein ? 

Jami carra les épaules et se mordilla la lèvre en le regardant de la tête aux 
pieds. 

— Je ne te demanderai pas ce qui s’est passé - je pense bien être capable de 
le deviner. Mais c’est peut-être un bon moment pour faire comprendre à Akira la 
raison de ce que tu as fait. Peut-être qu’elle pourra alors te pardonner. 

11 ne put croiser le regard de Jami après ce rappel. 



— je ne suis pas certain que tu aurais dû me pardonner. 

— Ce n’était pas de ta faute, Ford, dit Jami en lui serrant l’avant-bras. Tu ne 
peux pas contrôler ton père. Ni ses hommes. 

Une ombre passa dans ses yeux et sa mâchoire tiqua alors qu’elle retenait 
un frisson. 

— Tu t’es sorti de tout ça. C’est tout ce qui compte. 

Longtemps après que Jami soit partie, la seule chose à laquelle Ford arriva à 
penser était ces mots « Tu es sorti de tout ça ». 

11 s’en était sorti. Ce qui voulait dire qu’il avait abandonné tout pouvoir 
qu’il aurait pu avoir pour prévenir ce qui était presque arrivé à Jami. Et ce qui 
était arrivé à sa serveuse. Ses muscles se tendirent, la nausée qui l’assaillait 
chaque fois que cela lui revenait en tête refît surface avant de se transformer en 
une tension à faire trembler ses mains. Comme si son corps pensait que c’était 
quelque chose qu’il pouvait combattre physiquement. Mais ce n’était pas 
possible. Et devenir un citoyen exemplaire n’allait faire de bien à personne. Mais 
il ne laisserait pas Kingsley gagner, il ne le laisserait pas utiliser l’équipe et ses 
sœurs pour se faire plus d’argent. 

Alors que vas-tu faire ? Ce n ’est pas comme si tu avais beaucoup d’options. 

Non. Mais il en avait une. 

— J’ai besoin d’un homme qui a le contrôle de lui-même, de sa vie. Tu ne 

I ’es pas. Je ne suis pas certaine que tu le sois un jour. 

Quand Akira lui avait dit cela, Ford avait vraiment cru qu’il la surprendrait. 

II n’avait pas su quand ce serait. Ni comment. Mais il avait finalement une idée. 

11 n’y avait qu’une seule façon d’empêcher Kingsley de faire plus de 
dommages. 11 ferma ses poings pour les empêcher de trembler. Une seule façon 
afin que Ford puisse prendre le contrôle total de sa vie. 

11 devait trouver un moyen de faire tomber Kingsley. 


Akira se mordit le bout de la langue alors que le bord de son fer à repasser 
effleurait sa main. Ses yeux se remplirent de lannes sous la sensation brûlante 
qui se répandit dans sa main, mais elle fit signe à Sahara de reculer lorsque cette 
dernière émit un petit cri de détresse et se précipita à ses côtés. 



— Ce n’est rien. 

— Bon sang, Akira ! Je peux repasser ma propre jupe. 

Sahara débrancha le fer à repasser, puis le mit de côté et attrapa gentiment le 
poignet d’Akira avant de la mener vers la cuisine pour faire couler de l’eau 
froide sur la petite brûlure. 

— Qu’est-ce qui se passe ? Tu as fait du ménage toute la journée. Tu n’as 
pas à faire ma lessive ni celle de Jami. Pourquoi ne te reposerais-tu pas un peu ? 
Tu vas être épuisée ce soir. 

— J’aime faire des choses pour vous. 11 ne faut pas en faire tout un plat. 

Akira força un sourire, lançant un coup d’œil vers le grand pantalon de 
jogging gris et usé, et le tee-shirt bleu pâle des Cobras que Sahara portait. Sahara 
était belle même quand elle n’était pas maquillée et coiffée, pourtant c’était rare 
qu’elle passe plus de la moitié de la journée sans se pomponner. 11 était temps de 
la taquiner un peu. 

— Tu vas te doucher et te changer avant le match, pas vrai ? 

— Oh, mon Dieu, oui ! 

Sahara se mit à rire, faisant une grimace en regardant ses vêtements. 

— Si je sors de la maison dans cette tenue, tous les tabloïds vont sauter sur 
l’occasion de dire que je « dépéris » sans Grant. 

— Au moins, ils ont laissé tomber le scandale avec toi et M. Keane, siffla 
Akira alors que Sahara baissait le regard en hochant la tête. 

Elle sécha sa main sur son propre pantalon de jogging et attira Sahara dans 
ses bras. 

— Tu vois, je ne réfléchis pas. J’aurais dû me taire. Je suis désolée, ma 
belle. 

— Ne le sois pas. C’est seulement une amourette stupide. 

Sahara lui rendit son étreinte. 

— 11 est tellement... intouchable. Mais il m’a remarquée, et j’imagine que 
j’ai pensé... ça n’a pas d’importance. Les soumises avec lesquelles il joue au 
club sont toutes parfaites. Je ne serai jamais comme elles. 

— Tu ne devrais pas essayer de l’être. Tu trouveras un homme qui t’aimera 
pour ce que tu es. 



— Oui. Un Dom qui aime les petites pestes. 

Sahara souffla de façon irritée sur une mèche de cheveux qui était tombée 
dans ses yeux. 

— La dernière fois que je suis allée au club, Dominik m’a demandé si 
j’étais certaine d’être intéressée par ce mode de vie. Comment se fait-il que 
Silver et Jami puissent être de véritables enquiquineuses et que ça passe, mais 
qu’avec moi, cela veut dire que je ne suis pas sérieuse dans mon apprentissage ? 

Akira se mordilla la lèvre inférieure, réfléchissant soigneusement. 

— J’ai été une peste avec Dominik, alors je ne crois pas que ce soit le 
problème. Peut-être que c’est seulement qu’il te voit essayer si fort d’avoir 
l’attention de M. Keane, et qu’il s’inquiète que tu sois là pour les mauvaises 
raisons. 

— Mais ce n’est pas vrai ! Tout ce que j’ai vu m’excite vraiment. 

Sahara rougit et pressa ses mains sur ses joues. 

— Totalement trop d’information. 

— Comme si nous n’avions pas partagé des détails pires que ça ! 

Akira donna un petit coup de hanche à sa compagne. 

— Tu te souviens quand Jami nous a dit qu’elle pouvait jouir rien qu’avec 
les cordes que Luke utilise sur elle ? Comment un nœud serré placé juste au bon 
endroit pouvait la faire jouir quand elle gigotait ? 

— Mmm, étais-je la seule à me demander si cela serait franchir les limites 
de l’amitié si je demandais à Luke de m’attacher ? 

— Non ! Seigneur, j’ai presque demandé, mais... oui, c’est difficile de 
savoir ce qui passerait avec eux. Sébastian les laisse tous les deux jouer avec 
d’autres Doms tant qu’il fait confiance auxdits Doms. Et Luke fait des 
démonstrations. Mais... 

Akira haussa les épaules. 

— Ça pourrait être étrange de faire face à Jami après avoir eu un orgasme 
grâce à son petit ami. 

Un ricanement les fit toutes les deux se retourner vers la porte de la cuisine 
avec un regard coupable. Le visage d’Akira s’empourpra alors que Jami laissait 
tomber son sac près du réfrigérateur en secouant la tête avant d’ouvrir le 



réfrigérateur et de prendre une bière. 

— Ça ne serait pas bizarre du tout. Vous m’avez toutes les deux vue 
attachée et... plus. Akira, tu as déjà vu Dominik me donner la fessée alors que 
j’étais les fesses nues parce que j’avais été impolie, et que Sébastian ne voulait 
pas jouer avec moi avant que j’aie supplié Dominik de me punir. Jouer devant 
mon père ou mon oncle serait bizarre, mais je n’ai pas de problème avec tout le 
reste. 

— C’est bien... 

Sahara lança un regard lourd de signification à Akira alors que Jami vidait 
la moitié de sa bière sans prendre de pause pour respirer. 

— Je dois aller me doucher. Vous deux, vous avez besoin de parler. 

Elle fit un grand sourire à Jami. 

— Tu m’as donné beaucoup de matière à réfléchir. Je ne détesterais pas 
découvrir si Luke est aussi bon que tu le dis. 

— Encore mieux, dit Jami alors qu’un sourire espiègle se dessinait sur ses 
lèvres. Mais si tu joues avec lui, j’ai le droit de regarder. 

Sahara marmonna quelque chose d’incohérent, le visage cramoisi, puis elle 
se précipita vers la salle de bain. 

Akira s’éclairci la gorge. 

— Jami, je... 

Jami leva une main. 

— Ne t’excuse pas. J’ai été une vraie garce dernièrement, et ce n’est pas 
juste pour toi et Sahara. Ou pour Luke. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Et ce n’est pas seulement parce que je suis sur le point d’avoir mes 
règles. C’est... 

Elle leva à nouveau les yeux au ciel, mais cette fois quelques larmes 
coulèrent sur ses joues. 

— Tous les garçons étaient là pour moi quand ma mère s’est enfuie. Max, 
plus que les autres. Je savais que c’était très difficile pour mon père, et je ne 
voulais pas en rajouter - même si je l’ai quand même fait en buvant et en prenant 
de la drogue. Je ne suis pas certaine de savoir comment expliquer... 



— Prends ton temps, ma belle. 

Akira se plaça en face de Jami et tendit la main pour sécher ses larmes avec 
son pouce. 

— Tu n’as rien dit quand Max est parti. 

Jami haussa les épaules et prit une autre gorgée de bière. 

— Pourquoi l’aurais-je fait ? Les gens partent. 

— Mais ils ne reviennent pas toujours. 

Peut-être que c’était la raison pour laquelle Jami était tellement en colère 
contre Luke. Akira avait le sentiment que si la mère de Jami était revenue, Jami 
l’aurait accueillie à bras ouverts. Mais elle n’était jamais revenue, alors Jami 
savait qu’elle ne se souciait pas d’elle. Le retour de Max prouvait qu’il le faisait. 

Akira espérait sincèrement que la mère de Jami ne reviendrait jamais. Si 
elle se fiait à ce qu’elle avait entendu, cette femme était volage et elle avait brisé 
le cœur de Jami lorsqu’elle avait perdu l’intérêt de jouer à la mère. 

Mais Akira ne dirait jamais ce qu’elle pensait à Jami. Cela serait cruel. Tout 
ce que Jami avait de sa mère en ce moment, c’était l’ombre d’un espoir. Akira ne 
le lui prendrait pas. 

— Parfois, ils ne reviennent pas du tout, dit Jami en courbant les épaules. 
Mais, je devrais être reconnaissante pour ce que j’ai. Ford me l’a en quelque 
sorte fait réaliser. 

— Ford t’a dit d’être reconnaissante ? 

Quel enfoiré ! 

— Non ! 

Jami eut l’air horrifiée. Elle posa sa main sur l’épaule d’Akira et lui parla 
d’un ton ferme. 

— Je me plaignais de la façon dont tu avais défendu Luke. Une fois que je 
lui ai expliqué toute l’histoire, Ford m’a dit que tu avais raison. 

— Et je suis supposée être impressionnée ? 

Akira se mordit la lèvre en voyant les yeux écarquillés de Jami. 

— Désolée, maintenant c’est moi qui suis une garce. Je suis heureuse que tu 
puisses lui parler, mais être d’accord avec lui ne change pas ce qu’il a fait. 



— Il n’a rien fait ! 

— Exactement ! Il aurait dû ! 

— Seigneur, tu es la personne la plus têtue que je connaisse ! Si tu avais vu 
ce qui lui est arrivé parce qu’il a défié son père, tu ne serais pas aussi dure avec 
lui. S’il avait su ce qui arriverait, il aurait fait quelque chose. 

Jami frotta les bras d’Akira alors que celle-ci baissait le regard sur le 
comptoir de la cuisine. 

— Il ne savait pas. 

— Il savait de quoi son père était capable. 

Oui, elle était entêtée, mais elle ne pouvait pas laisser tomber le sujet non 
plus. Elle était encore surprise et un peu sous le choc de la rapidité avec laquelle 
elle l’avait laissé entrer la première fois qu’il avait touché sa joue. La première 
fois qu’ils avaient parlé. A ce moment-là, la plupart des hommes l’effrayaient. 
Mais pas lui. Il l’avait mise à l’aise avec un sourire et quelques mots. 

Et ça, cela lui avait fait peur plus que tout. 

Jami resserra sa poigne sur ses bras. Elle pressa son front contre celui 
d’Akira. 

— J’ai vu ce que M. Kingsley peut faire, Akira. Mais voir Ford dans ce lit 
d’hôpital... cet homme est capable de tout. Personne ne veut croire cela de ses 
propres parents. Il n’est peut-être pas le vrai fils de cet homme, mais Ford ne le 
savait pas à ce moment. 

Akira déglutit. Elle porta sa main à sa gorge. Elle avait essayé si fort de 
prétendre qu’elle se moquait de ce qui arrivait à Ford. Elle s’était dit à elle-même 
qu’elle s’en moquait. Mais ce n’était pas vrai. 

— Il est si mal en point ? 

— Ne le prends pas en pitié. Il détesterait ça. C’est un mauvais garçon dur à 
cuire, tu te souviens ? 

Le front de Jami se plissa d’inquiétude. 

— Mais oui, quelqu’un lui a vraiment mis une raclée. Peut-être même plus 
que ce que M. Kingsley voulait, mais je ne pense pas qu’il se soucie vraiment 
que ces hommes de main ont presque tué l’homme qu’il a élevé. 

— Bon sang. 



Les lèvres d’Akira s’amincirent. Elle avait toujours une image claire du 
sourire de Ford et de l’intensité de ses yeux dorés quand il était près d’elle. Elle 
secoua la tête pour dissiper les images alors qu’elle s’avançait dans le couloir, 
attrapant son manteau et ses bottes. 

— Ne te fais pas d’idée, Jami. J’ai juste besoin d’aller voir par moi-même, 
parce que sinon, je vais m’imaginer le pire. 

— Mmmm. 

— Arrête ça. 

Akira fronça les sourcils en voyant le sourire moqueur de son amie. 

— Tu sais que je suis avec Cort. Et le fait que tu me dises que ce n’est pas 
quelqu’un de bien n’est absolument pas logique quand tu essaies de jouer les 
entremetteuses pour Ford. Son passé n’est pas mieux. 

— Mais justement ! C’est son passé ! Je ne peux pas vraiment imaginer 
Cort sortir du business de son père. Tu n’as jamais vu toutes ces groupies de 
motards qui se jettent sur lui et... 

— Est-ce vraiment pire que toutes ces groupies du palet qui se jettent sur 
Luke et Sébastian ? 

Cela mit un terme à cette discussion. Akira lui fit un câlin rapide alors que 
Jami avait encore la bouche ouverte. Elle donna une petite tape sous le menton 
de Jami avant d’ouvrir la porte d’entrée. 

— Je pense sérieusement recommencer à parler à Ford. Je sais que vous êtes 
encore amis tous les deux, et ça va rendre les choses plus faciles pour toi. Mais 
j’apprécierais beaucoup que tu arrêtes d’essayer de me pousser pour plus. 

— D’accord, j’arrêterai. 

Jami eut la grâce de paraître embarrassée. 

— J’ai un peu exagéré à ce sujet. J’imagine que je voulais seulement vous 
voir heureux, tous les deux. 

— Je pense... 

Akira se mordilla la lèvre inférieure, hésitant à partager ses soupçons. Mais 
peut-être que cela mettrait fin à ses petits jeux d’entremetteuse une fois pour 
toutes. 

— L’histoire entre toi et Ford s’est mal terminée à cause de la drogue et tout 



le reste. Sans cela, vous seriez peut-être toujours ensemble. Peut-être que tu 
essaies d’arranger les choses pour lui parce que tu as l’impression que c’était de 
ta faute si ça s’est terminé de cette façon. Tu ne pouvais pas être le genre de fille 
dont il avait besoin et tu penses que moi je le peux. 

— Tu penses que j’essaie de t’utiliser pour me remplacer ? 

Jami plissa les yeux. Son visage se mit à rougir et elle pinça les lèvres. Mais 
elle s’immobilisa brusquement et son ton était incertain. 

— Je ne ferais jamais ça. 

— Pas intentionnellement. 

Le téléphone d’Akira fît un bip, lui faisant savoir qu’il lui restait deux 
heures pour se préparer pour le match de ce soir. La visite qu’elle allait faire à 
Ford devrait être courte. 

— Ce n’est pas grave, tant que tu arrêtes. Ford va se trouver quelqu’un, 
mais ça ne sera pas moi. 


La température à l’intérieur de l’hôpital donnait l’impression qu’il faisait doux à 
l’extérieur. Akira enfonça ses mains dans les poches de son manteau, traversa la 
salle d’attente puis contourna les civières ainsi qu’une mère qui faisait les cent 
pas avec un enfant qui avait le visage rouge, soit à cause de la fièvre, soit à cause 
de ses hurlements de douleur. 

Elle avait été plutôt chanceuse jusqu’à maintenant, elle n’avait jamais passé 
beaucoup de temps elle-même à l’hôpital, et les visites qu’elle y avait faites pour 
des amis ou des membres de la famille avaient toujours été courtes parce que les 
blessures ou les maladies n’étaient pas très graves. De toute sa vie, les pires 
blessures qu’elle avait vues étaient dans les vestiaires des Cobras. 

Mais après avoir suivi les directives d’une infirmière pour se rendre à la 
chambre de Ford et y être entrée, elle réalisa que ce n’était rien en comparaison 
des dommages qui avait été faits à Ford. Son cœur manqua un battement 
lorsqu’elle vit le brun foncé et le mauve autour d’un de ses yeux. Les points de 
suture sur sa joue, son front et le long de sa mâchoire, l’ensemble entouré de 
plus d’ecchymoses. 11 s’assit rapidement lorsqu’il l’aperçut, et la tension dans 
son expression prouva que son visage ne portait pas ses pires blessures. 

Jami n’avait pas exagéré pour obtenir de la sympathie pour Ford. Akira se 



sentit nauséeuse en pensant que son propre père - merde, Roy Kingsley était son 
père malgré ce que pouvait dire son ADN - lui avait infligé cela. 

— Hé, petite. 

Ford se poussa vers le haut pour s’appuyer contre la tête de lit. 
L’intraveineuse qui était fixée sur le dos de sa main fît un petit bruit de 
froissement contre les couvertures alors qu’il les ajustait. 

— Ce n’est pas aussi mauvais que ça en a l’air. 

— C’est tellement pire que ce à quoi je m’attendais. 

Elle s’approcha du lit, s’arrêtant à environ une trentaine de centimètres. Elle 
perçut un mouvement du coin de l’œil et elle vit Cam - le frère de Dominik - se 
tenir près de la fenêtre. 11 inclina la tête dans sa direction, puis il sortit de la 
pièce. La gorge d’Akira se resserra. 

— Cam est ici pour s’assurer qu’ils ne reviendront pas, n’est-ce pas ? 

— Moins tu en sais, mieux c’est. 

Ford se passa les doigts dans les cheveux puis lança un coup d’œil vers la 
chaise qui était près du lit. 

— Tu restes pour un moment ? Tu peux venir t’asseoir et me dire comment 
se passent les choses avec les Filles de Glace. Et avec toi. 

11 croisa son regard et elle se sentit exactement comme la première fois où 
ils s’étaient rencontrés. Lorsqu’il avait touché sa joue et qu’ils avaient partagé un 
moment d’inquiétude pour Jami. Et quelque chose de plus. Une chose qui rendait 
difficile de conserver une distance entre eux à cet instant. 

Elle s’assit sur la chaise, toujours sous l’emprise de son regard. Ses yeux 
étaient de la couleur de l’ambre au soleil, chaleureux et avec une brillance 
hypnotisante. Sa peau était pâle sous les ecchymoses, mais il n’avait pas l’air 
faible malgré tout. Elle pouvait sentir sa force intérieure, et c’est pour cela qu’il 
lui était impossible de le prendre en pitié. 11 guérirait, et une fois que ce serait 
fait, il sortirait de Fhôpital encore plus fort qu’avant. 

Prêt à faire face à son père. Elle se sentit brusquement effrayée pour lui. 
Elle n’avait pas envie de parler des Filles de Glace, elle n’avait pas envie d’avoir 
une discussion légère sur sa vie. 

Elle avait besoin de savoir qu’il ne ferait pas quelque chose de stupide. 
Avant qu’elle ait une chance de réfléchir à ce qu’elle faisait, elle se leva et prit 



une de ses mains entre les siennes. 

— Tu vas guérir et ensuite, tu dois partir. Va-t’en loin de ton père et de tout 
ce qui le concerne. Ne lui donne pas une chance de... 

— Je ne peux pas faire ça, petite. 

Ford baissa le regard sur sa main alors qu’il caressait doucement ses 
jointures avec son pouce. 

— Mais ça ira. 11 m’a surpris cette fois. Ça n’arrivera plus. 

— 11 est dangereux. Si tu restes, tu dois impliquer la police. Dis-leur tout ce 
que tu sais. 

En fait, elle aimait beaucoup cette idée. Son père ne pourrait pas lui faire de 
mal s’il était derrière les barreaux. 

— Je sais que tu ne veux rien me dire, mais tu devrais y penser. 

— J’y ai pensé, dit Ford en lui faisant un sourire en coin. Mais ce n’est pas 
aussi simple. Et tu as raison. Je ne veux pas t’impliquer dans cette histoire du 
tout. Je suis simplement heureux que tu ne me détestes plus. 

— Je ne t’ai jamais détesté. 

Elle se mit à rire lorsqu’il haussa les sourcils. 

— D’accord, peut-être que oui. 

En se souvenant de la cause, elle retira sa main et détourna le regard. 

— Tu aurais dû parler de ce qu’il faisait à ce moment-là. Cela aurait changé 
tellement de choses. 

— Je sais. 

— Et tu fais la même chose en ce moment. Si tu avais parlé à la police, il y 
aurait des agents de l’autre côté de la porte plutôt que seulement Cam. 

Bien sûr, avoir Cam pour le protéger n’était pas négligeable. Sauf que cela 
signifiait que Ford n’était toujours pas sorti des affaires de son père. 
Volontairement ou non. 

— Quand vas-tu apprendre... 

— J’ai appris, Akira. 

Le ton de Ford devint acéré. 11 se détacha de son oreiller et il perdit sa 
posture décontractée. 



— Tu penses peut-être que ce qui est arrivé à Jami ne m’a pas affecté, mais 
ce n’est pas vrai. J’étais amoureux d’elle. Je me soucie encore d’elle, beaucoup. 

De retour à lui et Jami. Ces deux-là avaient encore beaucoup de choses à 
régler. Mais ce n’était pas comme si ce qui se passait ou ne se passait pas entre 
eux avait une quelconque importance pour elle. Elle croisa ses bras sur sa 
poitrine, heureuse de ne pas avoir enlevé son manteau. 11 n’y avait pas de raison 
de rester plus longtemps. 

— Pourquoi me regardes-tu comme ça ? dit Ford en laissant échapper un 
rire amer. Ai-je fait quelque chose pour te mettre en colère ? 

— Je ne suis pas en colère. 

— Tu es une menteuse. 

Arg ! Cet homme était enrageant. 

— Je ne suis pas une menteuse, bon sang... 

Elle couvrit sa bouche avec sa main. Toute la colère brûlante qui s’était 
répandue dans son corps s’en échappa, laissant place au froid. Elle valait mieux 
que ça. Jurer sur les gens, sa mère serait choquée. Son père la regarderait avec un 
de ses regards déçus, lui faisant savoir qu’il s’attendait à mieux d’elle. Elle 
s’approcha un peu du lit. 

— Je.. .je suis désolée. Je dois partir. 

— Ne sois pas désolée. J’aime bien ton caractère. 

11 prit la main d’Akira dans la sienne et la tira vers lui. 

— Tu es tellement plus forte que tu l’étais il y a quelques mois. Ne sois pas 
effrayée de dire ce que tu penses. Ne t’arrête pas. Dis-moi pourquoi tu es dans 
cet état. 

11 se pencha vers l’avant, l’attirant si près que ses lèvres effleurèrent sa joue 
lorsqu’il parla. 

— 11 n’y a rien d’autre que de l’amitié entre Jami et moi. 11 n’y a qu’une 
seule femme dont j’ai envie. 

— Cela ne me regarde pas. 

Elle devrait le repousser, mais elle ne voulait pas lui faire mal. Et elle 
n’avait pas vraiment envie de bouger. Quelque chose s’agita en elle alors qu’elle 
le fixait du regard. 



— Mais si. Tu es cette femme, petite. Tu le seras toujours. 

— Non. 

Elle déglutit, tournant la tête afin que les lèvres de Ford touchent son 
menton à la place de sa bouche. 

— Ford, je suis avec quelqu’un. Tu dois me laisser partir. 

— Demande-moi de le faire et je le ferai. 

11 lui fît un sourire tendre lorsqu’elle ne bougea pas. 

— Tu ne peux pas, n’est-ce pas ? 

— Je ne devrais pas avoir à le faire. 

11 prit une profonde inspiration, puis il hocha la tête et relâcha sa main. Elle 
déglutit alors qu’il tendait la main pour replacer une mèche de ses cheveux 
derrière son oreille. 

— Maintenant, j’ai besoin de dire que je suis désolé. Tu as déjà fait un 
grand pas en venant ici. Pourquoi ne resterais-tu pas un peu plus longtemps ? 

— Parce que je ne peux pas. 

Elle fit une grimace, sachant en le regardant dans les yeux qu’ils pensaient à 
la même chose. Elle n’avait pas pu lui demander de la laisser partir. Elle n’avait 
pas voulu le faire. Elle carra les épaules et fit de son mieux pour soutenir son 
regard sans lui montrer à quel point c’était difficile de le maintenir à distance. 
Ses mots étaient un rappel autant pour lui que pour elle-même. 

— Je suis avec quelqu’un. 

— Tu n’arrêtes pas de le dire. 

Ford haussa les épaules comme si cela n’avait pas vraiment d’importance. 

— J’attendrai. 

Elle le regarda en fronçant les sourcils. 

— Ne fais pas cela. Si les choses vont aussi bien que je l’espère, tu 
attendras toute ta vie. 

— Si c’était vrai, tu serais déjà partie. 

— Oh, je m’en vais. Je voulais simplement te dire, il... 

Elle ferma la bouche. Elle ne pouvait pas lui dire, pas sans en avoir parlé 



d’abord avec Cort. Ils étaient amis, et elle ne voulait pas miner leur amitié parce 
qu’elle avait dit la mauvaise chose alors qu’elle était irritée. Mais elle devait dire 
quelque chose. 

— Il représente beaucoup pour moi. Souviens-toi seulement de cela. Je ne 
veux pas que tu sois contrarié lorsque... 

— Je ne le serai pas. Et... putain, je me comporte comme un connard. 
Faisons une trêve. 

Il lui fit son sourire le plus charmant et elle sentit son cœur fondre. 

— Peut-être que nous pourrions essayer d’être amis ? 

Cela aurait été tellement plus facile si tu avais continué d’être un connard. 
Mais elle laissa échapper un soupir de soulagement et hocha la tête. 

— J’aimerais ça. 

— Est-ce que je peux t’appeler ? 

— Oui. Ou... 

Un coin de sa bouche se releva alors qu’elle se rappelait la première fois 
qu’il lui avait demandé son numéro. 

— Tu pourrais essayer les signaux de fumée. 

Son rire l’aida à oublier leur départ hasardeux. Et ne pas être en colère 
contre lui relâcha une tension dans sa poitrine qui apparaissait toujours quand 
elle était près de lui. Peut-être qu’être amie avec lui aiderait lorsqu’il 
découvrirait au sujet d’elle et de Cort. Peut-être qu’il serait simplement heureux 
pour elle. Pour son ami. 

Elle lui dit au revoir, puis elle partit, son pas un peu plus léger. Une fois 
qu’elle eût atteint le parking, elle regarda son portable et vit qu’elle avait deux 
appels manqués. Un venait de Jami. 

L’autre venait de Cort. 

Elle appela Cort en premier. 

— Hé ! Comment s’est passée la réunion ? 

— Pas mal. Keane s’occupe bien de tout. Je n’aurai que de bonnes choses à 
dire à Ford lorsque je le verrai. 

Akira retint son souffle. Puis elle parla à toute vitesse. 



— Je viens de le voir, mais je ne lui ai rien dit. Nous nous sommes mis 
d’accord pour être amis, alors je pense que tout ira bien. Je lui parlerai si tu 
veux, mais ce serait peut-être mieux que cela vienne de toi. 

Cort fut silencieux pendant un long moment. Son soupir ne disait rien de 
bon, et les mots qui suivirent n’étaient pas prometteurs. 

— Je lui parlerai, mais je ne pense pas que cela se passera bien. 

— Pourquoi pas ? Nous sommes seulement des amis. 11 devra l’accepter. 

— 11 ne le fera pas. Mais laisse-moi m’en occuper. 

— Cort, cela n’a pas besoin d’être compliqué. 

Qui essayait-elle de convaincre ? Cort ou elle-même. 

— C’est ma faute, je t’ai menti sur mon identité. 

— Je ne suis pas certain que cela aurait fait une différence, Mini. 

11 laissa échapper un petit ricanement, libérant un peu de tension. 

— J’ai été accroché au moment où je t’ai trouvée assise dans la neige. 

Son ton devint rauque. 

— Mais... 

— Mais quoi ? 

Elle prit maladroitement les clés de la voiture qu’elle avait empruntée. 

— Tu le connais mieux que moi. 11 ne perdra pas la tête, n’est-ce pas ? 

— Non, il est plus intelligent que ça. 11 va seulement calmement me 
demander de faire ce que j’ai toujours fait. 

— Et qu’est-ce que c’est ? 

Elle le savait. Elle le savait déjà. Mais elle avait besoin de l’entendre. 

Cort soupira à nouveau. 

— 11 me demandera de me retirer. 

La détermination dans son ton lui serra les entrailles. Elle n’arrivait pas à 
parler à cause de la boule qu’elle avait dans la gorge. Peu importe les réactions 
qu’elle avait en présence de Ford, ce n’était pas lui qu’elle voulait. Mais ses 
désirs ne changeaient pas le fonctionnement des choses. Elle avait vu assez de 
séries sur des motards pour savoir ce que Cort allait faire. 



— Tu es toujours là, Mini ? 

Elle déglutit bruyamment. 

— Oui. 

— Bien, alors écoute-moi bien. 

11 fit une pause et elle retint son souffle. 

— Ma réponse sera non. Bon, j’ai déposé ta voiture - les serrures sont 
changées - devant chez toi. J’ai glissé tes nouvelles clés sous ta porte. Je dois y 
aller, mais je te verrai ce soir. 

Elle avait dû murmurer quelque chose qui lui avait fait penser que la 
conversation était achevée, parce qu’elle entendit un clic alors que l’appel se 
terminait. Sa bouche était sèche et ses émotions partaient dans tous les sens. Elle 
était toujours un peu inquiète de la réaction de Ford, mais il n’y avait qu’une 
seule chose qui lui restait en mémoire. 

Non. Elle se mordit les lèvres et serra ses bras autour de son ventre, aimant 
le son de ce mot. Sa réponse sera non. 




Chapitre Neuf 


Cort regarda sa montre et accéléra le pas le long du couloir de l’hôpital. 11 avait 
promis à Akira qu’il serait là pour regarder sa performance avant le match, mais 
il commençait à être juste au niveau du temps. Malheureusement, il ne pouvait 
plus remettre à plus tard cette rencontre. Si Ford découvrait que Cort fréquentait 
Akira par quelqu’un d’autre, cela empirerait la situation. 

L’infirmière arrêta Cort dans le couloir de la chambre de Ford. 

— Son médecin lui a dit que ce serait bon pour lui de sortir un peu de sa 
chambre, dit-elle en faisant un signe vers l’ascenseur près du bureau des 
infirmières. 11 est allé à la cafétéria avec Cam. Au deuxième étage. 

— Merci, dit Cort avant de se diriger vers l’ascenseur. 

11 ne trouva pas Ford et Cam dans la cafétéria bondée, mais il connaissait 
assez Ford pour regarder à l’extérieur dans les sections fumeurs qui étaient 
situées autour de l’hôpital à intervalles réguliers. Le gamin ne devrait pas fumer 
dans sa condition, mais Cort ne lui tomberait pas dessus à propos de ça. Pas 
encore. 

Peut-être une fois qu’il aurait laissé tomber la bombe au sujet de lui et 
Akira, en revanche. 11 se sortit lui-même une cigarette et alla rejoindre les autres 
hommes. 

— Hé, Cort. 

Ford prit une bouffée et sourit en laissant s’échapper un filet de fumée. 11 
n’avait plus sa perfusion et il portait ses propres vêtements sous son épais 
manteau noir. On pouvait espérer que c’était un signe de sa sortie imminente. 

— Je ne pensais pas que tu viendrais aujourd’hui. Tu vas voir le match ? 

— Oui, je dois simplement te parler d’abord. 

Cort croisa le regard de Ford et ce dernier plissa les yeux comme s’il savait 
que quel que soit ce dont Cort allait discuter, il n’allait pas aimer. Autant être 
direct. 



— Je fréquente Akira. 

Ford cligna des yeux. Cam fronça les sourcils. 

Cort attendit. 

— Toi ? 

Les joues de Ford se couvrirent d’un rouge ardent alors qu’il s’avançait vers 
Cort, les poings fermés à ses côtés, sa cigarette à moitié fumée tombant dans la 
neige. 

— C’est toi qu’elle voit ? 

— Oui. 

Encore plus d’attente alors que Ford bouillait, faisant les cent pas en 
s’éloignant de lui et en revenant. En voyant la façon dont Ford fermait et ouvrait 
les poings, Cort se demanda si le jeune homme allait lui en envoyer un à la 
figure. Il le laisserait lui donner un coup, mais c’était tout. Il ne voulait pas que 
le gamin se fasse mal. 

Portant une main à sa bouche pour se frotter les lèvres, Ford laissa échapper 
un rire acéré. 

— C’est ce qu’elle voulait dire par « Je ne veux pas que tu sois contrarié ». 

Et... 

Il pencha la tête en arrière et laissa tomber ses mains à ses côtés. 

— Jami m’a donné quelques indices. Putain de merde. Il y a quelqu’un 
d’autre qui est au courant que tu batifoles avec ma... 

— Ta quoi, Ford ? D’après ce qu’elle m’a dit, vous venez juste de devenir 
amis. Je sais ce que tu ressens pour elle, mais ce sont des choses qui arrivent. 
Une fois que j’ai su qui elle était, il était trop tard pour mettre un terme à notre 
relation. 

Cort haussa les épaules, sachant que la façon dont il lui exposait la situation 
était brutale, mais il ne voulait pas embellir l’histoire. 

— Voilà. 

— Au diable tout ça ! Cort, je te connais ! Tu t’es fatigué des filles qui se 
tiennent dans les clubs. Tu en as trouvé une fraîche et innocente, et tu vas 
t’amuser avec elle jusqu’à ce que tu te fatigues d’elle aussi. 

— Non. Je l’ai dans la peau, Ford. Je ne sais pas combien de temps cela va 



durer, mais si je dois mettre un terme à notre relation pour une quelconque 
raison, je le ferai en douceur. 

Et il ne pouvait pas imaginer que cela arrive. A moins que Roy devienne un 
problème, cependant il n’en parlerait pas avec Ford. Pas encore. 11 regarda ce 
dernier faire les cent pas encore un moment, puis il laissa tomber sa cigarette et 
approcha le jeune homme. 

— Fais-moi un peu confiance, gamin. Si je n’étais pas sérieux à son sujet, je 
n’aurais pas cette conversation avec toi. 

— Oui, pourtant tu viens juste de prouver mon point de vue. « Si je dois 
mettre un terme à notre relation ». Tu trouveras une raison. Cela prendra peut- 
être deux semaines, un mois, mais ça arrivera. 

Ford s’arrêta devant Cort, le regard dur. 

— Épargne-lui cette douleur et mets-y un terme tout de suite. Elle et moi 
sommes amis, mais c’est juste le début. Si tu n’es pas en travers du chemin... 

— Faisse-moi mettre les choses au clair, gamin. 

Cort accrocha ses pouces dans ses poches, garda un ton égal et l’expression 
la plus calme possible. 

— Je ne vais nulle part. S’il y a quelque chose entre vous deux - si elle te 
choisit - alors... 

11 secoua la tête. 11 ne la laisserait pas partir aussi aisément. 

— Je suis prêt à me battre pour elle, Ford. Je n’ai pas envie de me battre 
contre toi. 

— Alors tu devrais te retirer. 

Ford passa ses doigts dans ses cheveux. 

— Pourquoi t’embêter ? Tu ne penses qu’avec ta putain de queue. 

— Fais attention, Ford. 

— Quoi ? Ce n’est pas comme si je pouvais t’arrêter. Assure-toi seulement 
que tu peux toujours faire le job pour lequel je te paie. 

— Depuis quand me paies-tu pour ça ? Je te faisais une putain de faveur. 

Bon sang, la colère, il pouvait gérer. 11 savait que Ford allait se mettre en 
colère. Qu’il allait crier un peu. S’il commençait à bouder et à foutre en l’air leur 



amitié pour une femme, ils auraient une conversation différente sous peu. 

— Ne fais pas l’idiot, gamin... 

— Gamin ? Tu sais quoi, quand nous étions amis, cela ne me dérangeait pas 
vraiment. Mais maintenant ? 

Ford fît un bruit de succion avec ses lèvres, il savait que c’était un son qui 
irritait Cort. 11 cherchait visiblement à pousser ce dernier, mais Cort refusait 
d’entrer dans son jeu. Même si les propos de Ford le poussaient jusqu’à ses 
limites. 

— Nous ne le sommes plus. Aie un peu de respect. Tu étais le laquais de 
mon père. 11 aurait dû te montrer comment parler à ton boss. 

— Petit arrogant, dit Cort en secouant lentement la tête. Tu as tellement 
d’amis que ça ne te dérange pas de me perdre ? 

— Tu me demandes si j’ai besoin de toi, Cort ? Si c’est le cas, la réponse est 
oui. Tu es le parfait employé - quand tu connais ta place. 

Le ton arrogant de Ford rivalisait avec celui que Roy utilisait avec ceux 
qu’il considérait en dessous de lui. Cela faisait longtemps qu’il avait vu Ford 
essayer de suivre l’exemple de son « père ». 

C’était triste qu’il en soit à nouveau là. Peut-être que Cort aurait dû s’y 
attendre, mais il pensait que le gamin avait suffisamment grandi pour penser par 
lui-même. 

J’imagine que j’avais tort. Un rire rauque s’échappa de lui alors que ses 
entrailles se nouaient avec regret. 

— Je serais vraiment prudent si j’étais toi, Ford. Ton père sait exactement 
jusqu’où il peut me pousser. Et il a les ressources pour le faire. Tu n’as personne 
à part moi. Continue comme ça, et tu vas me perdre. 

— Tu parles d’une perte, renifla Ford. Nous avons terminé ici. Cam 
t’apportera un chèque quand je sortirai d’ici et que tes services ne seront plus 
nécessaires. 

— Ne te donne pas cette peine. Je sais exactement ce que je vaux, gamin. 

Cort tendit la main avant que Ford puisse se retourner et il tapota son 
épaule. Le geste manquait de l’affection qu’il montrait habituellement au jeune 
homme. Et si on se fiait à la grimace de Ford, il n’était pas aussi léger que Cort 
en avait eu l’intention. Cort fit un pas en arrière avant de succomber à l’envie de 



secouer le gamin. 

— Tu ne peux pas te permettre de te passer de mes services. Arrête pendant 
que tu le peux encore, retourne dans ta chambre, et calme-toi. 

Cort inspira T air froid de l’hiver pour l’aider à se calmer. Tout s’arrangerait 
une fois que Ford aurait le temps de réfléchir. Putain, j’espère en tout cas. 

Ford sortit son paquet de cigarettes et en fit tomber une dans sa main. 

— Ne m’obligez pas à me répéter, M. Nash. 

Cort enfouit ses mains dans les poches de son blouson en cuir, déchiré entre 
le besoin de partir et l’envie d’avancer sur Ford et de faire craquer le mur de 
glace de qualité « Kingsley » que son ancien meilleur ami, son frère, avait érigé 
entre eux. 11 fit un bref hochement de tête à Cam puis il tourna le dos à Ford, se 
dirigeant vers le parking, ne voulant pas tester son contrôle plus longtemps. Un 
mot de plus et il aurait allongé Ford. Le gamin avait des couilles d’acier, il devait 
lui accorder cela. 

Leur amitié était peut-être terminée. Ce n’était pas ce que Cort voulait, pas 
pour une fille. 

Pas n ’importe quelle fille. N’importe quelle autre fille et ça ne serait pas 
allé aussi loin. 

Mais peut-être que c’était une bonne chose. Ford avait affiché ses vraies 
couleurs et montré à Cort ce que leur amitié valait exactement à ses yeux. Très 
bien. 

Akira en valait la peine. Et tellement plus. 


Ford se laissa tomber dans son lit d’hôpital et se prit la tête entre les mains. Sa 
rage s’était estompée, mais tout ce qui lui restait était un engourdissement qu’il 
n’arrivait pas à dissiper. 11 ne savait pas pourquoi cela l’ennuyait tellement plus 
d’apprendre qu’Akira était avec Cort que lorsqu’elle était avec Dominik. C’était 
peut-être à cause de la façon dont Akira parlait de Dominik, la façon dont ils 
faisaient des scènes au club, comme si leur relation était un refuge temporaire. 

Dominik avait aidé Akira à guérir. Grâce à lui, elle avait trouvé sa force 
intérieure. Ford ne pouvait en être que reconnaissant. 

Cort était une histoire complètement différente. Akira en parlait comme si 



elle tombait amoureuse de lui rapidement et intensément, et Cort... Cort ne se 
jouait peut-être pas d’elle. Si ce n’était pas le cas, il rendrait Akira heureuse. 

C’est ce que je veux pour elle. 

Mais le risque que Cort l’utilise, même sans le savoir... 

Je ne laisserai pas cela se produire. 

Pas qu’il puisse y faire grand-chose. Il ferma les yeux et imagina Cort 
prendre le petit corps d’Akira dans ses bras, lui faisant l’amour, l’embrassant, lui 
disant tout ce qu’elle avait besoin d’entendre. Puis la blessant lorsqu’elle ne 
cadrerait plus dans ses plans. Cort n’avait aucune attache à Dartmouth, excepté 
Ford. Il resterait peut-être dans le coin pendant un moment pour s’assurer que 
Ford avait la situation sous contrôle, mais ils savaient tous les deux que plus il 
tramait ici, plus il avait de chance d’avoir des problèmes avec la loi. Si un flic le 
reconnaissait, ils F amèneraient pour l’interroger, au minimum. 

Il connaissait Cort. Ce dernier regagnerait Détroit le plus tôt possible pour 
éviter le risque de retourner en prison. S’il était toujours intéressé par Akira 
lorsque cela arriverait, il lui demanderait peut-être de venir avec lui. 

Mais Akira avait tellement de personnes qu’elle aimait ici. Jami et sa 
famille, les Cobras, Sahara, quelques autres Filles de Glace. Il aurait aimé 
pouvoir s’inclure dans cette liste, mais ce n’était pas important. Tout ce qui 
comptait, c’était qu’Akira ne partirait pas et que Cort ne pourrait pas rester. 

Dire tout cela à Akira ne le mènerait nulle part. Jami avait essayé de 
prévenir sa meilleure amie pour qu’elle s’éloigne de Cort. La seule chose que lui 
ou Jami pouvaient faire était de se tenir derrière Akira, prêts à la rattraper 
lorsque Cort partirait. 

Elle ne voudra pas que tu sois là. Elle te tolère à peine en ce moment. 

C’était quelque chose qu’il pouvait changer. Il serait le meilleur ami qu’elle 
avait eu de toute sa vie. Il ne dirait pas une seule chose au sujet de ce qu’il 
pensait de sa relation avec Cort. Il prétendrait qu’il était heureux pour elle. 

Il prétendrait qu’il avait raison de Fêtre. 

Il leva la tête et ne fut pas surpris de voir Cam à nouveau près de la fenêtre, 
regardant dehors plutôt que d’observer Ford. Une fois que Cam aurait appris à 
gérer le genre de fier-à-bras que Kingsley envoyait, il serait la main droite 
parfaite. Peut-être encore mieux que Cort, parce qu’il n’avait pas de réputation, 



alors les policiers ne seraient pas toujours en train de lui tourner autour. 

Cette pensée fit naître une boule dans sa gorge qu’il n’arrivait pas à avaler. 
Cort avait été une constante dans sa vie, la seule personne sur laquelle il pouvait 
toujours compter. 

Jusqu’à maintenant. 

Ce qui voulait dire qu’il devait arrêter de se fier à Cort pour s’occuper du 
bar. 11 devait sortir de ce lit et reprendre possession de sa vie. 

— Tu veux bien aller chercher mon docteur, Cam ? 

Ford roula les épaules pour relâcher un peu de la pression qui s’y était 
accumulée. 

— Je sors d’ici. 

Cam fronça les sourcils et ouvrit la bouche comme s’il voulait s’y opposer. 
Puis il lui fît un bref hochement de tête. 

— Pas de problème, monsieur. 

Ford arqua les sourcils. 

— Monsieur ? 

Avec un petit rire sans humour, Cam haussa les épaules. 

— Vous me payez, patron. Et il se trouve que j’aime mon job. 

— Oui... 

Merde, ce n ’est pas ce que je veux. Ford ferma les yeux en pensant qu’il 
avait demandé à Cort de se comporter comme un employé. 11 n’aurait pas dû 
faire cela. 11 avait probablement eu l’air de Kingsley, et c’était la dernière chose 
qu’il voulait. 11 était encore trop en colère pour se soucier de l’impact de ses 
mots sur Cort, mais il devait mettre les choses au clair avec Cam puisque ce 
dernier avait assisté à toute la scène. 

— Oui, eh bien, ne m’appelle pas monsieur alors. Si tu as une opinion, 
donne-la. Autrement, rien n’a changé. 

— Tu veux mon opinion ? 

Le regard calme de Cam ressemblait tellement à celui de son grand frère 
que Ford pouvait presque l’imaginer tapant les lanières de cuir du martinet 
contre sa cuisse alors qu’il parlait. 



— Sortir de l’hôpital plus tôt ne va pas améliorer la situation. C’est plus 
facile de garder un œil sur toi ici, dit-il avant de continuer avec un sourire en 
coin. Et même si tu ne veux pas que les gens aient pitié de toi, j’ai vu la façon 
dont Akira t’a regardé lorsqu’elle t’a vu dans ce lit. Un peu de sympathie de sa 
part ne peut pas nuire. 

Rusé. Ford renifla. 

— Alors tu ne me diras pas que j’ai eu tort d’essayer de pousser Cort à la 
quitter ? 

— C’est difficile à dire. Je ne voudrais pas que ma sœur soit avec un type 
comme lui, dit-il en lançant à Ford un regard acéré. Ou comme toi. 

— Alors pourquoi prends-tu mon parti ? 

Un sourire sans joie se dessina sur les lèvres de Ford. 

— A part le fait que je te paie. 

— Je ne prends pas de parti. Mon frère n’aurait pas fréquenté cette fille si 
elle était stupide. J’espère presque qu’elle vous laissera tomber tous les deux et 
qu’elle restera avec lui. 

— Ça n’arrivera pas. Elle n’est pas amoureuse de Dominik. 

— En es-tu certain ? 

Cam ricana alors que Ford le regardait en fronçant les sourcils. 11 
s’approcha du lit pour serrer l’épaule de Ford avant de se diriger vers la porte. 

— Tu as un peu de compétition, mec. Tu veux toujours que j’aille chercher 
le doc, ou vais-je juste nous chercher du café ? 

— Café. 

Ford s’installa dans son lit et croisa les bras sous sa tête. 11 voulait vraiment 
sortir d’ici, mais Cam avait raison. 11 n’était pas en condition de partir 
maintenant, et rester avait quelques avantages. 

Et il avait besoin de tous ceux qu’il pouvait avoir. 


Dans le tout nouveau vestiaire des Filles de Glace, Akira longeait le mur 
recouvert de miroirs où était positionnée une douzaine de tabourets pivotant 
devant un petit comptoir aux tuiles blanches. Fes filles étaient en train de se 



maquiller. La plus jeune de ses filles, Justina, tremblait visiblement alors qu’elle 
portait un gros pinceau à fard à sa joue. 

Akira le lui prit des mains et la fît gentiment pivoter sur son tabouret pour 
l’aider. Elle leva le menton de la jeune fille et passa le pinceau sur ses joues 
rondes. 

— Nerveuse ? 

Justina rougit, ses douces mèches de cheveux noirs lui couvrant un œil. 

— Peut-être un petit peu. 

Elle prit une grande inspiration, puis elle expira et fit un grand sourire. 

— Mais je suis prête. 

Elle avait un visage poupin si adorable, avec ses grands yeux bleus qui 
brillaient même quand elle n’arrivait pas à effectuer une nouvelle chorégraphie. 
Justina avait été mise sur la liste de rappel après la compétition puisqu’elle avait 
tout juste l’âge requis et qu’elle n’avait pas vraiment impressionné les juges. 
Après qu’une des remplaçantes se soit blessée pendant une prestation, vingt 
filles avaient été appelées et on leur avait donné une dernière chance de se faire 
remarquer. 

Akira, en tant que capitaine de l’équipe, avait été dans l’équipe des juges. 
Ainsi que Sahara. Justina était passée en dernier et Akira et Sahara n’auraient 
pas laissé les autres juges choisir qui que ce soit d’autre. Justina possédait de la 
prestance, elle était sportive et si pleine d’énergie, c’était impossible de 
détourner le regard une fois qu’elle donnait tout. 

Le problème était de la détendre suffisamment pour qu’elle puisse briller. 
Akira sourit, puis elle tapa le bout du nez de Justina avec le pinceau. 

— Je t’ai apporté quelque chose. 

Akira alla chercher son sac à main dans son casier puis elle retourna auprès 
de Justina et lui tendit une petite boîte de friandises Nerds. Justina rit et ouvrit la 
boîte pour verser les petits bonbons dans sa main. 

— Tu t’es souvenue ! 

— Je me souviens de tout au sujet de mes filles. 

Akira jeta un regard vers la porte alors qu’un des entraîneurs entrait dans la 
pièce, puis elle se déplaça pour cacher la friandise de Justina. 



— Je sais qu’ils sont sur ton dos au sujet de ton régime, alors dépêche-toi. 

Justina mit discrètement les bonbons dans sa bouche et déposa le reste de la 
boîte dans son sac de maquillage. Elle se pencha vers Akira et murmura : 

— Tu ne vas pas me faire des reproches parce que je mange des sucreries ? 

— Non. Je pense que tu es parfaite. Je suis d’accord quand il s’agit de 
devoir manger tes légumes, mais tu t’es améliorée à ce sujet. 

Akira joua avec une mèche de cheveux bouclés sur l’épaule de Justina, la 
faisant bondir pour faire rire la jeune femme. 

— Faire la leçon leur donne l’impression de faire quelque chose. Ne le 
prends pas trop pour toi. 

— Je ne peux pas imaginer qu’ils te diraient de prendre des cachets pour 
perdre du poids, dit Justina en triturant l’ourlet de son haut court qui montrait 
son ventre. Je veux faire partie de l’équipe, mais si je ne fais pas attention... 

Oh, que non ! 

— Ma belle, écoute-moi. 11 n’y a absolument rien de mal avec ton poids. Si 
quelqu’un te dit le contraire, tu me l’envoies. 

Mais il n’était pas question qu’Akira attende que cela arrive. Elle trouverait 
la personne qui faisait douter Justina et elle lui donnerait une chance de changer 
son attitude. Puis elle... 

Tout dépendrait de la personne. Elle devrait peut-être aller jusqu’au 
sommet. Peut-être même qu’elle devrait parler à M. Keane en personne. Et cet 
homme était intimidant. 

Mais elle le ferait. Personne ne maltraitait ses filles. 

— Merci, Akira, dit Justina avant de prendre une autre grande inspiration et 
de se lever. Je vais faire mes étirements. La chorégraphie que tu as préparée pour 
l’ouverture est... waouh ! dit-elle en riant. Nous célébrons quelque chose de 
spécial ? 

Akira lui fit un grand sourire. 

— Bower est dans les filets. Perron est de retour. Les Cobras ont une 
véritable chance dans les séries maintenant. Je veux que les fans soient aussi 
excités que nous ! 

— Je suis bien d’accord ! cria Sahara depuis l’autre côté de la pièce, sautant 



en remontant les genoux comme une pom-pom girl - ce qu’elles étaient en 
réalité. 

Elle poussa un petit cri puis elle fit signe aux filles de se lever. 

— Dix minutes, les filles ! Allez faire vos échauffements ! 

Laissant les filles y aller et parler avec excitation, Sahara rejoignit Akira 
alors que Justina suivait le reste de l’équipe. Elle croisa les bras sur la poitrine. 

— Ils sont encore sur son dos, n’est-ce pas ? 

Akira lissa sa jupe dorée et croisa le regard de son amie en ne cachant pas 
son déplaisir. 

— Tu savais ce qui se passait ? 

— Hé, je ne l’ai su qu’hier. Je suis passée à côté du bureau de la directrice 
de performance et j’ai entendu Mme Plant et quelques entraîneurs rappeler à 
Justina que la plupart des filles portaient des uniformes SX et que c’était 
troublant de devoir en faire faire un dans la taille M pour elle. Ils étaient 
« inquiets » qu’elle soit embarrassée s’ils devaient lui en faire un de taille L si 
elle ne surveillait pas son poids. 

— Cette ...pute ! 

Akira n’hésita pas longtemps avant de cracher l’insulte. Son père n’aimait 
peut-être pas qu’elle jure, mais elle savait que dans ce cas précis, il serait 
d’accord. 

— D’accord, cela va être un problème. Mme Plant a toujours été dure avec 
nous, mais elle est allée trop loin. Une des filles est partie à cause d’elle. Je n’y 
ai pas trop porté attention parce qu’elle avait de la difficulté à respecter l’horaire. 
Peut-être que j’aurais dû m’en mêler à ce moment-là. 

— Ça n’a pas d’importance. Nous allons faire quelque chose maintenant, dit 
Sahara en se penchant vers elle et elle reprit à voix basse. Silver est de retour. Un 
seul mot et Mme Plant ne sera plus dans le décor. 

— Génial. 

Akira aimait beaucoup plus l’idée de parler avec Silver à la place de M. 
Keane. Elle était également heureuse de ne pas avoir eu besoin de le mentionner 
à Sahara. Elle fît signe à cette dernière de la suivre jusqu’à son casier tout en 
gardant un œil sur les filles alors qu’elle fourrait ses affaires dans son casier et le 
verrouillait. 



— Sais-tu si Silver est ici ? 


— Au premier match qui annonce le retour de Bower ? Probablement, dit 
Sahara en haussant les épaules. Je n’ai pas vu Jami, alors elle joue probablement 
les baby-sitters. 

— D’accord. Faisons un spectacle extraordinaire, puis allons la trouver. 

— Ça marche pour moi. 

Akira entendit son portable sonner dans son casier et elle gémit. Elle lança 
un regard par-dessus son épaule vers Sahara, leur gardienne du temps non 
officielle. 

— Vas-y, tu as quelques minutes. 

Elle déverrouilla rapidement son casier et en sortit son portable. Elle ne 
regarda pas le numéro avant de répondre le souffle court. 

— Allô ? 

— Hé, petite. 

Le rire profond de Ford lui donna des petits frissons. 

— Je sais que tu n’as pas beaucoup de temps, mais je suis assis ici, à 
attendre de te voir sortir. Je voulais simplement te dire de leur en faire voir, de 
leur en mettre plein la vue. 

— C’est ce que nous allons faire. 

Elle tint le portable près de son visage et tourna le dos aux autres filles pour 
avoir un peu d’intimité. 

— C’est Jami qui m’a donné l’idée en fait. Alors j’espère que les filles ne 
vont pas s’entretuer en envoyant leur bâton de hockey partout ! 

— Avec toi pour les diriger ? 

Ford devint silencieux. Elle dut retenir son souffle pour entendre ce qu’il dit 
ensuite. 

— Elles vont être géniales. 

— Merci. 

Akira s’appuya contre son casier en ne sachant pas trop pourquoi elle 
n’arrivait pas à arrêter de sourire. Elle sursauta quand Sahara lui tapota l’épaule. 

— Je dois y aller, mais Ford ? 



— Oui? 

— Je suis contente de savoir que tu regardes. 

Elle se mordit la lèvre inférieure, espérant qu’il ne se ferait pas trop d’idées 
devant son aveu. 

— Mais ne reste pas debout trop tard. Tu dois te reposer. 

— C’est promis. Je veux seulement voir votre performance, dit-il avant de 
se racler la gorge. Je, euh, n’ai jamais raté une de tes performances. Tu es 
quelque chose, petite. 

Entendre ces paroles signifiait plus que cela aurait dû. Akira termina 
rapidement l’appel après avoir promis à Ford de le rappeler le lendemain matin. 
Elle mit son téléphone à toute vitesse dans son sac avant de sortir avec ses filles, 
chacune d’elle attrapant le bâton que leur tendait le manager de l’équipement 
avant de toucher la glace avec leurs chaussures spéciales pour ne pas glisser. Un 
grand tapis de danse avait été installé au centre de la patinoire. Elle prit sa place 
au bout de la formation triangulaire, tenant le bâton comme si elle faisait une 
mise enjeu. Elle lança son corps dans l’action, se tortillant autour de son bâton 
et balançant ses cheveux au son de Shoot to Thrill de AC/DC. 

Les mouvements de danse compliqués étaient divisés en sections pour 
donner le temps aux filles de déposer leur bâton et ainsi sauter en agitant leurs 
bras pour embarquer la foule. Justina fît quelques sauts impressionnants, 
montrant plus de force et de finesse que les autres. Akira eut le sentiment qu’elle 
lui avait peut-être donné un petit boost de confiance suffisant pour la faire briller. 
Tout le monde dans les gradins s’était levé. La musique se termina pour laisser 
place aux hurlements de la foule excitée. Cinq filles, incluant Akira, Sahara et 
Justina, firent des pirouettes à travers le tapis de danse pour la finale. 

Des applaudissements assourdissants suivirent la performance. Au-dessus, 
l’écran géant montra quelques-uns des fans les plus enthousiastes. Puis l’écran 
montra la loge du propriétaire. Dean Richter et Silver se tenaient l’un à côté de 
l’autre, applaudissant avec de grands sourires. Plusieurs de leurs employés 
applaudissaient derrière eux. Et plus loin derrière... Cort, les yeux remplis de 
fierté alors qu’il plaçait ses mains en coupe autour de sa bouche comme s’il 
criait ses encouragements. Elle ne pouvait pas l’entendre, mais elle pouvait 
sentir son approbation jusque dans ses os, au plus profond d’elle, comme les 
battements d’un tambour. 



Son cœur battait à toute vitesse alors qu’elle faisait un salut avec ses filles. 
Pendant cet instant, tout était parfait. Et la raison pour laquelle cela l’était 
semblait tellement mauvaise. Elle ne l’admettrait jamais à voix haute, mais elle 
pouvait se l’avouer à elle-même. 

Savoir que Cort et Ford avaient tous les deux vu son spectacle, qu’ils 
l’avaient vu faire l’une des plus belles performances de sa vie... 

Les sensations étaient comme celles d’un pic de sucre après avoir mangé de 
la crème glacée aux brownies ou encore l’exaltation d’avoir gagné à la loterie. 
La seule chose qui aurait pu rendre la situation encore meilleure aurait été de 
voir ses parents dans la foule. De les voir être aussi fiers que l’était Cort. 

Elle se secoua et abandonna la pensée déprimante qu’ils ne viendraient 
jamais jusqu’ici. Ils ne la verraient jamais de près alors qu’elle était en train de 
réaliser ses rêves. Même s’ils trouvaient le temps pour s’éloigner de leur travail 
et de leurs enfants placés chez eux en famille d’accueil, le coût du voyage était 
beaucoup trop élevé. 

Mais elle leur enverrait des petites vidéos comme elle l’avait toujours fait. 
Et ils l’appelaient quand ils le pouvaient, mais les conversations étaient toujours 
courtes et un peu gênantes. Elle préférait les lettres qu’ils envoyaient, dans 
lesquelles ils lui disaient qu’ils l’aimaient. Qu’ils étaient fiers d’elle. 

En chemin vers les vestiaires, elle fit un grand sourire à Sahara, heureuse 
que cette dernière le lui retourne sans question. Elle devait faire attention de ne 
pas agir de façon trop excitée chaque fois que le facteur venait à la porte. Jami et 
Sahara ne savaient pas à quel point elle était désespérée d’être en contact avec 
ses parents. La fréquence à laquelle elle se demandait s’ils l’avaient oubliée alors 
qu’ils continuaient leur vie de l’autre côté du pays avec tous les enfants dont ils 
prenaient soin. 

Elle n’était pas jalouse. Mais elle avait besoin de savoir qu’elle avait encore 
de l’importance à leurs yeux. 

Que toutes les mauvaises choses qu’elle avait faites dans le passé et toute la 
honte qu’elle avait attirée sur sa famille n’étaient pas plus importantes que ce 
qu’elle avait finalement fait de bien. 




Chapitre Dix 


Max étira son cou, de l’arrière vers l’avant, d’un côté à l’autre. Il leva les yeux 
d’où il était assis, penché dans son box tandis que Carter passait, pas surpris que 
le jeune homme ne jette même pas un coup d’œil dans sa direction. Certains 
diraient que Carter, Demyan, Vanek - et même quelques-uns des joueurs les 
moins vocaux - n’étaient pas professionnels en le battant froid, mais Max 
commençait à le comprendre. Au cours de la session de coaching vidéo quelques 
heures plus tôt, il avait senti la tension dans la pièce alors que les matchs étaient 
disséqués. Peu de temps après, il y avait eu beaucoup de grognement lorsque les 
lignes avaient été dessinées sur le tableau blanc dans le vestiaire. On le faisait 
jouer sur l’aile gauche et Dexter Tousignant avait été renvoyé aux mineurs. Il y 
avait quelque chose de tacite qui se passait ici. 

Presque comme si les entraîneurs disaient que l’équipe ne pouvait pas se 
passer de lui. Pas seulement de lui - il y avait beaucoup d’excitation sous-jacente 
devant le retour de Bower - mais dans son cas, c’était presque comme si les 
joueurs étaient d’accord. 

Ce qui expliquait pourquoi leur jeune gardien de but, Hunt, avait l’air si 
misérable. 

Un cri enthousiaste de l’un des entraîneurs adjoints mit tous les hommes sur 
leurs pieds. White se tenait près de la porte, donnant à chaque joueur un check 
moqueur alors qu’ils passaient. Max fit un signe de tête à White quand 
l’attaquant ne lui en fit pas, voulant s’assurer que ce dernier savait que Max 
comprenait qu’il devait mériter de retrouver le chemin du cercle restreint de 
l’équipe. 

Il explosa de rire quand White l’attrapa par derrière, lui donnant une 
accolade vigoureuse qui le souleva de terre. 

— Au diable, ces pleurnicheuses, Perron, dit White en frappant son casque 
contre le sien. Tu étais le premier à être là pour moi quand je me suis fait 
suspendre. Tu m’as manqué, mec. 

— Toi aussi, l’Écraseur. 



Max fît un grand sourire à White en lui tapant sur l’épaule alors qu’ils se 
dirigeaient tous les deux vers la glace. 

— Je pense toujours que c’était un bon coup, ajouta Max. 

— Hé, j’admets que c’était discutable. J’avais frappé le mec dans les 
nombres. Je suis simplement heureux qu’il n’ait perdu que quelques dents. 

Pour la plupart, perdre des dents ne serait pas quelque chose de banal, mais 
le grand sourire de White montrait l’incisive supérieure qu’il avait perdue. 11 
n’essayait jamais de la cacher, cela donnait un certain charme à son sourire. Les 
deux molaires qui s’étaient effritées après qu’il avait été plaqué avec une crosse 
lui avaient donné plus de problèmes, mais il les avait finalement fait réparer 
quand la douleur avait commencé à interférer avec son amour pour les steaks 
médium-saignant. 

— Tu penses garder tes gants ce soir ? 

Max ricana quand White émit un petit rire moqueur. Ils jouaient contre les 
Broad Street Bullies, alors autant demander à White s’il voulait essayer d’être 
végétarien pendant toute une journée. 

— Si ça peut aider, dit White, j’attendrai le feu vert de Tim. 

White pencha la tête en arrivant au bout du banc. Tim leva les yeux de son 
carnet, inclinant la tête vers eux avant de fixer White avec un regard 
d’avertissement. White le lui renvoya sans sourciller. 

— Hum... peut-être, dit-il. 

Max poussa White vers la glace pour réchauffement. 

— Vas-y avec tes tripes, mon pote. Ça marche habituellement pour toi. 

White patina à reculons et lui fit un salut de sa main gantée. 

— C’est le meilleur conseil qu’on m’ait donné. 

Sur la glace, Max fit quelques longueurs pour s’échauffer, puis plusieurs tirs 
vers Bower, grimaçant lorsqu’il entendit les poteaux résonner. 11 ne s’était pas 
laissé aller physiquement, mais cela prendrait plus qu’un entraînement pour le 
ramener à son ancien niveau de performance. Malheureusement, il n’avait pas le 
temps de se réajuster lentement au jeu. L’équipe et les fans surveilleraient tous 
ses mouvements. Les fans pouvaient le détester un jour et l’adorer le lendemain, 
mais les joueurs... ils avaient besoin d’une bonne raison pour justifier le fait 
qu’il était de retour sur la ligne après les avoir quittés et de revenir prendre la 



place de quelqu’un qui avait été avec eux pendant les moments les plus 
difficiles. 

— Hé, Perron, cria Bower avant que Max puisse s’éloigner. 

Bower leva son masque de son visage alors que Max s’approchait. 

— Juste un avertissement, puisque tu es sur la deuxième ligne, lui dit le 
gardien de but. Demyan et Vanek n’arrivent pas à bien lire les intentions de 
l’autre sur la glace. Je ne sais pas trop pourquoi Tim les a mis ensemble. Vous 
avez eu un bon jeu pendant l’entraînement. Tu ferais peut-être mieux de garder 
un œil pour des passes aléatoires. 

— Compris, répondit Max. 

11 s’appuya sur le côté du filet, regardant Demyan et Vanek alors qu’ils se 
tenaient l’un à côté de l’autre près des bancs. Demyan disait quelque chose en 
portant sa bouteille d’eau à sa bouche. Son rire pouvait être entendu partout sur 
la glace. 

11 taquinait probablement Vanek, essayant de l’aider à se détendre avant que 
la partie commence. 

Si on se fiait au regard de Vanek, il ne pensait pas que ce que Demyan avait 
dit était drôle. 

— Ils se voient en dehors de la glace ? 

11 n’y avait pas beaucoup de gens pour penser que c’était important, mais 
Max savait comment déchiffrer le jeu parce qu’il connaissait ses coéquipiers. 11 
ne connaissait pas très bien Demyan, mais il connaissait Vanek. Le gamin 
pouvait beaucoup mieux supporter les taquineries d’un coéquipier qu’il 
connaissait plutôt que de la part de quelqu’un qui avait quelque chose contre lui. 

Bower haussa un sourcil. 

— C’était le cas. Ils ont été colocataires pendant un moment. 

— Que s’est-il passé ? demanda Max avant de lui faire un sourire penaud. 
Ne te gêne pas pour me dire de me mêler de mes affaires. 

Bower haussa les épaules puis fît un signe de tête vers les estrades derrière 
les bancs de l’équipe. Chicklet était assise près de la vitre avec sa petite amie, 
Laura. 

— Je ne connais pas les détails, mais j’ai entendu dire que Chicklet l’avait 



mis à la porte. 

— Compris. 

— Mais je pense qu’ils sont toujours amis, dit Bower en fronçant les 
sourcils. Ça semble être « un jour à la fois ». 

Cela pourrait être intéressant. Vanek était encore assez jeune pour laisser 
ses problèmes personnels affecter son jeu. Mais alors que le match commençait, 
il fit attention aux commentaires de Demyan et observa le visage de Vanek 
rougir. 

Demyan donna un coup sur les bandes, faisant sursauter tous les joueurs qui 
étaient assis près de lui. 

— Maintenant, je me souviens ! Le slogan était « Fais-le comme Zovko ». 
Je dois admettre, il avait l’air plutôt chaud dans sa chemise de soie blanche et 
son boxer moulant. 

A quelques pas de là, Zach Pearce lança un regard vers Demyan et secoua la 

tête. 

— C’est drôle. Je n’aurais jamais cru que tu aimais la soie, Scott. 

Agitant les sourcils, Demyan envoya un regard brûlant à Pearce. 

— Je l’aime sur toi. 

— On se concentre sur le match, les garçons, dit Tim d’un ton sévère. 

— Zovko est un joueur extraordinaire. Est-ce que tout doit être relié au sexe 
avec toi, Demyan ? 

Vanek ignora le regard d’avertissement de Tim et se redressa en faisant face 
à Demyan. 

— Putain, je ne peux rien te dire. 

— Bien sûr que tu peux. Je pense que c’est mignon, c’est tout. Tu étais tout 
excité quand tu as découvert qu’il était disponible. 

Demyan reporta son attention sur le jeu quand Tim posa une main sur son 
épaule. 

— Lève la tête, Richards ! Merde ! 

— Disponible pour un échange, espèce de taré ! cria Vanek avant de sauter 
par-dessus la balustrade pour un changement de joueurs. 



Il manqua une passe de Mason, encore trop secoué par son altercation pour 
se concentrer sur le jeu. 

Max récupéra le palet, puis il évita un joueur de Philly et traversa la zone 
neutre, faisant des cartes mentales des jeux potentiels alors que Demyan et 
Vanek atteignaient la ligne bleue à quelques pas derrière lui. Il croisa le regard 
de Vanek une fraction de seconde avant de lui envoyer le palet 

Vanek récupéra la passe et fit trois longues enjambées vers le filet. Il fit une 
passe à Demyan à travers le territoire de but. 

Demyan reçut le palet et l’envoya directement entre les jambières du 
gardien de but. 

— Bon jeu. 

Le ton de Demyan trahissait son respect alors que Max et Vanek se jetaient 
sur lui pour le féliciter pour son but. 

— C’est bon de savoir que tu n’as pas perdu la main. 

— Ne lui donne pas tout le crédit, dit Vanek en restant à ses côtés et en 
ignorant Max. C’était un beau but, Demyan. 

Le jeu progressa avec un autre but à partir de leur ligne et deux buts de 
Carter et de la première ligne. Bower fit quelques arrêts géniaux, mais son 
expression ne changea pas alors qu’il lançait régulièrement des coups d’œil à 
l’horloge, comme s’il avait hâte que le match se termine. Tim demanda un arrêt 
de jeu quand Bower resta au sol un peu plus longtemps que la normale après 
avoir fait un arrêt. Il parla longuement avec Bower, jetant un coup d’œil à sa 
jambe alors que le gardien de but déplaçait son poids sur l’autre. 

— Je te le dirais si je n’allais pas bien, Coach, dit Bower avec un sourire 
tendu. Ce n’est qu’un petit tiraillement dans le muscle. Je vais bien. 

— D’accord. 

Tim regarda l’équipe en hochant la tête lentement, n’ayant clairement pas 
grand-chose à dire puisqu’elle menait 4 à 0. Il jeta un coup d’œil vers l’écran 
géant affichant qu’ils se situaient dans les cinq dernières minutes de la dernière 
période. 

— Il nous reste deux jours avant de prendre la route. Finissons-en et allez 
profiter de vos journées de congé. 

— C’est la meilleure idée que j’ai entendue de la soirée. 



Bower s’éloigna du reste de l’équipe et s’installa fermement entre les 
poteaux avant de les frapper tous les deux avec sa crosse. 

Max prit une grande inspiration et secoua la tête alors qu’il s’asseyait sur le 
banc. Si c’était la façon dont Bower se comportait lors d’une partie à la maison, 
comment serait-il lorsqu’ils seraient sur la route ? 

L’an dernier, Max en aurait parlé avec Sloan. Ou Dominik. Mais ce dernier 
semblait distant et distrait malgré son attitude accueillante à l’entraînement, et il 
dirait probablement à Max que Bower allait bien de toute façon. 

Tant qu’il arrête le palet, qui se soucie de son anxiété vis-à-vis de son 
départ de la maison ? 

C’est exactement ce que Dominik dirait, mais Max pouvait voir que Tim 
regardait leur gardien de but avec la même inquiétude que lui. Si Bower ne 
pouvait pas entretenir sa passion, son attention, combien de temps cela prendrait- 
il avant qu’il ne puisse plus arrêter le palet ? 

— Je réussis à le faire rentrer dans le haut du filet, et tu me paies une bière, 
Demyan ! cria Vanek alors qu’il sautait par-dessus la balustrade pour se joindre 
au match. 

Demyan lui fit un pouce en l’air avec sa main gantée, puis il lança un regard 
à Carter. 

— Tu viens toujours ? 

— Oui, Jami et Seb vont à Montréal pour un concert demain, dit Carter en 
souriant. J’ai réussi à m’en tirer en leur rappelant que j’aurai Seb pour moi tout 
seul pendant quelques semaines cet été. J’amènerai Jami jouer au laser tag la 
prochaine fois que nous aurons des journées de congé. Ce n’est pas le truc de 
Seb. 

Max sourit en pensant à la façon dont lui et Sloan séparaient leur temps 
exactement de la même façon avec Oriana. Elle avait récemment développé un 
intérêt pour l’opéra, truc que Sloan ne pouvait pas supporter, alors Max y allait 
avec elle. La musique n’était pas vraiment à son goût non plus, mais il adorait la 
regarder quand elle laissait les longues notes pures et l’émotion la faire vibrer. 
Ses yeux couleur de whisky brillaient d’émotion alors que le drame se déroulait 
sur la scène et elle s’agrippait à sa main si fort, comme si elle avait besoin de le 
sentir à ses côtés pendant les scènes de mort tragique. Comme si elle revivait ses 
propres deuils et qu’elle avait besoin de savoir qu’il était toujours avec elle. 



A 

A Calgary, Oriana s’occupait avec l’école, Sloan et lui-même, mais il avait 
remarqué qu’elle se sentait seule. Elle ne se faisait pas facilement des amis, et 
ceux avec qui elle s’était liée avaient des vies très différentes. Parfois, il se 
demandait si elle n’avait jamais été invitée chez eux parce que ses amies qui 
étaient mariées ne pouvaient pas accepter le fait qu’elle vive avec deux hommes. 

Ici, elle avait sa sœur. Et tous ses amis à Montréal qui la connaissaient 
depuis assez longtemps pour l’accepter, peu importe la manière dont elle décidait 
de vivre sa vie. Elle lui avait mentionné qu’elle resterait chez Silver ce soir parce 
qu’elle voulait passer du temps avec sa nièce. 

A 

Ce qui ne lui laissait pas grand-chose à faire. A moins... 

— Alors Ford t’a demandé d’aller voir si tout allait bien au bar ? demanda 
Carter alors qu’il se penchait vers Demyan en fronçant légèrement les sourcils. 
C’est étrange. Avec Cort qui est de retour, on aurait cru que Ford ne s’en 
inquiéterait pas. 

— Oui, j’imagine que tu n’en as pas entendu parler 

Demyan baissa la voix, les deux hommes ayant l’air de deux écolières 
échangeant des potins. Seuls les gloussements manquaient. 

— Akira fréquente Cort. 

— Oh, merde. 

Carter écarquilla les yeux. Il lança un coup d’œil à l’autre bout du banc où 
était assis Dominik. 

— Mais je croyais... 

— Mason joue avec d’autres soumises maintenant. Lui et Akira n’ont 
jamais été un vrai couple. 

— Ça pourrait devenir intéressant. 

Max inspira lentement et força son attention à retourner sur la glace. Il 
pensa brièvement à comment les choses pourraient évoluer puisque Dominik 
était célibataire et Oriana de retour, mais il chassa cette pensée. Un problème à la 
fois. Il avait besoin d’un moyen pour se réintégrer à l’équipe - et pas seulement 
avoir son nom sur la liste des joueurs. 

— Je n’ai pas eu la chance de voir le nouveau bar de Ford, dit-il en riant 
alors que Carter et Demyan levaient la tête et le regardaient comme s’ils avaient 
oublié qu’il était aussi près d’eux. Je prendrais bien une bière. Je paie la 



première tournée. 

Demyan se passa la langue sur les dents et hocha lentement la tête. Puis il 
haussa les épaules. 

— Je ne dis jamais non à de la bière gratuite. 

— Tu ne dis jamais non, renifla Carter en donnant un petit coup d’épaule 
alors qu’il se levait pour un changement de quart sur la glace. 

Il pencha la tête sur le côté et lança un regard à Max alors qu’il passait par¬ 
dessus la balustrade. 

— Tu paies la première et la cinquième tournée et je suis partant. 

La cinquième ? Le jeune homme allait être ivre. Et s’il connaissait Carter 
aussi bien qu’il le pensait, cela voulait dire qu’il aurait la langue bien pendue. 
Dès sa troisième bière, il dirait à Max exactement pourquoi il était autant en 
colère au sujet de son retour dans l’équipe. Alors Max inclina la tête. 

— Marché conclu. 

Les Cobras finirent le match avec un score de 5 à 1, Bower manquant son 
blanchissage dans les dernières secondes à cause d’un but qu’il aurait dû arrêter 
facilement. Il fut le premier sorti des vestiaires, ce qui n’était pas une surprise. 
Demyan et Carter dirent à Vanek que Max venait avec eux au bar, ce qui ne 
provoqua qu’un regard vide. Vanek leur demanda de l’attendre pendant qu’il 
allait dire à Chicklet qu’il rentrerait tard. 

Ils l’agacèrent un peu en lui disant qu’il était bien dressé puis ils le 
laissèrent partir. Pendant ce temps, Ramos vint voir Max dans son box et lui 
parla pendant que plusieurs autres joueurs se bousculaient de l’autre côté de la 
pièce, célébrant leur victoire. 

— Luke dit que tu vas les rejoindre au bar ? 

— Oui. 

Max fit un sourire en coin à Ramos alors qu’il posait son casque sur sa 
tablette. 

— Ces trois-là ne sont pas mes plus grands fans. Je pense que nous devrions 
tous avoir une petite discussion. 

— Bien. Je n’aime pas le voir amer et en colère. Mais... commença Ramos 
en secouant la tête et riant un peu. Non, je te demanderais bien de le garder loin 



des problèmes, mais je ne suis pas certain que cela soit possible. 

Max éclata de rire et serra l’épaule de Ramos. 

— Je ne peux pas te faire de promesses, mais je vais faire de mon mieux. 

A ce moment-là, un Hourra ! vint du salon des joueurs et Max se rendit 
jusqu’à la porte en laissant échapper un profond soupir alors que Carter donnait 
d’un bras une accolade brutale à Vanek en tenant une flasque dans la main. 

— A Chicklet, pour t’avoir retiré ta laisse ! 

— Garde ça en dehors des vestiaires, Carter ! dit Tim en passant à côté de 
Max, les bras croisés et l’expression ferme, mais son ton indiquait clairement 
qu’il essayait de ne pas rire. Pas d’entraînement demain, les gars, allez vous 
amuser ! 

— Au Coach ! 

Demyan s’empara de la flasque de Carter avant que le jeune puisse en 
prendre une gorgée. 

— Pour nous avoir tous retiré nos laisses ! 

Tous les hommes se mirent à rire et Tim fit semblant de donner un coup de 
poing dans le ventre de Demyan. L’énergie de la pièce vibrait dans les veines de 
Max, lui donnant un pic d’adrénaline comme lorsqu’il était sur le dos d’un 
taureau ou comme lorsqu’il faisait l’amour à Oriana. Comme il s’était toujours 
senti dans cette même pièce après une victoire. 

Putain, c’était bon d’être à la maison. 


Entre les périodes, Silver avait reçu Akira et Sahara dans son bureau pour 
entendre ce qu’elles avaient à dire au sujet de Mme Plant. La façon dont les yeux 
de Silver brillèrent avec rage rendit Akira confiante dans le fait que la situation 
serait gérée. 

Mais elle ne s’était pas attendue à ce que Silver leur demande d’être 
présentes lorsqu’elle appellerait Mme Plant pour la rencontrer après le match. 
Cort demeura à ses côtés alors qu’ils se dirigeaient vers les bureaux, prenant les 
escaliers pour qu’Akira puisse se débarrasser de son énergie nerveuse. 

Cort passa son bras autour de ses épaules et lui murmura quelques mots 
avant de la quitter dans le hall pour se rendre dans le bureau de Ford. 



— Quand tu auras terminé, viens tout de suite me voir dans le bureau. 

Un petit frisson lui parcourut l’échine alors qu’elle sentait la chaleur 
s’accumuler entre ses cuisses. On ne pouvait pas se tromper sur le désir qu’il y 
avait dans le ton de Cort, mais l’idée de faire quoi que ce soit dans un bureau... 
elle déglutit et se força à sourire en levant les yeux sur lui. 

— D’accord. 

— Attends. 

Cort étudia son visage et fronça les sourcils. 

—Est-ce que tu as peur d’être seule avec moi ? 

— Non ! Non, pas du tout ! 

Akira rougit et Sahara lui lança un regard par-dessus son épaule, une main 
sur la poignée de porte. Akira fit signe à Sahara de continuer et baissa la voix 
alors que son amie ouvrait la porte du bureau de Silver. 

— C’est seulement que... ce qui m’est arrivé... ils m’ont amenée dans un 
bureau et... 

Elle s’interrompit alors que le regard de Cort se durcissait. Elle était 
reconnaissante de ne pas avoir à en dire plus au sujet de son viol. Elle prit une 
profonde inspiration. 

— C’est seulement que j’ai peur d’avoir des flashbacks ou quelque chose du 
genre. Je suis désolée. 

— Ne le sois pas. 

11 se pencha vers elle et déposa un doux baiser sur ses lèvres. 

— Nous pouvons aller regarder un film chez toi si tu veux. 

Elle plissa le nez. 

— Sahara a invité quelques filles à la maison. 

Ses joues se couvrirent de rouge alors qu’elle se pressait contre lui, et 
pendant une fraction de seconde, elle se demanda si les mots qu’elle avait en tête 
étaient trop audacieux. Mais le corps solide de Cort contre le sien la rendait 
incapable de retenir quoi que ce soit. 

— 11 y a toujours ta voiture. La banquette arrière à l’air confortable. 

Le corps de Cort se mit à trembler de rire. 11 l’embrassa à nouveau, plus 



lentement, puis il parla contre ses lèvres. 

— C’est vraiment très confortable. Je t’y rejoindrai puis nous irons faire un 

tour. 

— Une longue promenade ? 

Elle fit quelques pas à reculons, puis elle se mordit les lèvres en lui faisant 
un sourire taquin. 

— Pourras-tu conduire même si tu reçois quelques distractions ? Je ne peux 
pas te promettre de garder mes mains sur moi. 

11 lui fit un grand sourire et lui donna une tape sur les fesses lorsqu’elle se 
retourna. 

— Allez, file, avant que Silver commence à penser que je t’ai kidnappée. 

— Je pense que j’aimerais bien être kidnappée par toi. 

Ses yeux mi-clos firent s’étendre le rouge de ses joues sur tout son corps. Le 
couloir était frais, mais elle avait l’impression d’être dans un sauna dès qu’il était 
près d’elle. Comme si l’eau qu’on lui jetterait dessus s’évaporerait comme elle le 
faisait sur les pierres chaudes. 

11 lui fit un clin d’œil, puis il s’éloigna d’elle comme si cela lui demandait 
un effort. 

— Je tâcherai de m’en souvenir. 

Certaine que son visage était rouge comme une pivoine, elle prit une minute 
pour se reprendre avant d’entrer dans le bureau de Silver. Mme Plant était déjà 
assise sur le fauteuil en face du bureau de Silver. Sahara avait pris l’un des deux 
qui étaient installés près de la fenêtre et Silver se tenait près d’elle, ayant l’air de 
la parfaite femme d’affaires dans son tailleur gris pâle et ses cheveux remontés 
sur la nuque. 

Silver fit un signe de tête à Akira pour lui indiquer de s’asseoir près de 
Sahara. Puis elle se tourna vers Mme Plant. 

Cette dernière se mit à parler avant que Silver ait le temps de dire un mot. 

— Mademoiselle Hayashi, le fait que vous preniez votre temps avant de 
vous joindre à nous dénote un grand manque de respect. Je suis certaine que 
Mademoiselle Delgado nous a demandé de venir ici pour discuter de votre 
manque de professionnalisme, et je dois admettre que je suis d’accord avec elle. 



Les lèvres pincées en une mince ligne, Silver fit un pas vers l’avant. 

— Ce n’est pas... 

— Sahara est peut-être une amie d’Akira, mais le favoritisme dont elle fait 
preuve n’est pas du tout convenable. 

Mme Plant leva le nez comme si Akira et Sahara avaient fait quelque chose 
de dégoûtant. Elle planta son regard dur sur Akira. 

— N’importe quelle autre fille se présentant avec une gueule de bois ne 
serait-ce qu’une fois aurait reçu un avertissement. Les entraîneurs m’ont dit que 
vous vouliez gérer la situation vous-même, mais vous ne l’avez clairement pas 
fait. Votre relation est... 

— Allez-vous vous la fermer ! s’exclama Silver en frappant son bureau du 
plat de la main et en regardant Mme Plant d’un air sévère. Nous sommes ici à 
cause de vous. 

— Moi ? répondit Mme Plant en posant sa main sur le foulard bleu pâle 
qu’elle portait autour du cou. Je ne comprends pas. 

Silver haussa les épaules. 

— Ce n’est pas mon problème. 11 était peut-être acceptable où vous 
travailliez auparavant d’intimider les jeunes femmes et de mettre à mal la 
confiance qu’elles avaient en elles, mais je n’ai absolument aucune tolérance 
pour cela ici. L’une des nombreuses œuvres de bienfaisance avec lesquelles les 
Pilles de Glace sont impliquées s’occupe de femmes qui ont des troubles de 
l’alimentation. Vous n’avez clairement pas votre place dans ce que nous 
essayons d’accomplir. 

— Est-ce que c’est à cause de la petite potelée ? dit Mme Plant en fronçant 
les sourcils vers Akira. Est-ce qu’elle est venue te voir pour se plaindre du fait 
que je m’intéresse à sa santé ? Pourquoi n’es-tu pas venue me voir ? C’est 
complètement ridicule ! 

— La petite potelée ? 

La mâchoire de Silver tiqua. 

— Madame, tout d’abord, vous êtes virée. Deuxièmement, je vous donne 
deux secondes pour sortir de mon bureau avant que je vous gifle. 

— Avant que vous... 



— Un... dit Silver en faisant un pas vers Mme Plant. 

Cette dernière laissa échapper un petit cri surpris avant de se précipiter hors 
de la pièce en claquant la porte derrière elle. 

Akira fixa Silver, bouche bée. Sahara faisait de même. 

— Bon sang, ça fait du bien. 

Silver fit le tour de son bureau et tira son fauteuil pour s’y asseoir. Elle 
retira la pince de ses cheveux et posa ses pieds sur son bureau. 

— 11 y a quelqu’un d’autre dont vous voulez que je me débarrasse ? 

Silver est incroyable ! Akira décida que la jeune femme était sa nouvelle 
idole. Elle sentit un rire hystérique monter en elle, mais elle était trop abasourdie 
pour le laisser s’échapper alors qu’elle et Sahara secouaient toutes les deux la 
tête. 

— D’accord alors. Allez profiter de votre soirée, les filles. 

Silver fît un grand sourire alors qu’elle prenait un dossier sur son bureau et 
le posait sur ses cuisses. 

— Je dois penser au remplacement de Mme Plant pour la position de 
directeur de spectacle. 

Akira se leva, ne sachant pas vraiment quoi dire. 

— Merci. 

— Pas de problème. Je suis heureuse que vous m’en ayez parlé, dit Silver 
en secouant la tête. Quelle garce ! 

— Je suis bien d’accord, dit Sahara en s’arrêtant aux côtés d’Akira. Avez- 
vous quelqu’un en tête ? Je veux dire pour le poste ? 

— Peut-être. 

Silver regarda Akira avec une expression que cette dernière n’arriva pas à 
déchiffrer, puis elle se redressa et s’empara de son téléphone. 

— Ne vous inquiétez pas, vous aimerez celui-là, dit-elle, un grand sourire se 
dessinant sur ses lèvres alors que la personne au bout de la ligne répondait. 

— Hé, frangin. Est-ce que je t’ai réveillé ? 

Sahara tira Akira dans le couloir, parlant à voix basse alors qu’elle refermait 
la porte derrière elle. 



— Dis-moi que téléphoner à Ford tout de suite après que je lui ai demandé 
si elle avait quelqu’un en tête n’était qu’une coïncidence. 

— Hum... 

Akira se mordilla la lèvre en ne sachant pas trop quoi dire. C’était Silver. 
Elle avait fait des choses plus saugrenues que d’engager son frère pour prendre 
le poste de directeur des représentations. Elle espérait que Silver en parlerait tout 
d’abord avec M. Keane, mais Akira n’allait pas mentionner ce dernier à Sahara. 
Elle se contenta de hausser les épaules. 

— Peut-être que Ford ne voudra pas du job. 

Sahara se dirigea à reculons vers l’ascenseur en haussant les sourcils. 

— Ma belle, cela lui donnerait une chance de te voir presque tous les jours. 
Tu crois vraiment qu’il va refuser ? 

— Nous ne sommes que des amis. 11 ne va pas accepter un travail 
simplement pour pouvoir passer plus de temps avec moi. 

—Mmm. 

Sahara pressa le bouton de l’ascenseur avant de reprendre la parole. 

— Tu attends Cort ? 

— Oui. 

Akira pencha la tête et sentit le rouge lui monter aux joues. Elle était 
certaine que ses plans pour la soirée étaient écrits sur son visage en minutieux 
détails. 

La façon dont Sahara agita les sourcils lui donna envie de se regarder dans 
le miroir pour voir à quel point c’était effectivement évident. Sahara recula dans 
l’ascenseur et s’écria avant que les portes se referment : 

— Je ne t’attendrai pas ! 



Chapitre Onze 


Cort posa ses avant-bras sur le bureau et lança un regard sur l’ancienne liste de 
joueurs de l’équipe. 11 hocha lentement la tête quand Tim eut fini un résumé de 
tout le scandale qui avait eu lieu quelques années auparavant quand l’ancien 
coach et quelques joueurs avaient aidé à trafiquer les résultats des parties pour 
les Kingsley. 11 avait utilisé Ford comme excuse, affirmant que celui-ci voulait 
savoir exactement comment son « père » avait été impliqué. Mais Cort voulait 
surtout découvrir s’il y avait quelqu’un en particulier qu’il pouvait approcher. 

Cela le rendait malade de même considérer faire du chantage ou menacer 
quelqu’un - ce n’était pas son genre. Plus maintenant. Mais peu importe à quel 
point les choses étaient difficiles entre lui et Ford, il ne voulait pas prendre le 
risque que le jeune homme sur lequel il avait veillé depuis qu’il était gamin soit 
blessé à nouveau. Et puis de cette façon, Cort pouvait dire à Roy qu’il faisait des 
recherches. 11 pourrait lui donner un putain de nom. 

Malheureusement, les Cobras semblaient beaucoup trop soudés pour en 
faire ressortir un seul. Cort avait pensé à Max Perron, mais Tim venait juste de 
mentionner comment l’homme serait allé en prison au lieu de trahir son équipe. 
Tous les autres joueurs avaient été interrogés et avaient clairement dit qu’ils 
auraient dénoncé toute suggestion de pot-de-vin. 

Son seul espoir était l’un des bleus, le nouveau joueur qu’ils venaient 
d’acquérir, ou... il étudia le visage du coach qui lui donnait les derniers détails 
de l’enquête. 

— J’imagine que vous avez aussi été interrogé ? 

— Au sujet de Paul ? Oui, dit Tim en fronçant les sourcils. Je me suis senti 
comme un crétin. Je ne me suis jamais douté de rien. 

— Vous ne vous êtes jamais demandé pourquoi le gardien était aussi 
inconsistant ? 

— Pourquoi l’aurais-je fait ? Certains le sont, et il faut seulement travailler 
avec eux. C’était un joueur émotif qui avait tendance à perdre sa dynamique 
après avoir laissé passer un but facile, dit-il en se grattant la mâchoire. C’était 



brillant de la part de Paul d’utiliser le gardien de but. Personne ne se pose 
vraiment de question quand un gardien fait un mauvais match, et c’est difficile 
pour l’équipe de revenir en force s’il y a trop de buts qui rentrent. En tant que 
coach, il faut être prêt à le sortir du jeu s’il ne peut pas se reprendre. 

— Mais parfois, vous laissez le gardien finir la partie, n’est-ce pas ? Ils 
gagnent ou ils perdent en tant qu’équipe ? 

— Exactement. 

Tim se leva et tendit la main par-dessus le bureau afin de serrer celle de 
Cort. 

— J’espère que c’est tout ? Ce n’est pas que je veuille abréger cette 
conversation, mais ma femme m’attend à la maison et je veux profiter de tout le 
temps qui nous reste avant le départ. 

— Pas de problème. 

Cort lui sourit. C’était difficile de ne pas l’aimer, même s’il lui rendait la 
tâche encore plus difficile. 

— Merci d’avoir pris le temps de répondre à mes questions. 

— Pas de problème. Je suis heureux que vous soyez là pour Ford. Ce n’est 
pas un mauvais gamin. C’est bien qu’il reste loin de Kingsley. 

— Je suis d’accord. 

Cort fixa la porte fermée après que Tim fut parti puis il ferma les yeux. 11 
n’accepterait jamais que quelqu’un lui parle comme Ford l’avait fait ; soit il les 
couperait entièrement de sa vie, soit il leur donnerait une solide raclée. Mais il 
avait travaillé si dur pour remettre le gamin sur le droit chemin qu’il ne voulait 
pas l’abandonner maintenant. Et bon sang, il le considérait toujours comme un 
petit frère. 

Je vais m ’assurer qu ’il reste loin de Roy. Puis... nous verrons. 

Il sortit son portable et téléphona chez Roy, ne perdant pas de temps avec 
des plaisanteries lorsque ce dernier répondit. 

— Ça va demander du travail, mais j’ai peut-être une piste. 

— Excellent. 

Le ton habituellement égal de Roy contenait un soupçon d’anxiété. 

— Un joueur ? 



— Pas encore, mais mettre seulement la main sur un joueur serait inutile. 

— Je ne suis pas certain de savoir ce que tu veux dire. Tout ce que nous 
avions la dernière fois, c’était un gardien de but. 

Cort fît rouler ses épaules. 

— Ce n’est pas ce que j’ai entendu 

— Alors... ah, oui. Paul, dit Roy en laissant échapper un petit rire. Tu as 
approché l’entraîneur ? 

— Oui. 

Cort inspira silencieusement et garda un ton égal afin que Roy ne détecte 
pas le mensonge. Après avoir parlé avec Tim, il n’avait pas eu l’impression que 
ce dernier pouvait être acheté. Ce qui ne lui laissait qu’une option, et... merde. 11 
avait besoin de gagner un peu de temps. 

— J’y travaille. Laissons-les gagner quelques matchs, puis je lui mettrai un 
peu de pression. 

— Très bien. Laisse-les se faire une place dans les séries, dit Roy d’un ton 
faussement plaisant. J’apprécie ta coopération, Cort, mais si la situation devient 
trop difficile pour toi, je serai peut-être obligé d’envoyer un de mes hommes. 

— Un de tes... 

La tonalité retentit. 

— Fils de pute ! 

Cort claqua son portable sur le bureau. 11 avait réussi à obtenir le temps dont 
il avait besoin, mais il détestait ne pas connaître le plan B de Roy. « Envoyer un 
de mes hommes » pouvait dire beaucoup de choses. 

Et aucune d’elles n’était bonne. 

— Ça va ? 

Akira se tenait sur le seuil. 11 ne l’avait pas entendue entrer. 

Et il espérait vraiment qu’elle n’avait rien entendu. Merde, elle le détesterait 
si elle découvrait ce qu’il faisait. 

Mais l’inquiétude dont elle faisait preuve démontrait clairement qu’elle ne 
savait pas. Elle s’approcha et passa ses bras autour de son cou. 

— Dis-moi que peu importe qui est ce « fils de pute », commença-t-elle. 



Elle rougit à ses propres mots, comme si elle se sentait vilaine de les 
prononcer, puis elle continua après avoir déposé un baiser sur sa joue : 

— ... il ne t’a pas trop stressé. Je devrai peut-être lui faire mal. 

Ce qui aurait dû être drôle lui entortilla les entrailles. Cort était heureux 
qu’elle ne se soit pas interrogée sur son intense attention durant le match pendant 
qu’ils étaient dans la loge de la presse. Elle pensait probablement qu’il ne faisait 
que son travail, mais il avait eu un peu peur qu’elle vienne le voir, qu’elle se 
presse contre lui ou quelque chose du genre dans un endroit où les caméras 
pouvaient les voir. Moins il y avait de personnes au courant de leur relation, 
mieux c’était. 

Combien de temps peux-tu continuer comme ça, Nash ? 11 inspira lentement 
et l’attira sur ses genoux en la serrant contre lui. Se battre contre Ford pour elle 
semblait si simple, mais la garder pourrait la mettre en danger. 

Ford pensait que Cort mettrait un terme à leur relation parce qu’Akira 
n’avait pas sa place dans son mode de vie. 

Et peut-être qu’il avait raison. Elle n’y avait pas sa place. Elle ne devrait pas 
l’avoir. 

11 était le fils d’une putain. La meilleure chose qu’il pouvait faire pour Akira 
était de mettre un terme à leur relation tout de suite. Avant qu’elle s’attache trop 
à lui. Mais une partie de lui espérait qu’il réussirait à trouver un moyen de se 
défaire de Roy. S’il pouvait lui donner quelques matchs, lui permettre de se faire 
un peu d’argent... il serra les dents. 11 caressa le dos d’Akira, trouvant déjà 
difficile de s’imaginer sans elle et se détestant pour cela. 11 n’y avait aucune 
garantie qu’il réussirait à se débarrasser de Roy. Pas sans complètement laisser 
tomber Ford 

Et cela n ’arrivera pas. 

Alors il ferait ce qu’il faisait toujours. Vivre un jour à la fois et gérer les 
problèmes au fur et à mesure. Lui et Akira avaient le moment présent. 

11 laissa échapper un rire rauque. 

— Ne parlons plus du boulot. Cette soirée nous appartient. J’ai déjà oublié 
l’enfoi... celui avec qui j’étais au téléphone. 

— Bien. Tu t’occuperas de cet enfoiré demain. 

Elle se leva en se tortillant puis elle tira sur ses mains pour le mettre debout. 



— Qu’il aille se faire foutre. 

— Je pense que j’ai une mauvaise influence sur toi. 

Cort sourit lorsqu’elle lui tira la langue, puis il prit le menton de la jeune 
femme dans sa main et traça ses lèvres du bout de la langue. 

— Ne jure pas et je tenterai de faire de même. 

— Ça ne me dérange pas. 

Elle pressa ses mains contre son torse et se mit sur la pointe des pieds pour 
mordiller son menton. 

— J’essaie seulement de ne pas le faire devant mon père. 

— D’accord. Et si tu gardais ces vilains mots hors de ta jolie petite bouche. 

Il resserra sa prise sur la mâchoire de la jeune femme, l’embrassant 
durement jusqu’à ce qu’elle halète et referme ses poings sur Sa chemise. Puis il 
lui embrassa le bout du nez. 

— Ne les utilise que lorsque tu ne peux pas t’en empêcher. 

Elle pencha à tête alors qu’il attrapait son blouson sur le dossier de son 
fauteuil. 

— Pourquoi ne serais-je pas capable de m’en empêcher ? 

— Parce que je vais travailler très dur pour te faire perdre le contrôle. 

Il la rejoignit près de la porte et passa son bras sur ses épaules. Son sexe 
était si dur qu’il indiquait presque le chemin jusqu’à sa voiture. Il attendit qu’ils 
soient sortis de l’ascenseur du parking avant de reprendre la parole. 

— « Oh putain ! Encore ! » est parfaitement acceptable. 

Elle rit, semblant nerveuse et excitée à la fois. 

— Tu es un mauvais garçon. 

— Et tu adores ça. 

Il ouvrit la portière du côté passager pour elle et glissa ses lèvres le long de 
sa gorge avant qu’elle entre dans le véhicule. Il y avait quelque chose dans le fait 
d’être près d’elle qui ne lui donnait pas le sentiment d’être mauvais. Le 
sentiment que si les choses étaient différentes, il pourrait être vraiment bon pour 
elle. 

Peut-être qu’il le serait. Il devait croire que s’il n’y avait pas de chance pour 



eux et qu’il n’y avait pas d’espoir pour lui de se sortir de ses problèmes, il aurait 
déjà mis un terme à leur relation. 

11 ne le ferait que s’il n’y avait aucune autre option, mais il n’en était pas 
encore arrivé là. 

Ils se promenèrent sans véritable but pendant un moment, l’océan à leur 
droite, la ville recouverte de neige s’estompant au loin à leur gauche. La petite 
main d’Akira couvrant la sienne pendant la majeure partie de leur promenade, 
puis se déplaçant sur son genou. Il pouvait presque sentir son regard hésitant sur 
le côté de son visage alors qu’elle remontait lentement sa main. 11 déglutit 
lorsqu’elle atteignit sa ceinture. 

— J’ai toujours voulu faire ça, dit-elle doucement tout en défaisant la 
boucle. 

Puis elle défit son bouton et descendit sa fermeture Éclair. 

— Je ne te distrais pas, n’est-ce pas ? 

— Non, ça va. 

Il resserra sa prise sur le volant lorsqu’elle libéra son sexe et posa ses lèvres 
sur sa chair palpitante. Ce n’était pas la première fois qu’une fille lui offrait une 
fellation pendant qu’il conduisait, mais avec Akira, c’était différent. C’était 
presque un péché, comme corrompre un ange. 

Et alors que ses lèvres descendaient le long de sa hampe dure, la seule chose 
à laquelle il pouvait penser était qu’il ne voulait pas qu’elle s’arrête. 


Le souffle d’Akira s’altéra lorsque Cort posa sa main sur l’arrière de sa tête et 
que la voiture s’arrêta. Lui donner du plaisir était facile. Elle aimait la sensation 
des muscles de ses cuisses se durcissant sous sa main. Son pouls se précipitant 
sous sa langue. Dominik l’avait aidée à voir le plaisir qu’elle donnait à un 
homme comme quelque chose d’érotique, comme un don de plaisir. Elle n’avait 
jamais eu aucun flashback lorsqu’elle le faisait avec un des deux hommes. 
C’était quand il voulait retourner la faveur que la noirceur s’emparait d’elle, que 
les souvenirs revenaient comme un spectre malsain, teintant de terreur un 
moment parfait. 

— Akira. 



Elle se mordit la lèvre et s’assit pour croiser son regard. Était-il en colère 
contre elle ? Elle avait arrêté ses attentions pendant que son esprit vagabondait. 
Quel homme avait envie de ça ? 

— Ah, Mini, ne me regarde pas ainsi, lui dit-il en passant ses doigts dans 
ses longs cheveux. Je pense que nous devons mettre quelques petites choses au 
clair. 

— Je suis désolée. 

Elle n’était même pas certaine de savoir pourquoi elle était désolée. 
Principalement parce qu’il devait être déçu. 

11 secoua la tête. 

— Tu vois, c’est de ça que je parle. Je ne suis pas fâché. Nous apprenons à 
nous connaître et je peux voir quand tu réfléchis beaucoup. Lorsque tu es 
inquiète. C’est simplement que je ne sais pas toujours pourquoi. 

Elle fixa le tableau de bord. 

— Ce n’est rien. 

— Ça n’aide pas beaucoup. 

11 lui releva le menton avec un doigt jusqu’à ce qu’elle n’ait d’autre choix 
que de le regarder. 

— As-tu déjà été attachée ? 

Elle fronça les sourcils. 

— Oui. Lâchement. 

— Me fais-tu suffisamment confiance afin que je t’attache ? 

Elle acquiesça sans avoir besoin de réfléchir. 

11 secoua la tête. 

— Non. Pas encore. 

11 caressa la lèvre inférieure de la jeune femme avec son pouce. 

— Tu paniquerais. Tu n’es pas prête. 

Le regard de Cort s’adoucit et elle sentit son cœur fondre comme une 
chandelle trop près d’une flamme ardente. 

— Je ne te ferai pas l’amour ce soir. 



La façon dont il l’avait dit... de la part d’autres hommes, cela aurait semblé 
étrange, mais venant de Cort, l’affirmation était gentille. Comme s’il voulait 
prendre spécialement soin d’elle. 

Ce qui était agréable, mais elle était encore excitée. Elle se sentait brûlante 
partout où son cerveau ne pouvait pas tout gâcher pour eux. Elle avait tellement 
envie de lui que cela était douloureux. 

Il sourit comme s’il avait réussi à lire sa pensée d’une quelconque façon. 

— Un gentleman retourne la faveur. Personne de sain d’esprit ne 
m’appellerait ainsi, mais j’en serai un pour toi. 

— Tu es incroyable. 

Elle referma ses doigts sur le col rigide de sa chemise, et la chaleur du bref 
contact avec la peau qui était en dessous se répandit en elle. Elle se leva sur ses 
genoux. 

— Tu n’as pas à... 

— Je sais. J’ai fait quelques recherches. Le plaisir de son Dom peut-être 
plus que suffisant pour une soumise. 

Il rit en voyant les yeux d’Akira s’écarquiller, puis il referma son poing dans 
les cheveux de la jeune femme. 

— Je ne suis pas un Dom. Pas encore. Mais même si je mérite un jour le 
titre, il y a certaines choses que je ne ferai pas. Comme de dénier un orgasme. Je 
trouverai de meilleures façons de te punir si tu es une mauvaise fille. 
Maintenant, va sur la banquette arrière. 

Elle se faufila entre les sièges et le regarda sortir de la voiture pour la 
rejoindre. 

— De meilleures façons ? Comme quoi ? 

— C’est une bonne question. 

Il la mit à genoux et il lui retira sa petite culotte sous sa jupe. Il laissa la 
portière ouverte afin que le froid de l’extérieur se heurte à la chaleur de la 
voiture. 

— Ce sera quelque chose de bon. Quelque chose qui te fera réfléchir à deux 
fois avant de me décevoir. 

— Je crois que de savoir que je t’ai déçu serait suffisant. 



Elle laissa échapper un petit cri alors qu’il posait ses mains autour de ses 
hanches pour l’attirer contre lui. 

— Qu’est-ce que tu... 

— Adosse-toi et profite du moment, Mini. 

11 baissa son visage entre ses cuisses, puis en embrassa l’intérieur. 

— Je ne veux pas avoir à réfléchir à une punition tout de suite. 

Elle s’adossa et ferma les yeux, ravalant un halètement alors qu’il posait sa 
bouche sur elle. Sa langue épaisse s’enfonça profondément, puis glissa sur son 
clitoris avec juste assez de pression pour la faire se tortiller. Le plaisir augmenta 
à mesure que sa prise sur ses hanches s’intensifia, la forçant à accepter la façon 
dont il goûtait chaque centimètre de sa peau brûlante sans la laisser se redresser. 
Elle tremblait alors que les sensations s’accumulaient en elle comme un noyau 
d’énergie érotique qui enflait avec chaque étincelle provenant de ses 
terminaisons nerveuses, se resserrant jusqu’à ce qu’elle implose et explose tout à 
la fois. 

Cort fit glisser ses lèvres jusqu’au sommet de son mont de vénus, y 
déposant un doux baiser alors que l’air froid de l’extérieur se précipitait à 
l’intérieur pour caresser ses replis humides. Ses entrailles se convulsèrent 
comme si elles essayaient d’atteindre la libération qui avait été si proche. 
Lorsqu’il humidifia ses doigts dans le nectar qui s’accumulait entre les replis de 
son intimité, ses hanches se cabrèrent. Alors qu’il pressait lentement deux doigts 
en elle, elle rejeta la tête en arrière, les lèvres entrouvertes tandis qu’elle tentait 
de reprendre son souffle, son corps prisonnier au bord du précipice de l’extase, 
suffisamment proche pour faire le plongeon ou pour retomber au niveau du sol. 

Une caresse paresseuse de la langue de Cort sur son clitoris la fît crier et la 
mena encore plus près du précipice. 11 retira ses doigts et referma ses lèvres sur 
son petit bouton rose. 11 tira légèrement avec sa bouche et enfonça à nouveau ses 
doigts profondément en elle. 

Son cri suivant lui écorcha la gorge alors que son corps se cabrait et elle 
perdit le contrôle. Des vagues brûlantes parsemées de courants électriques 
s’écrasèrent encore et encore à l’intérieur d’elle, les sensations étant si intenses 
que les muscles de ses cuisses se tendirent et ses yeux larmoyèrent. Cort se 
déplaça, l’attirant contre lui alors que ses doigts étaient toujours en elle. Le 
mouvement déclencha de nouvelles vagues et elle enfouit son visage contre son 



cou alors qu’elle chevauchait la dernière vague, tout ce qui restait de solide en 
elle s’en allant avec la marée. 

La sensation d’avoir perdu tous ses os, d’être flasque et sans défense, lui 
vola son souffle. Elle se tendit, repoussant le poids lourd qui pesait sur ses 
épaules, cherchant aveuglément un chemin pour fuir. La noirceur s’empara de 
son esprit et elle ne put que constater qu’elle était prise au piège. 

— Tout va bien, Mini. Tu es avec moi. 

Le poids quitta ses épaules et une main chaude et douce se posa sur sa joue. 
Un ton familier et rassurant l’atteignit à travers les ombres étouffantes la 
ramenant dans un état où elle pouvait ouvrir les yeux et voir Cort. Cort, dont le 
sourire tendre lui fit savoir qu’elle était en sécurité. 

— Voilà. Tu es de retour, tu es avec moi ? 

— Oui. 

Elle se recroquevilla sur ses genoux, posant la tête sur son torse, écoutant 
seulement le son de son cœur battant à un rythme régulier. Inspirant l’air frais 
alors qu’il la tenait contre son torse solide, maintenant le froid à distance. Une 
fois que son propre pouls eût presque rejoint le sien, elle leva les yeux sur lui. 

— Désolée pour ça. 

— Pourquoi ? Ce n’est pas de ta faute, dit-il en caressant ses cheveux et 
déposant un baiser sur le dessus de sa tête. Est-ce habituellement aussi intense ? 

— Ça a déjà été pire. 

Elle frissonna, se souvenant des fois où elle avait vu leur visage à la place 
de n’importe quel homme qui s’approchait trop d’elle. 

— Dominik est le seul à avoir été capable de me ramener aussi rapidement. 

— Est-ce le premier homme avec qui tu aies eu une relation sexuelle ? 

— Oui. Je n’étais pas certaine d’être capable de laisser un homme me 
toucher un jour après ce qui... 

Elle déglutit, glissant ses doigts entre les boutons de la chemise de Cort, 
ayant besoin du contact de sa peau, d’avoir le sentiment qu’il était réel et chaud, 
et près d’elle. 

— Toutes les thérapies ont échoué à me rendre capable de laisser approcher 
un homme. Mais il a réussi. 



Elle se mordit les lèvres, prenant finalement conscience de ce qu’elle disait. 

— Mince, je ne devrais pas parler d’un autre homme quand je suis avec toi. 
Pas après... 

— 11 est une partie importante de la raison pour laquelle tu peux être avec 
moi, Akira. Ce sont des choses que j’ai besoin de savoir, quand tu te sens assez 
en confiance pour me les dire. 

11 la tint contre lui encore un moment, puis il la fit descendre doucement de 
ses genoux. 

— Allez, je te ramène à la maison. Je ne veux pas que tu prennes froid. 

— Serait-ce trop te demander... 

Ou trop pathétique ? Elle fronça les sourcils, détestant à quel point elle était 
inquiète de ce que les gens pensaient, de la petite voix dans sa tête qui lui disait 
avec moquerie qu’elle était trop dans le besoin. 

— Demande. 

Les lèvres de Cort se pincèrent en une mince ligne lorsqu’elle secoua la tête. 
Son regard était dur lorsqu’il croisa le sien. 

— La communication est importante dans ce mode de vie. Bon sang, c’est 
important dans n’importe quelle relation. Ne me repousse pas maintenant. 

— Je ne te repousse pas. C’est simplement que je ne veux pas que tu croies 
que je suis une petite fille idiote et désespérée. 

Elle croisa les bras sur sa poitrine, la déception dans le regard de son 
compagnon lui allant droit au cœur et y laissant une douleur sourde. Elle captura 
sa lèvre inférieure entre ses dents alors qu’elle se mettait à trembler. 

— Je ne penserai jamais ça. Ma réponse ne sera pas toujours oui, Mini, mais 
voilà ma première règle en tant que ton potentiel... 

11 fronça les sourcils comme s’il cherchait le bon mot. 
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— ... Top . Je veux essayer de faire des scènes un jour, mais j’ai besoin de 
savoir que tu n’as pas peur de me parler à n’importe quel sujet. 

— Je n’ai pas peur. 

— C’est bien. Alors qu’allais-tu me demander ? 

— Si je pouvais te garder. 


Elle se mit à rougir en voyant son grand sourire. Elle avait parlé trop vite 
pour avoir le temps de réfléchir à ce qu’elle disait. 

— Enfin, je veux dire, j’aime t’avoir dans mon lit. C’est plaisant de me 
coller contre toi. 

— Et j’aime y être. 

11 fit passer ses doigts le long de sa gorge et hocha la tête. 

— 11 n’y a pas de mal à passer une autre nuit avec toi. Jami commencera 
peut-être à se demander si j’ai emménagé, mais c’est son problème. 

11 traça une ligne le long du profond col en V du chandail d’Akira, la faisant 
frissonner et se coller contre lui, un besoin différent s’installant en elle. 11 releva 
un coin de ses lèvres. 

— Mais j ’ai une requête. 

— Oui? 

Une question, et sa réponse. Elle ne pouvait pas s’imaginer lui dire non. 
Jamais. 

— Cette fois, tu dois garder tes mains pour toi. 

11 tapota sa joue, puis il sortit de la banquette arrière. 11 lui jeta un regard à 
travers le rétroviseur une fois qu’il se fut réinstallé derrière le volant. 11 lui dit 
d’un ton très sérieux. 

— J’ai besoin de sommeil. 

Se mordillant l’intérieur de la joue, Akira reprit sa place sur le siège avant. 
Elle regarda pensivement Cort pendant un moment, se demandant ce qu’il ferait 
si elle désobéissait. Elle avait le sentiment qu’il ne serait pas déçu. 

C’était là sa façon de lui faire savoir qu’il n’attendait rien d’elle. Qu’il 
viendrait à la maison avec elle pour la simple raison qu’elle le lui avait demandé. 
Et cela engendra un sentiment chaud et agréable au fond d’elle. Cet homme était 
incroyable. 

C’est à toi de jouer, Akira. Elle se rassit et boucla sa ceinture de sécurité, 
puis elle pencha la tête. 

— Je vais faire de mon mieux, mais je devrais probablement te dire quelque 
chose. 


Vas-y. 



— Je dors normalement nue. 

Elle releva le menton lorsqu’il arqua un sourcil en la regardant. 

— Ce ne sera pas un problème, n’est-ce pas ? 

— J’aime ce jeu. Un problème ? 

11 éclata de rire et secoua la tête 

— Pas du tout, Mini. Je suis prêt à jouer quand tu veux. 

Elle sentit les cheveux se redresser sur sa nuque. Elle avait l’impression de 
se jeter en bas d’un pont avec seulement un élastique pour l’empêcher de 
s’écraser au sol. Et Cort était cet élastique. 11 ne l’empêcherait pas de faire ce 
plongeon, mais elle devait lui faire confiance pour la rattraper avant qu’elle 
tombe trop bas. 

Elle ne le devrait pas. Pas encore. 

Mais elle lui faisait confiance. Elle lui fit un sourire malicieux. 

— Mon jeu, mes règles ? 

11 rit et sa petite montée d’adrénaline devint une ruée étourdissante lorsqu’il 
posa sa main sur son poignet, le menottant avec ses doigts. 11 était plus que 
l’élastique, il était le harnais qui la sécurisait, bien serré et rassurant, et ses mots 
qui suivirent lui firent savoir qu’il serait là pour elle, même lorsqu’elle 
remonterait en flèche. 

— Ton jeu pour l’instant. 

11 porta sa main à ses lèvres en ne quittant jamais la route des yeux puis 
déposa un baiser au creux de sa paume. 

— Mais toujours mes règles, termina-t-il. 



Chapitre Douze 


Une lame en dent-de-scie émoussée semblait s’enfoncer à travers son genou 
tendu et lancinant, la douleur si acérée que l’estomac de Dean rejeta presque 
l’eau froide qu’il venait d’ingurgiter. 11 posa son regard sur les antidouleurs qui 
étaient sur la commode de l’autre côté de la pièce. 11 les avait apportés dans la 
chambre après avoir souhaité une bonne nuit à Silver et à Oriana. Les femmes 
étaient au rez-de-chaussée et regardaient un film en mangeant une glace, 
rattrapant le temps perdu. Heureusement, Silver avait été trop distraite pour 
remarquer son pas de son œil vif. Ou peut-être qu’il avait bien réussi à le cacher. 

11 aurait été impossible qu’il le cache en atteignant la dernière marche. La 
descente rapide de la température lui avait causé des douleurs au genou assez 
fortes pour qu’il doive utiliser sa canne, mais la douleur avait été supportable 
jusqu’à ce soir. 

Silver lui aurait dit de prendre ses cachets. Elle et Landon savaient tous les 
deux combien il détestait les prendre à moins que ce soit absolument nécessaire. 
Cependant, leur opinion sur le moment où cela le devenait était bien différente 
de la sienne. 

11 avait finalement décidé de les prendre, mais son genou l’avait lâché et il 
avait dû poser les antidouleurs et sa bouteille d’eau pour pouvoir s’asseoir sur le 
lit et enlever le poids sur sa jambe. Chaque tentative pour se lever était une pure 
agonie. 

Cela ira mieux dans une minute. 11 plia son genou pour le tester et une sueur 
froide recouvrit sa chair. Grinçant des dents, il s’accrocha au montant en bois du 
pied du lit et se leva en utilisant sa jambe gauche. 11 tourna la tête et jura dans sa 
barbe quand la porte s’ouvrit. 

— Tu as oublié ça ? 

Landon s’empara des cachets et ferma doucement la porte derrière lui, puis 
il vint le rejoindre près du lit. De fines lignes se dessinèrent sur son front lisse 
alors qu’il ouvrait la boîte de cachets et en faisait tomber trois dans sa main. 

—J’aurais aimé que tu dises quelque chose avant que cela devienne aussi 



intense. 

Dean secoua la tête alors qu’il se rasseyait sur le lit. 

— Ça ne l’était pas jusqu’à ce que j’arrive en haut. 

— Et tu n’avais besoin que d’une minute afin que cela passe. 

Landon pressa les cachets dans la main de Dean. C’était troublant de voir à 
quel point le jeune homme le connaissait. L’affirmation suivante de Landon le 
prouva encore plus. 

— Silver n’a rien soupçonné, n’est-ce pas ? Tu t’en es assuré. 

Avalant les cachets avec l’eau de la bouteille que Landon venait d’ouvrir et 
de lui tendre, Dean haussa les épaules. 11 pressa un poing contre le matelas alors 
que la douleur déchirait son genou. 

— Tu sais que j’aime gérer cela tout seul. 

— Oui. Mais tu n’as pas à le faire. 

Le regard de Landon se durcit. 11 soupira et descendit sur un genou puis 
commença à déboutonner la veste de Dean. 11 émit un son irrité quand ce dernier 
tenta de l’arrêter. 

— Nous allons t’installer confortablement. J’ai une idée. 

Une fois que sa veste fut enlevée - rapidement suivi par sa chemise -, Dean 
s’appuya contre les oreillers, inspirant lentement alors que son pouls battait assez 
rapidement pour dérégler le lancinement régulier dans son articulation, le 
soupçon d’excitation sexuelle se maintenant en équilibre avec la douleur. 11 
s’étouffa sur un éclat de rire quand les mains de Landon se déplacèrent vers sa 
boucle de ceinture. 

— Je ne suis pas certain que ça va aider, mais je ne suis pas en état de t’en 
empêcher. 

— Très drôle. 

Landon baissa son pantalon avec précaution, ne laissant à Dean que son 
boxer. 11 laissa tomber le pantalon à côté, son expression presque détachée alors 
qu’il aidait Dean à étirer sa jambe droite. Sa mâchoire tiqua lorsque Dean se 
tendit. 

— Est-ce que ça fait mal ? 

— Cela va s’estomper dès que le traitement commencera à faire effet. 



Dean posa sa tête sur l’oreiller, prenant de grandes inspirations lentes et 
égales alors qu’une chaleur ardente le poignardait au centre de son genou. Il se 
tendit lorsque les mains de Landon se refermèrent autour de son articulation et 
que la chaleur changea, remontant dans son sexe qui commença à gonfler. Ne 
voulant pas que le jeune homme soit gêné, il fit signe à Landon de le laisser. 

— Le massage n’aidera pas. 

— Je ne pensais pas qu’il le ferait. 

Landon leva la tête, mais il ne bougea pas ses mains. 

— Les muscles sont tendus. Si je parvenais à les détendre... 

— J’ai un traitement pour aider avec cela. 

— Oui, ça aide vraiment beaucoup quand tu ne le prends pas. 

— Dixit celui qui a arrêté de prendre sa morphine le lendemain de son 
opération. 

Dean ferma les yeux alors que Landon massait les muscles durs comme de 
la pierre de sa cuisse. Quand la douleur était aussi sévère, chaque muscle de sa 
jambe avait tendance à se tendre. Les relaxants musculaires aidaient, mais... 

— Je n’aime pas l’état somnolent dans lequel je me retrouve quand je 
prends le Valium. Je sais qu’Amia dort presque toute la nuit maintenant, mais 
quand même, j’aime savoir que je ne resterai pas endormi si elle se réveille en 
pleurant et qu’elle a besoin de quelque chose. 

— Je comprends ça. J’ai détesté être cloué au lit après mon opération. 

Landon se laissa glisser en bas du lit et se dirigea vers le placard. Il en 
ressortit avec une large boîte en métal. 

— J’ai fait des recherches à propos d’un truc... je n’étais pas certain que tu 
accepterais. 

Il fît un sourire en coin à Dean alors qu’il plaçait la boîte contenant son 
électro stimulateur TENS à côté du lit. 

— Je sais que je l’utilise habituellement pour avoir du plaisir avec Silver, 
mais ce n’est pas vraiment pour cela qu’il a été conçu. 

— Mon docteur m’a suggéré ce genre de thérapie, pour être honnête, dit 
Dean en laissant échapper un rire d’autodérision. Il se pourrait que j’aie 
catégoriquement refusé parce que j’ai vu comment la stimulation pouvait être 



utilisée. 


— Tu es bizarre, ricana Landon alors qu’il ouvrait la boîte et qu’il sortait 
deux larges électrodes et deux petites. Je n’ai jamais vu quelqu’un inventer 
autant d’excuses pour ne pas recevoir d’aide. Tu passes moins de temps dans le 
bureau du médecin que la plupart des gens dans un fast-food. 

— 11 comprend que je suis un homme occupé. 

Plutôt que d’avoir l’air direct, Dean avait le sentiment qu’il faisait l’effet 
d’un vieil homme grincheux. Et être dans l’entourage de Landon ne le faisait 
certainement pas se sentir plus jeune. C’était un peu plus facile de gérer la 
situation quand c’était Landon qui avait besoin que l’on prenne soin de lui, mais 
avec son apparence si jeune, forte et virile, Dean ne pouvait pas s’empêcher de 
voir son propre corps endommagé et de se demander comment seraient les 
choses s’il était plus proche de l’âge de Landon. Et si ce dernier n’avait pas 
établi des limites aussi claires dans leur relation. 

Landon retira le papier derrière l’une des électrodes. 

— Pas trop occupé pour être sur Silver et moi, afin que nous prenions soin 
de nous-mêmes. 

— Ce n’est pas du tout la même chose. 

Dean plissa les yeux en regardant Landon, tenté de l’agripper et de le 
secouer assez durement pour effacer le sourire de son visage. Il prit 
automatiquement le même ton qu’il utilisait avec Silver quand elle devenait 
entêtée. 

— Vous avez tous les deux une vie bien remplie devant vous. Vous êtes 
beaucoup trop jeunes pour... 

— Et toi, qu’est-ce que tu es ? Ancien ? demanda Landon en posant une 
main sur le genou de Dean. Tu as quatorze ans de plus que moi, Dean, mais je ne 
les vois pas. Tout ce que je vois, c’est un homme fort que je respecte plus que 
tous les autres, excepté mon propre père. 

— J’apprécie. 

Et c’était vrai. Dean savait que Landon ne disait pas ce genre de choses à la 
légère. Il le regarda silencieusement installer l’électro-stimulateur, ne détournant 
le regard que lorsque Landon se leva pour retirer son tee-shirt noir. Mais même 
en fixant le mur, il pouvait imaginer ses bras musculeux. La peau bronzée 



glissant doucement sur les muscles gonflés. Il pouvait s’imaginer ses 
abdominaux sculptés, son corps imposant entretenu par les repas qu’il lui 
préparait pour l’aider à garder la forme dans laquelle il était en ce moment. 

Doucement, Richter. Il retint un sourire en coin alors que l’image de Landon 
léchant ses doigts pleins de sauce avec appétit lui traversait l’esprit. Toute pensée 
où figurait Landon en train de manger n’était pas favorable à ce que leur relation 
reste inchangée. Peut-être qu’il pourrait parvenir à voir Landon comme il était 
certain que Perron voyait Callahan. Il avait vu les deux hommes se rapprocher 
pendant des années, il les avait vus devenir des frères. 

Mais Dean avait des frères. Et ses sentiments envers Landon étaient très 
différents. Sa seule option était de les gérer du mieux qu’il le pouvait sans les 
laisser déranger l’équilibre que Landon et lui avaient trouvé avec S il ver et leur 
fille. 

— Que ressens-tu quand je te touche ici ? 

Landon s’assit à côté de lui, une main sur la cuisse de Dean et l’autre sous 
son genou. Ses lèvres se soulevèrent alors que Dean lançait un regard sur la main 
qui était sur sa cuisse. Il pressa légèrement sous l’articulation de Dean. 

— Les cachets ont commencé à faire effet ? 

— Non, je le sens. 

Merde. C’était impossible que Landon ne remarque pas la façon dont sa 
hampe se pressait solidement contre son boxer. Il était trop serré maintenant et 
Landon était trop près. Mais il grimaça lorsque les doigts de son compagnon 
poussèrent contre un autre endroit. 

— Bon sang, ne refais pas ça. 

— D’accord. 

Landon plaça une petite électrode exactement sur cet emplacement, puis 
une autre au-dessus du genou de Dean. Les deux autres furent installées de façon 
à ce que la charge passe à travers son genou. 

— Vingt minutes, et si nous sommes chanceux, la douleur devrait 
disparaître pendant au moins quelques jours. Peut-être plus longtemps. 

— Vingt minutes. 

Dean lécha sa lèvre inférieure alors que Landon attachait les câbles et les 
connectait à la machine. Aussitôt qu’elle fut mise en route, il sentit la stimulation 



électrique chatouiller ses muscles et ses nerfs. L’étrange sensation n’était pas 
suffisante pour détourner son attention de l’autre partie de lui qui était 
visiblement stimulée. 

— Merci. Peut-être que tu devrais aller jeter un œil sur Amia pendant que la 
machine fait son travail. 

— N’étais-tu pas celui qui me disait que je devais arrêter de toujours la 
surveiller ? 

Landon sortit quelque chose du tiroir près du lit. 11 versa un peu d’huile 
d’amande à l’odeur sucrée dans sa main, puis il s’agenouilla sur le lit, regardant 
Dean avec une expression curieuse. 

— Elle va bien. Toi, en contrepartie, tu es plutôt tendu. 

— Plutôt, acquiesça Dean. 

11 laissa ses yeux se refermer alors que Landon glissait ses mains sur sa 
poitrine. Entre les antidouleurs et la sensation de massage de l’électro¬ 
stimulateur TENS, il se sentait beaucoup trop détendu. Mentalement, sinon 
physiquement. 11 n’était pas certain de ce qu’il ferait ou dirait si Landon 
continuait de le toucher. 

— Tu devrais arrêter. 

— Demande-le-moi, dit Landon en pressant fermement ses doigts contre les 
muscles tendus de ses pectoraux. Demande-le-moi et j’arrêterai. 

L’envie d’attirer Landon contre lui était extrêmement forte. Dean serra les 
dents, bloquant ses coudes pour garder ses bras à ses côtés. 11 ouvrit ses yeux en 
deux petites fentes. 

— Arrête. 

Landon s’immobilisa. Puis il s’inclina vers lui, sa voix basse et rauque. 11 
écarta ses mains sur la poitrine de Dean, le massant tout en lui parlant. 

— J’ai menti. Tu veux essayer un mot de sécurité ? 

— Putain. 

Dean gémit quand ses muscles se détendirent sous les manipulations 
attentives de Landon. Son membre était maintenant complètement érigé, mais il 
voulait plus qu’une petite baise rapide. Quelque chose qu’il n’aurait jamais, 
même s’il traversait toutes les frontières erratiques que Landon avait dessinées. 



Seulement, il était en train de perdre la volonté de mettre un terme à ce qui se 
passait. Son corps s’enfonça dans le lit, et tout ce qu’il voulait était que Landon 
continue. 

— Oh oui, juste comme ça, espèce de bâtard. Putain, c’est bon. 

— Oui? 

Landon laissa échapper un petit rire alors qu’il se déplaçait à nouveau, se 
mettant à califourchon au-dessus de Dean sans mettre son poids sur lui. 

— Ton genou te fait-il encore mal ? 

En ne sentant rien d’autre que sa douloureuse érection et les mains de 
Landon sur sa poitrine, Dean forma le mot « non » sur ses lèvres, ne sachant pas 
s’il pouvait trouver assez d’air pour le dire à voix haute. Rester couché là et 
laisser Landon caresser son torse puis son ventre lui semblait étrangement 
décadent. Comme si c’était bon et mal à la fois, parce que Landon ne pouvait pas 

A 

savoir ce que cela lui faisait. A quel point cela perturbait les limites non dites. 

Mais si franchir ces limites restait également non formulé, peut-être que 
cela ne voulait rien dire. 

— Merde. 

Le souffle de Landon sur son visage lui fît ouvrir les paupières. Le jeune 
homme avait les yeux écarquillés et le visage rougi, la confusion que Dean avait 
ressentie se reflétant dans son regard. Ses mains étaient à plat sur la poitrine de 
Dean et ses inspirations et expirations faisaient la course avec le pouls qui battait 
entre eux. 

— J’aurais dû arrêter quand tu me l’as demandé. 

— Oui. 

Dean étudia le visage de Landon en se demandant pourquoi ce dernier ne 
s’était pas éloigné du lit à toute vitesse quand il avait eu conscience de ce qu’il 
faisait. 11 lui faisait penser à un jeune Dom utilisant un martinet pour la première 
fois, à la fois excité et effrayé de voir à quel point il aimait quand un soumis 
s’agitait dans ses liens. Comme s’il ne devrait pas aimer ça. 

Et personne ne pouvait leur dire comment gérer cette lutte interne. Personne 
ne pouvait en prévoir l’issue. 

Landon avait assez d’expérience pour voir cela. Alors ce n’était pas aussi 
surprenant que cela aurait dû l’être quand il posa une de ses mains huileuses sur 



le visage de Dean. Testant ses propres réactions. Et celles de Dean. 

— J’aurais dû, mais je ne l’ai pas fait. Je pense que nous savons tous les 
deux pourquoi, dit Landon, ses lèvres s’incurvant alors qu’il caressait la 
mâchoire de Dean avec son pouce. Tu as besoin de te raser. 

— Toi aussi. 

Dean ne pouvait plus rester passivement allongé. 11 se redressa sur son 
coude jusqu’à ce qu’ils respirent le même air. Et il parla franchement parce qu’il 
ne savait pas comment faire autrement. 

— Qu’est-ce que tu veux, Landon ? 

— Je... 

Landon se redressa vivement, balança ses jambes hors du lit alors que la 
porte s’entrouvrait. 11 se pencha sur le genou de Dean, vérifiant les connexions 
comme si c’était ce qu’il faisait depuis le début. 

— Je pense que ça a duré assez longtemps. 

Silver se tenait sur le pas de la porte, secouant la tête alors que Landon 
rangeait la machine. Elle dit quelque chose par-dessus son épaule - 
probablement à sa sœur - puis elle ferma la porte. 

— Ne fais pas ça. Je ne suis pas stupide. 

— Taire quoi ? 

Landon se redressa, les épaules rigides et il déglutit. 

— Le genou de Dean... 

— Espèce de trouillard. 

Silver s’avança jusqu’à Landon et lui planta un doigt dans la poitrine 

— Pourquoi ne le dis-tu pas ? Tu as envie de lui. 

— Silver, ça suffit. 

Dean testa sa jambe alors qu’il se levait, heureux de constater que la douleur 
était partie. Mais beaucoup moins heureux de l’attitude de Silver. Landon et lui 
avaient fait preuve de patience quand elle avait voulu essayer de nouvelles 
choses, comme les jeux d’aiguilles ou la machine à baiser. Et ils avaient été 
compréhensifs chaque fois qu’elle décidait qu’elle ne voulait pas du tout essayer 
quelque chose. Landon méritait la même considération, peu importe où les 



choses iraient à partir de là. 

— Tu ne peux pas lui parler de cette façon. 

— 11 a aussi besoin que tu parles à sa place ? dit Silver d’un ton dérisoire. Je 
suis certaine que tu aimeras ça. Maintenant, tu as deux soumis. 

— Non. 

Landon fît un pas vers elle et elle fît un grand pas en arrière, les lèvres 
entrouvertes et les yeux écarquillés. 

— Est-ce de cela que tu as peur, Silver ? Que je prenne ta place ? 

— Tu ne prendras pas ma place. C’est simplement que je n’en aurai plus 
une avec toi. 

Les cils de Silver s’imbibèrent de larmes. Elle hésita, s’avança comme si 
elle voulait aller vers Landon, mais se dirigea plutôt vers Dean, s’accrochant à sa 
main comme s’il était la rive et que faire face à Landon était comme faire face à 
une tempête essayant de l’emporter à la dérive. 

Dean l’attira plus près de lui, mais il ne dit pas un mot. Ils étaient peut-être 
tous ensemble, mais ce problème était entre Landon et Silver. La meilleure chose 
qu’il pouvait faire était d’être présent pour eux deux. 

Silver prit une inspiration qui ressemblait à un sanglot 

— Je te perds. Je sais que ça a l’air égoïste, mais je pouvais gérer le fait 
d’être celle entre vous deux. Celle que vous aimiez tous les deux. Si cela 
change... si c’est Dean qui est entre nous deux et rien d’autre... 

Elle secoua la tête et laissa échapper un petit rire amer. 

— Non, attends. Nous avons un enfant. 

— Un enfant ? 

Landon regarda Silver en fronçant les sourcils et Dean comprit brusquement 
les peurs de la jeune femme. L’enfant qui aurait dû les aider à se rapprocher 
encore plus les avait en fait éloignés. 

— Amia. Notre fille. La tienne, la mienne et celle de Dean. 

— Je sais ça, cracha Silver. Tu ne sais pas ? Deux pères peuvent très bien 
élever un enfant. 

— C’est très vrai, dit Landon en fermant les yeux. Est-ce ce que tu veux ? 



En as-tu déjà assez d’être une mère ? 

— Je n’en ai jamais eu assez, espèce d’enfoiré. J’étais malade ! 

— Je le sais ! J’essaie de comprendre où tu veux en venir ! Je ne comprends 
pas pourquoi tu me détestes autant ! dit Landon en enfouissant ses mains dans 
ses cheveux courts. Une minute, tout va bien, et puis ça ! 11 n’y a rien... rien 
entre Dean et moi qui doit t’inquiéter ! J’ai simplement... 

— Simplement quoi ? dit Silver en raffermissant sa prise sur la main de 
Dean, son corps entier tremblant contre lui. Dis-le. 

— Je l’aime. 

Landon arrêta de respirer et s’immobilisa totalement. 11 regarda Dean 
comme s’il s’était surpris lui-même et qu’il avait désespérément besoin que ce 
dernier arrange tout. Mais Dean n’en eut pas le temps. 

— Je t’aime, et je l’aime, mais c’est différent. Ta sœur s’inquiète-t-elle au 
sujet de Max et de Sloan ? 

— Non. Ils pourraient aussi bien être frères. 

Non, Landon. Maintenant, c’était Dean qui avait arrêté de respirer. Silver 
venait juste de donner un moyen à Landon de faire disparaître toutes ses 
émotions confuses. Une excuse pour ériger un mur qui ne s’écroulerait peut-être 
jamais. 

Et Landon l’accepta d’un ferme hochement de tête. 

— Dean et moi ne sommes pas différents. 

— Vraiment ? 

Silver semblait incertaine, mais pleine d’espoir. Elle lança un regard vers 
Dean. 

— Tu n’embrasses pas tes frères. 

Dean secoua la tête, ne sachant pas à quoi il s’était attendu. Landon et Silver 
avaient trop de choses à régler pour ajouter des complications supplémentaires. 
Et ce qu’il avait imaginé entre lui-même et Landon n’était rien d’autre que cela. 

— Landon et moi ne nous sommes jamais embrassés. 

11 regarda Landon d’un air impassible, faisant savoir à l’autre homme qu’il 
acceptait le choix qu’il avait fait. Mais ne lui laissant pas voir à quel point il 
détestait cela. 



Et nous ne le ferons jamais. 


Max appuya son coude sur le comptoir, jetant un coup d’œil sur la foule autour 
de lui alors que Demyan plantait un baiser bruyant sur la joue de Vanek et que 
Carter ébouriffait les boucles dorées du jeune homme. 

— Tu es tellement mignon, dit Demyan à Vanek qui remplissait à nouveau 
les quatre verres à shot sur le comptoir, s’occupant temporairement du bar depuis 
que la serveuse les avait laissé entrer. 

Le barman qui aurait dû être là, Reggie, était en retard. Et Demyan profitait 
pleinement de son absence, et de l’alcool. 

Apparemment, cela ne dérangerait pas Ford. 

—11 l’est vraiment. 

Carter posa son coude sur le comptoir et glissa un peu en avalant son shot 
d’alcool. 11 se redressa sur son siège et éleva la voix pour se faire entendre par¬ 
dessus la foule, la moitié des clients les entourant voulant savoir pourquoi ils 
n’avaient pas encore été servis. Ils avaient tous l’air ennuyés que Carter empêche 
Demyan de les servir. 

— Zovko est à l’écran ! Le chérubin va vouloir entendre ça. 

Vanek, qui détestait tous les surnoms angéliques que l’équipe lui donnait, fit 
une grimace en s’étouffant sur son propre verre. 

— Vous devriez aussi avoir envie d’entendre ça, les mecs. Les Cobras sont 
sur la liste des équipes pour lesquelles il accepterait d’être échangé. 

Demyan monta le volume. Puis il regarda la foule. 

— Plus un seul verre à moins que tout le monde se taise ! 

Eh bien, ça a fonctionné. Max sirota sa bière et leva la tête pour regarder 
l’interview sur les écrans géants au-dessus du comptoir. 

— Zovko, est-ce vrai que vous avez mis les Cobras de Dartmouth au 
sommet de la liste des équipes qui vous intéressent ? Au-dessus des Pens ? 

— Oui. 

Raif Zovko fit un sourire débauché à la jeune journaliste qui se mit à rougir. 
Ses cheveux bruns en bataille lui tombaient sur le front alors que ses yeux d’un 



brun foncé se verrouillaient sur la caméra, ce qui donna l’impression qu’il parlait 
à son audience et non aux journalistes. 

— L’équipe est très attirante. J’ai dit à mon agent que j’accepterais 
n ’importe quelle offre. 

Les journalistes se mirent à le bombarder de questions, mais Zovko ne reprit 
pas la parole avant qu’ils se soient calmés. Il fît un signe de tête vers un homme 
plus âgé. 

— Croyez-vous que vous allez bien vous intégrer avec les... inclinaisons de 
l’équipe ? 

— Je le crois. 

Zovko se mit à rire quand les reporters recommencèrent à le bombarder de 
questions. 

— Ai-je des tendances kinky ? Dois-je vous le montrer ? 

Bon sang. Max secoua la tête en jetant un coup d’œil à Demyan qui ricanait 
et à Carter qui montrait à une fille des clichés de son chiot. Vanek tenait son 
verre contre ses lèvres et déglutissait convulsivement. 

— Ça va, gamin ? 

Max s’étira et donna une petite tape sur l’épaule de Vanek pour attirer son 
attention. 

— Un petit verre de trop ? 

Vanek secoua la tête. Il fît un geste vers l’écran avec son verre. 

— Il flirte avec eux. Les hommes et les femmes. 

— En effet. 

Jetant un œil vers Demyan et Carter, Max s’approcha un peu plus de Vanek, 
ne sachant pas comment les deux autres hommes réagiraient si Vanek disait 
quelque chose qu’il ne fallait pas à cause de son manque d’inhibition dû à 
l’alcool. La mâchoire de Demyan se durcit et il éteignit la télévision. Carter avait 
tourné le dos à la fille avec laquelle il discutait. Max fît à chacun un sourire, puis 
il se concentra sur Vanek. 

— Je crois avoir entendu dire qu’il était bisexuel. C’est tout à fait logique 
qu’il veuille se joindre à notre équipe. 

— Mais il était fiancé. 



Le visage de Tyler s’affaissa, comme si cette révélation le troublait. 

— 11 fréquentait cette jolie petite chanteuse country. Ils avaient l’air bien 
ensemble. Je ne pensais pas qu’il était... 

— Quoi ? Gay ? dit Carter en serrant les dents. Merde, Vanek. Je ne pensais 
pas que tu étais un putain de bigot. C’est cool seulement quand il s’agit de deux 
filles chaudes ? 

— Va te faire voir. Je ne suis pas un putain de bigot comme ton père, Carter. 

Vanek posa brusquement son verre devant Demyan, fixant celui-ci jusqu’à 
ce qu’il remplisse son verre. Puis il le vida d’un trait, frissonnant alors qu’il 
s’essuyait la bouche avec le dos de sa main. 

— J’ai juste..., hoqueta-t-il avant de rire. Je pensais que Chicklet aimerait la 
copine de Zovko, et que nous pourrions tous passer du temps ensemble ou 
quelque chose du genre. 

Demyan sourit et prit une gorgée à même la bouteille. 

— C’est chaud. Chicklet, Laura et Maggie. 

11 regarda Vanek et son sourire s’élargit. 

— Mais il n’est pas question d’aller au lit avec un autre homme, pas vrai, 
Vanek ? J’imagine que toi et Zovko ne feriez que regarder ? 

Le ton de Demyan ne laissait aucun doute quant à ce que cela impliquait, 
alors Max se mit à rire et tapota le dos de Vanek. 

— 11 n’y a rien de mal à regarder. 

— C’est toi qui le dis. 

Vanek fit une grimace et vola la bière de Max. 

— C’est vraiment chaud les premières fois, mais Laura n’aime pas 
beaucoup partager. 

— Alors, Laura et toi ne... s’interrompit brusquement Carter. Hé, qu’est-ce 
que tu disais au sujet de mon père ? Ne parle pas de cet enfoiré. Je ne suis plus 
son fils depuis qu’il a découvert que j’étais avec Seb. 

11 sourit en plaçant son téléphone sur le bar. 

— J’aime Seb. Et Jami, dit-il, avant que son sourire vacille. Jami est en 
colère contre moi, ajouta-t-il en se tournant vers Max. C’est de ta faute. 



Max haussa les sourcils. Carter était apparemment maintenant assez ivre 
pour se mettre à parler. Prenant sa bière des mains de Tyler, Max prit la parole 
alors qu’il la portait à ses lèvres. 

— Ma faute ? 

— Ouais, elle n’aime pas que je sois en colère contre toi. Hé, où est ma 
bière ? dit Carter en regardant Demyan d’un air mauvais. Tu l’as bue, n’est-ce 
pas ? 

— Tu ne buvais pas de bière, idiot. 

Demyan alla jusqu’au réfrigérateur à l’autre bout du bar et revint avec 
quatre bières. Il décapsula les bouteilles et les leur tendit. 

— J’ai eu des problèmes avec Zach aussi. Becky dit qu’elle ne veut pas s’en 
mêler, dit-il en haussant les épaules, puis il jeta un coup d’œil vers Max. Ça va 
maintenant, je pense. Putain... nous avons besoin de toi. Tout s’est mis à aller de 
travers quand toi et Callahan êtes partis. C’est difficile d’accepter que tout va 
bien simplement parce que tu as décidé que nous valions la peine que tu 
reviennes. 

— Ce n’est pas vrai, marmonna Vanek dans sa bière, les épaules voûtées. 11 
n’est pas revenu pour nous. 11 est là pour elle. Si Oriana avait voulu rester à 
Calgary, Perron ne serait pas ici. 

— Exactement, grommela Carter en frottant ses yeux d’une main alors qu’il 
avalait la moitié de sa bière. Nous aurions pu nous en sortir sans toi. J’en ai 
vraiment ras le bol que tout le monde dise combien tu es important pour 
l’équipe. Nous avons beaucoup de bons joueurs. Tu ne peux pas simplement 
revenir et t’attendre à ce que tout soit parfait. 

— Comme ton père. 

Max n’aurait pas choisi cette approche si Carter avait été sobre, mais 
l’alcool avait ralenti les réactions du jeune homme. Et il réagissait aussi avec 
plus d’honnêteté que s’il était sobre. Max en savait assez au sujet du passé de 
Carter pour en arriver aux bonnes conclusions. 

— Il est revenu réclamer toute la gloire alors que ta mère et toi vous vous 
êtes démenés seuls pendant des années. 

— Qu’il aille se faire foutre, dit Carter avant de prendre une grande 
inspiration. Je le déteste. Mais j’ai presque... commença-t-il en fermant les yeux. 



Je lui avais presque pardonné pour ce qu’il a fait à ma mère. Pour l’avoir 
trompée. Cela a pris un moment, mais je pensais que je le devais. Puis je lui ai 
dit la vérité et il a décidé que je n’en valais pas la peine finalement. Alors qu’il 
aille se faire foutre. Et toi aussi. 

— Luke. 

Max posa sa main autour du poignet de Carter, utilisant son prénom pour 
capter son attention alors qu’il l’empêchait de prendre une autre gorgée de bière. 

Carter le regarda, les yeux brillants. 

— Je ne voulais pas partir, mais je suis de retour. J’aime cette équipe et je 
suis foutrement fier de vous tous pour avoir gardé l’équipe en un seul morceau 
quand Sloan et moi sommes partis. Je sais que ce n’était pas facile pour toi de 
dire à ton père que tu es amoureux d’un homme. Mais tu as raison. Qu’il aille se 
faire foutre. Tu es bon et solide et je suis heureux que tu aies trouvé des gens qui 
t’aiment comme tu le mérites. Ramos et Jami, dit-il avec un sourire. En 
revanche, il faut que je te dise que Jami est comme une petite sœur pour moi. 
Alors tu as intérêt à prendre bien soin d’elle. 

Carter hocha solennellement la tête. Puis il se jeta dans les bras de Max. 

— Je retire ce que j’ai dit. Je t’aime, mec. 

— Je t’aime aussi, dit Max en riant et en frottant le dos de Carter alors que 
le jeune le serrait dans ses bras. 

Il aurait dû savoir que les « problèmes paternels » de Carter avaient quelque 
chose à voir dans son ressentiment. Heureusement, le jeune homme était assez 
investi dans le jeu pour « aimer » ce que Max pouvait apporter à l’équipe une 
fois qu’il aurait laissé le reste de côté. 

— Alors, tout est réglé maintenant ? 

— Oui, dit Carter en penchant la tête. Désolé d’avoir été un enfoiré. 

— Moi je ne le suis pas, dit Tyler. 

Il essaya de se lever, mais il finit par tomber de son tabouret. Il renversa la 
moitié de sa bière sur son visage. 

— Tu étais supposé rendre Oriana heureuse. Elle ne sera pas heureuse ici. 

— Si, elle le sera. 

Maintenant, ça, c’était inattendu. Max pensait que Vanek était passé à autre 



chose après Oriana. Qu’il était trop heureux avec Chicklet et Laura pour se 
concentrer sur elle. Mais peut-être qu’il avait encore pour elle un peu de ses 
anciens sentiments. 11 posa sa bière sur le comptoir et aida Vanek à se rasseoir. 

— D’où est-ce que ça sort, gamin ? Je pensais que toi et Oriana étiez 
heureux d’être des amis. 

— Nous le sommes, mais Sloan lui a fait du mal, dit Vanek en fixant le 
comptoir et en jouant avec sa bière. Dominik l’aurait protégée, mais il n’est plus 
avec vous à présent. Et tout ce que tu fais, c’est regarder. Tu ne peux pas la 
garder en sécurité. 

Et voilà. Max secoua la tête et pressa une main sur la joue de Vanek pour 
l’obliger à le regarder. 

— Je n’en ai pas besoin. Oriana sait ce qu’elle veut. Et je fais confiance à 
Sloan. 

— Pas moi, dit Vanek avant de se racler la gorge. Mais ce ne sont pas mes 
affaires. C’est ce que Chicklet a dit. 

— Elle a raison. 

Max adoucit le ton, se souvenant de la dernière fois qu’il avait vu Vanek 
dans cet état. Sa mère avait l’habitude de fréquenter des hommes violents. Vanek 
avait grandi en sachant quand sortir la glace pour s’occuper de la lèvre à 
nouveau fendue de sa mère. Peu de temps après que Vanek ait été repêché, il 
avait demandé à son entraîneur dans les mineurs de s’absenter afin d’aller voir sa 
mère à l’hôpital. Lorsqu’il était revenu, il était entré dans l’équipe des Cobras 
pour remplacer un joueur qui s’était blessé. Il n’avait que dix-huit ans et il était 
dépassé. 

Il s’était enivré cette nuit-là et Max l’avait pris à part lorsqu’il s’était mis à 
pleurer. Il avait tenu le gamin pendant que ce dernier murmurait qu’il n’était pas 
mieux que les hommes qui battaient sa mère. Parce que la plupart d’entre eux 
étaient toujours ivres. 

Max lui avait dit qu’ivre ou sobre, il ne serait jamais comme eux. Parce 
qu’il savait que la façon dont ils traitaient sa mère était mal. 

Cela avait pris du temps, mais Vanek avait finalement commencé à voir 
qu’il y avait des hommes bons. Et qu’il était l’un d’entre eux. Mais cela ne 
changeait pas ses réactions à la vue d’un sadique avec un masochiste. Le 
consentement n’avait pas d’importance. Tout ce que Vanek voyait, c’était l’abus. 



Le retour d’Oriana ramenait tout cela. Mais Vanek ne concentrait pas sa 
colère sur la femme. 11 réagissait peut-être au fait que Dominik ne faisait plus 
partie de la relation, mais lorsqu’ils étaient partis, cela avait été plus facile pour 
lui d’accepter qu’il ne puisse rien y faire. 

Vanek pensait probablement que Max pouvait faire quelque chose. Et il lui 
reprochait de ne pas agir. 

C’était impossible pour Max de justifier la dynamique de la relation entre 
Oriana, Sloan et lui. Mais peut-être qu’il pourrait dire quelque chose qui aiderait 
Vanek à se sentir mieux. 

— Chicklet t’a-t-elle déjà puni ? 

Vanek se redressa. 11 prit une inspiration brusque. 

— Oui. Je déteste la canne. Ça fait mal. 

— Mais ce n’est pas de l’abus ? 

—Non ! Chicklet m’aime, dit Vanek en rougissant. Je me sens mieux quand 
elle me montre ce que j’ai fait de mal. Qu’elle me fait payer. Et ensuite, c’est 
terminé. 

— Tout le monde ne serait pas d’accord. 

Max fît une pause, laissant le temps à ses mots de faire leur effet avant de 
continuer. 

— Tu as besoin de savoir que tu as subis ta punition et que tu as rétabli les 
choses. Tu as consenti. Alors ce n’est pas mal. 

Inclinant la tête, Vanek tendit aveuglément la main vers sa bière. 

— Ce n’est pas mal. 

— Et lorsqu’elle utilise le martinet, est-ce que tu aimes ça ? 

Max avait pris pour acquis qu’elle l’avait fait. Elle n’était pas une Maîtresse 
tendre. Mais Vanek ne voyait peut-être pas la douleur qu’une femme donnait 
comme étant égale à celle qu’elle recevait. 

— Est-ce que c’est mal ? lui demanda-t-il. 

— Rien de ce que fait Chicklet n’est mal. Ce n’est pas pareil. 

Vanek posa sa tête sur sa main, glissant jusqu’à ce que son coude touche 
celui de Carter. Il plissa les yeux en regardant Carter qui semblait complètement 



distrait par les textos qu’il envoyait. Puis il soupira. 

— Quand je donne la fessée à Laura... c’est mauvais, mais ça ne l’est pas 
en même temps. Parce que c’est ce que Chicklet veut. Et ça ne peut pas être 
mal ? 

Oh bon sang. Max éloigna gentiment la bière de Vanek. Il aimait que le 
gamin soit assez détendu pour parler ouvertement, mais s’il buvait plus, il 
perdrait connaissance. 

— Ce n’est pas mal. Es-tu prêt à rentrer à la maison ? 

— Reggie ! cria Demyan avant que Vanek ait le temps de répondre. 

Demyan vacilla alors qu’il traversait l’espace derrière le comptoir pour 
rencontrer le barman retardataire. 

— C’est quoi tout ça ? 

L’homme maigrichon aux cheveux bleus laissa tomber ses sacs sur le sol. 
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— Désolé d’être en retard. J’avais deux sleeves à faire et cela m’a pris du 
temps. Je ne me suis même pas arrêté à la maison pour y déposer mes affaires. 

— Tu es doué ? demanda Demyan en s’appuyant sur le comptoir et en 
fixant les sacs. Je veux un tatouage. 

— Hé, je te ferai un bon prix étant donné que tu m’as couvert. 

Reggie sortit son portable et montra quelques photos à Demyan. 

— Celui-là, c’était mon dernier. 

— Cool, dit Demyan avant de se laisser tomber sur une chaise et de rouler 
la manche de son pull. Je veux une biche, genre, le contour. Et l’anniversaire de 
Casey en chiffres romains. 

Très mignon. Max n’avait jamais imaginé Demyan en père de famille, mais 
il était visiblement très investi dans le rôle. L’idée de la biche était douteuse, 
mais Max pensait que Demyan ne regretterait pas d’avoir la date d’anniversaire 
de sa belle-fille sur le bras. 

— Je peux faire ça. 

Reggie commença à sortir son équipement. Il attrapa un stylo sur le 
comptoir et dessina sur le bras de Demyan en se mordant la langue. 

— Quelque chose comme ça ? Quelle date veux-tu ? 


— Oh, tu es doué. 

Demyan prit une grande inspiration et lui dit la date. 11 hocha la tête une fois 
que le dessin fut terminé. 

— Parfait. Fais-le. 

Max regarda le résultat et secoua la tête. Même si l’image était très belle, il 
posa sa main sur le bras de Reggie pour l’arrêter. Le tatouage était assez grand. 
Et Demyan n’était pas en état de décider quelque chose d’aussi permanent. 

— Est-ce que tu peux le tracer et le faire demain ? Juste pour être certain 
que c’est vraiment ce qu’il veut ? 

Demyan fronça les sourcils. 

— Merde, Perron, vraiment ? C’est un tatouage pour la femme que j’aime et 
pour mon bébé. Tu penses que je changerai d’idée ? 

Que pouvait-il dire ? Max sentit le poids de son portable dans sa poche. 11 
devrait appeler Pearce. Ou Becky. Mais Demyan était un peu vieux pour avoir 
besoin d’une permission. 

— Moi aussi j’en veux un. Cats, dit Carter en penchant la tête. Je pense que 
c’est la comédie musicale préférée de Jami. Quelque chose qui vient de là. 

— J’ai une idée parfaite pour toi, dit Reggie en reprenant son stylo. Mais... 
quel âge as-tu ? 

Carter le regarda. 

— Sérieusement ? Je suis assez vieux pour pouvoir boire aux États-Unis. 
Fais-le. 

— Et toi ? 

L’homme semblait voir une belle occasion de se faire un peu d’argent avec 
les trois joueurs ivres. 11 se tourna vers Vanek et la seule chose à laquelle Max 
pensa fut à quel point il aimait ses testicules. Chicklet le tuerait s’il laissait le 
jeune homme se faire tatouer. 

Vanek pencha la tête sur le côté. 

— Pas d’encre, merci. 

Bon garçon. 

Reggie sourit. 



— Un piercing ? 

— Les tétons ! 

Carter se plia en deux, riant tellement fort qu’il semblait avoir de la 
difficulté à respirer. 

— Jami va adorer ça si je me les fais percer. 

— Oh, c’est sexy. Tu fais ça aussi ? demanda Demyan. 

— Oui, j’ai tous mes outils et quelques beaux anneaux en argent - quelques 
nouvelles barbelles aussi, dit Reggie avant de donner un coup de menton en 
direction de Vanek. Toi aussi ? 

— Bien sûr, dit Vanek en se redressant légèrement, sa posture étant encore 
quelque peu inclinée. Est-ce que ça fait mal ? 

Reggie haussa les épaules. 

— Moi, ça ne m’a pas dérangé. 

— Allez, espèce de froussard, dit Demyan en retirant son tee-shirt gris. 
C’est Max qui paie. 

— C’est moi ? 

/v 

Max pensa à la réaction de Chicklet. Et à celle de Ramos. Etre présent 
pendant que leurs soumis profanaient leur corps était déjà mauvais, mais payer 
en plus ? 

Mais avoir une chance dans les séries valait la peine de faire face à leur 
colère. Leur pardon n’avait pas de prix. Et laisser le trio obtenir ce qu’ils 
voulaient pouvait exactement lui donner cette chance. Alors il se rassit sur son 
tabouret et fit un signe de tête vers Reggie. 

— Deux tatouages et trois piercings. Si aucun d’entre eux ne pleure, je te 
donnerai un bon pourboire. 

— Pleurer ? se moqua Demyan en posant son bras sur le comptoir. Dans tes 
rêves. 

— Les piercings sont plus rapides. Tu ne pleures pas pendant que je perce 
son téton, et je ferai les tatouages. 

Reggie sortit une feuille bleue et se dirigea vers le bout du bar où ils 
seraient plus tranquilles. Il sortit les tampons d’alcool, le gel antibiotique, une 
pince de métal et un contenant dans lequel il y avait de grandes aiguilles 



enveloppées individuellement. Une autre boîte contenait différents anneaux et 
barbelles. 

Les équipements étaient propres au moins, mais Max n’était pas certain que 
faire des piercings dans un bar bondé était une bonne idée. 11 regarda Demyan se 
tenir en face de Reggie alors que ce dernier sortait des gants en latex et se dit 
qu’il devrait probablement parler. 

— Tu es certain que tu ne veux pas attendre que le bar ferme ? N’est-il pas 
supposé être allongé ? 

— Je peux le faire même s’il est debout, dit Reggie en haussant les épaules 
avant de prendre un tampon d’alcool. Est-ce que tu aimerais mieux attendre ? 

— Non, je suis prêt. 

La mâchoire de Demyan se durcit alors que Reggie ouvrait un sachet. 

— Allons-y. 

Max ricana en voyant la grimace de Demyan lorsque le tampon d’alcool 
toucha son mamelon. 

— Est-ce que je dois aller m’occuper du bar ? 

— Tu le ferais ? 

Reggie se mordit la langue alors qu’il traçait un point de chaque côté du 
téton de Demyan. 11 tira une chaise et le fit asseoir. 

— Prends-lui une Red Bull - juste au cas où sa tête se mettrait à tourner. 

Demyan fit un petit son moqueur en entendant cela, mais une fois que 
Reggie eut placé la pince au bon endroit, son visage perdit la majorité de sa 
couleur. Max leva un doigt vers un groupe d’hommes qui demandait à être servi 
et alla déposer une Red Bull sur le comptoir, hors de portée de Reggie. 

Le grincement que Demyan laissa échapper quand l’aiguille s’enfonça dans 
sa chair le rendit incapable de détourner le regard. Brusquement, Max ne voyait 
plus les hommes. 11 s’imagina Oriana à la place de Demyan, Sloan à celle de 
Reggie, sa grande main autour du sein d’Oriana et l’étincelle dans ses yeux alors 
que l’aiguille perforait la chair. 

Faisant un pas sur le côté, Carter lui toucha le bras, le ramenant au présent. 

— Je vais m’occuper du bar. Vas-y et regarde. 

Max lui fit un signe de tête en remerciement et il déglutit en voyant 



l’aiguille acérée ressortir de l’autre côté. L’acte en lui-même n’était pas érotique, 
mais savoir comment Sloan se sentirait en le faisant à Oriana, être là pour voir 
les yeux de la jeune femme se voiler de plaisir alors que la douleur s’agitait en 
elle... 

Putain, il était dur. Il sourit en voyant le regard interrogateur de Demyan. 

— Ce n’est pas toi. 

— Eh bien, merde, vas-y et détruis mon égo. 

Demyan prit une inspiration et inclina la tête quand Reggie lui demanda s’il 
était prêt pour le deuxième. Une fois que les deux barbelles furent à leur place, 
Demyan se leva et les regarda avec un sourire en coin. 

— C’est beau, n’est-ce pas ? 

L’argent contre la peau tannée et douce de Demyan était en effet une belle 
vision, mais Max s’imaginait que ce serait encore plus beau contre le beau galbe 
des seins d’Oriana. Il se lécha les lèvres et décida d’en parler à Sloan lorsqu’il 
serait de retour à l’hôtel. 

— Tu sais que c’est sacrément sexy. Ton égo n’a pas besoin d’être encore 
plus flatté, dit Carter en riant avant de tendre à une des serveuses le papier avec 
une commande. C’est à mon tour. 

Vanek se pencha sur le comptoir, se mordillant la lèvre en regardant les 
piercings de Demyan. 

— C’était douloureux ? 

— Rien que je ne pouvais pas endurer. 

Demyan roula les épaules, cachant de justesse une grimace. Puis il tendit la 
main et serra l’épaule de Vanek. 

— Mais ne le fais pas si tu es nerveux. 

— Je ne le suis pas. 

— Tu n’es pas inquiet de ce que va dire Chicklet ? 

Max n’entendit pas la réponse de Vanek, car il prenait des commandes. Une 
fois que la foule se fît moins dense autour du comptoir, il se retourna pour 
observer la réaction de Carter alors que son second piercing était posé. 
L’expression du jeune homme était presque rêveuse. Il remua un peu quand 
Reggie apposa le gel antibiotique, bougeant ses hanches comme si rester assis 



devenait inconfortable. 

— C’était... commença Carter en secouant vivement la tête comme pour 
s’éclaircir les idées. Putain. J’aimerais que Jami soit là. Ou Seb. 

— Pourquoi ? 

Vanek vint le rejoindre, hésitant quand Carter se déplaça pour qu’il puisse 
prendre sa place. 

— Tu ne te sens pas bien ? 

— Trop bien, dit Carter en souriant à Vanek tout en le regardant. Putain, 
même toi tu as l’air bien en ce moment. 

— Quoi ? 

Vanek fronça les sourcils quand Max leva sa main et secoua la tête. Vanek 
enleva son tee-shirt et le laissa tomber par-dessus les deux autres sur le comptoir 
derrière le bar. 

En restant discret, Max attira doucement Carter de côté et le fit asseoir sur 
un tabouret. 11 étudia le visage du jeune homme, son comportement lui paraissant 
familier, Oriana étant dans un état semblable quand Sloan l’amenait dans le bon 
état d’esprit. Carter flottait sur les endorphines. A la seconde où Max sortit 
quelques bières à la demande d’une serveuse, Carter en attrapa une et essaya de 
l’ouvrir. 

— De l’eau, dit Max sur le même ton qu’il utilisait avec Oriana quand elle 
était dans cet état. 

11 sourit en voyant l’air contrit de Carter et fut heureux quand le jeune 
homme prit la bouteille d’eau qu’il lui tendait. C’était presque l’heure de fermer, 
alors la plupart des gens du bar demandaient leurs derniers verres. Max les servit 
tous et fut surpris quand Reggie le rejoignit. 

— Tu veux peut-être aller jeter un œil sur ton jeune, dit Reggie d’un air 
sombre. 

Cela n’augurait rien de bon. Max se tourna et vit Demyan accroupi devant 
Vanek, ce dernier étant affalé contre le bar, une main sur son visage très pâle. 11 
tremblait beaucoup et sa peau était moite de sueur. Quand Max le rejoignit et 
qu’il bougea sa main, il put voir que le gamin était près de vomir ou de 
s’évanouir. 

— Demyan, appelle Chicklet. 



Max frotta le dos de Vanek et il lui parla d’une voix douce et basse. 

— Dis-moi comment tu vas, gamin. 

Vanek hoqueta et regarda le dessus du comptoir. 

— N’appelle pas Chicklet. Elle va être tellement en colère. 

Cela aurait probablement été bien que le jeune homme y pense avant d’aller 
de l’avant avec les piercings, mais cela ne servait à rien de le lui dire maintenant. 
11 avait besoin que Vanek garde son calme. 

— D’accord, tu pourras lui annoncer la nouvelle demain. Peux-tu te 
redresser pour moi ? Nous pourrions essayer de voir si ce Red Bull t’aide un peu. 

Après quelques gorgées, Vanek fît une grimace. 

— Ce truc est dégoûtant. 

— Allez, bois. 

Max jeta un coup d’œil par-dessus son épaule, ouvrant la bouche pour 
demander un linge humide à Demyan. Reggie croisa son regard, puis il lui fit un 
signe de tête vers la piste de danse. Où Carter et Demyan dansaient avec deux 
jeunes femmes. 

Eh bien, merde. Max se frotta le visage d’une main. 11 devait tous les faire 
rentrer à la maison. 11 sortit son portable et téléphona à la seule personne qui 
serait peut-être capable de les faire sortir d’ici avant qu’ils se créent des 
problèmes. 

— Bon sang, Perron. Sais-tu l’heure qu’il est ? 

— Désolé, Coach. 

Max gémit alors que les serveuses commençaient à faire partir les clients. 
Tous sauf la foule que Carter et Demyan avaient ramenée jusqu’au bar. Reggie 
les servit tous, puis il installa son équipement pour faire le tatouage de Demyan. 

— Je crois que j’ai peut-être un problème ici. 

Tim soupira et Max put clairement entendre le craquement de son matelas. 

— Est-ce que tu es ivre ? 

— J’ai pris quelques verres, mais ce n’est pas ça le problème. 

Max se racla la gorge, se sentant coupable de tirer l’entraîneur du lit pour 
gérer une situation qui lui avait échappée. 



— Je suis sorti avec les garçons et... 

— Quel garçons ? 

— Demyan, Carter et Vanek. 

— Est-ce que tu es cinglé ? grogna Tim avant de s’adresser à quelqu’un qui 
était à côté de lui. 11 est sorti avec les terribles triplets... arrête de rire, Madeline, 
ce n’est pas drôle. 

Malgré ses mots, un soupçon d’amusement était perceptible dans le ton de 

Tim. 

— Où es-tu ? J’arriverai aussitôt que je le pourrai. Empêche-les de faire des 
conneries pendant l’heure qui suit. Je ne suis pas en ville. 

Max dit à Tim où ils étaient, puis il reporta son attention sur Vanek, qui 
avait l’air de dormir. 11 essaya de demander à Reggie d’arrêter de servir de 
l’alcool aux garçons, mais le volume de la musique semblait être encore plus fort 
que lorsque le bar était ouvert. 

Quand Tim arriva, les tatouages étaient terminés, Demyan et Carter étaient 
tous les deux en boxer. Et ils dansaient sur les tables. L’entraîneur leur lança un 
coup d’œil, puis porta ses doigts à sa bouche et émit un sifflement qui couvrit la 
musique. 

Carter et Demyan s’immobilisèrent. Vanek se redressa sur son siège. 

Reggie arrêta la musique. 

Les bras croisés sur la poitrine, Tim regarda Carter et Demyan d’un air 
sévère alors qu’ils descendaient des tables. 

— Si vous vous retrouvez dans les journaux, vous aurez tous les deux des 
amendes. 

11 fît un geste brusque de la main quand Demyan essaya de prendre la 
parole. 

— Tu devrais le savoir. Maintenant, remettez vos vêtements. 

— Ne soyez pas en colère, coach, dit Carter en posant son bras autour des 
épaules de Tim. Nous célébrions le retour de Perron. 

— Et c’est la seule raison pour laquelle je ne vous punirai pas avec une 
séance sur les patins à six heures du matin. 

Tim regarda Carter, ses sourcils légèrement arqués alors qu’il étudiait le 



tatouage sur le côté de son cou, bien défini malgré la rougeur et l’onguent 
luisant. 

— Des notes de musique ? 

— Cats, dit Carter avec un sourire groggy. Jami va adorer ça. 

Tim renifla. 

— Et Ramos va te botter les fesses. 

Le sourire de Carter s’effaça, et l’inquiétude envahit ses yeux trop brillants. 

— Tu penses vraiment ? Tu n’as pas vraiment besoin de le lui dire, n’est-ce 
pas ? 

— Ne t’inquiète pas, je ne le ferai pas. 

Tim leva les yeux au ciel en regardant Max, qui fît de son mieux pour ne 
pas éclater de rire. 

Ils installèrent les trois joueurs ivres sur la banquette arrière du Range 
Rover de Tim et ne parlèrent pas beaucoup jusqu’à ce qu’ils soient tous installés 
dans les chambres libres. Quelques appels à leurs partenaires afin que personne 
ne s’inquiète, puis Max rejoignit Tim dans le salon. 

Il était certain que Tim allait lui tomber sur le dos, mais ce dernier se laissa 
simplement tomber sur le sofa et éclata de rire. 

— Tu n’es pas en colère ? demanda Max, l’air très surpris. 

— Non. Je pense que ça a été bon pour l’équipe, dit Tim en croisant ses 
mains derrière sa tête. Ces trois-là avaient besoin de se laisser aller. Le faire avec 
toi va leur permettre de passer au-dessus des problèmes qu’ils avaient te 
concernant. Cette équipe a toujours été assez soudée. Que tu sois de retour... 
j’aime nos chances pour les séries. Il y aura peut-être des répercussions à cause 
des tatouages et de leur danse sur les tables - Chicklet et Ramon vont peut-être 
vouloir une discussion avec toi à ce sujet aussi. 

C’était la raison pour laquelle Tim était le meilleur coach de la ligue. Il ne 
voyait pas seulement le tableau d’ensemble, mais aussi tous les petits détails qui 
mèneraient l’équipe où elle avait besoin d’être. Il n’avait peut-être pas aimé être 
appelé loin de sa femme au milieu de la nuit pendant l’un de ses rares jours de 
congé, mais tant qu’il en verrait les résultats, il laisserait tomber. 

Max allait s’assurer d’obtenir ces résultats. Il ne pouvait pas s’arrêter de 



sourire en pensant à la manière dont quelques verres - d’accord, plus que 
quelques-uns - avaient dilué l’amertume que le trio avait envers lui. Vers la fin, 
il se sentait comme au bon vieux temps avec l’équipe. 

— J’accepterai les conséquences, ne t’inquiète pas. 

Il se leva en même temps que Tim, tendant la main pour lui serrer la sienne 
et lui donner une ferme accolade. 

— Merci pour le coup de main. 

— Heureux d’avoir pu le faire, dit Tim en souriant et en serrant Max un 
peu plus fort. Je suis un peu surpris que tu sois sobre. Je m’attendais presque à ce 
que tu te pendes à moi comme Carter le faisait en me disant à quel point il 
m’aimait. 

Max se mit à rire en tapotant le dos de Tim avant de le relâcher. 

— Je n’ai pas besoin de boire pour te le dire. Je t’aime Coach. Nous 
t’aimons tous. 

— Tu ferais mieux. 

Tim leva sa main à sa bouche pour cacher un bâillement. 

— Me sortir du lit au milieu de la nuit. 

Il secoua la tête en sortant du salon. 

— Nous verrons si tu m’aimes encore au prochain entraînement. 



Chapitre Treize 


L’épuisement s’était emparé d’Akira à la seconde où elle s’était mise au lit avec 
Cort, mais il était maintenant cinq heures du matin et elle était bien éveillée. Elle 
roula sur le ventre, appuya ses coudes sur le lit, et sourit à l’homme qui était à 
côté d’elle. 11 laissa échapper un léger grognement endormi et posa un bras sur le 
dos de la jeune femme. 

Elle rit lorsqu’il la prit par la taille et l’attira sur lui. 

— Je pensais que tu dormais ! 

— Non, j’attendais que tu mettes à exécution tes menaces. 

11 plaça sa main sur sa hanche, son pouce caressant légèrement la courbe de 
son pelvis, la réveillant d’une façon différente. 11 n’ y avait entre eux qu’un boxer 
et sa petite culotte. Le gonflement de son érection pressant contre elle la fît 
fondre d’un désir pur et sensuel. 11 sourit en la regardant comme s’il le savait. 

— J’ai passé la première heure à réfléchir à tout ce que je pouvais utiliser 
dans ta chambre pour t’attacher si tu devenais ingérable. 

— Mmm, je pense que c’est trop tard. 

Elle attrapa son poignet et lui mit les mains au-dessus de la tête, puis elle se 
pencha pour déposer des baisers le long de son cou. 

— Tu ne peux pas m’arrêter. 

— Je ne suis pas certain d’en avoir envie. 

11 libéra facilement une main et la glissa autour de la nuque d’Akira, la 
guidant pour pouvoir l’embrasser langoureusement. La façon dont il se pressait 
contre elle lui coupa le souffle et elle sentit une chaleur puiser dans son bas- 
ventre. Puis il glissa ses lèvres le long de sa joue pour murmurer à son oreille : 

— La première fois serait plus facile si tu étais au-dessus. Et de cette façon, 
je saurais jusqu’à quelle profondeur tu peux me prendre. 

— Je te dirais que tu n’es qu’un vantard. 

Elle inspira son odeur propre et excitante, convaincue qu’elle pourrait 



s’enivrer juste de lui. 11 était la pluie du printemps mélangée avec des notes 
pures et profondes de musc. Comme se tenir sur une montagne pendant une 
averse, l’air autour d’elle portant l’odeur riche de la terre. Elle leva la tête alors 
qu’il faisait courir ses doigts le long de sa colonne vertébrale sous sa nuisette. 

— Mais j’ai posé ma bouche sur toi. Je ne peux pas te prendre 
complètement en moi. 

— Quel dilemme ! 

11 la fit s’asseoir et passa sa nuisette par-dessus sa tête. 

— J’imagine que nous devrons y aller très, très lentement. 

Elle ferma doucement les yeux quand il recouvrit ses petits seins avec ses 
grandes mains. 11 la fit redescendre pour pouvoir prendre un de ses tétons dans sa 
bouche et le sucer. La succion de ses lèvres et les coups de langue suscitèrent 
chez Akira le besoin d’essayer d’agripper les cheveux de Cort pour qu’il ne 
s’arrête pas. Son souffle chaud humidifiait la peau de la jeune femme. 11 glissa 
une main entre ses cuisses, caressant doucement le tissu humide qui la 
recouvrait. 

— Pas trop lentement. 

Elle gémit lorsqu’il glissa un doigt entre ses jambes et qu’il le pressa en elle 
à un rythme langoureux qui s’apparentait à de la torture. Une part d’elle était un 
peu nerveuse à l’idée de le prendre en elle, apeurée que cela fasse mal. Certaines 
femmes pensaient peut-être que plus c’était gros, mieux c’était, mais Cort était 
tellement épais qu’il devrait faire attention chaque fois qu’ils seraient ensemble. 

Si elle ne lui faisait pas confiance, elle ne s’y risquerait même pas. Mais 
c’était le cas, et à l’instant même, son doigt n’était pas suffisant. 

— Hmmm, j’imagine que non. 

11 retira son doigt luisant de son nectar, et le porta à sa bouche, émettant un 
son affamé alors qu’il le suçait. 

— Putain, je pourrais te manger. Tu as tellement bon goût. 

Elle retint son souffle, déchirée entre l’envie d’avoir sa très talentueuse 
bouche sur elle encore une fois et celle de l’accueillir en elle autant que son 
corps le permettrait. Elle remua, toutes sortes de vilains mots sur le bout de la 
langue, puis elle prit doucement la parole. 

— J’en ai envie, Cort. J’ai envie de toi. 



Il se redressa et l’enveloppa de ses bras. 

— Ta dernière requête de la nuit, dit-il avant de jeter un coup d’œil vers 
l’horloge et de se mettre à rire. Ou plutôt du matin. Mais nous le faisons à ma 
manière. 

— Oui, Monsieur. 

Elle battit des paupières et agita légèrement ses hanches pour l’agacer. 

— Je vous appartiens. 

Un sourcil arqué, il la déplaça sur le côté, puis il se leva. Il tendit la main 
pour prendre son portefeuille dans son pantalon et en sortit un préservatif. 

— En ce moment, je n’ai qu’un seul ordre à te donner, Mini. 

Elle se mordit la lèvre et leva les yeux sur lui tout excitée et impatiente alors 
qu’il plaçait la protection dans sa main. 

Il lui caressa la joue du bout des doigts avant de se pencher et d’effleurer ses 
lèvres des siennes. 

— Ne me laisse pas te faire mal. 

— Tu ne me feras pas mal. 

Elle prononça les mots avec une confiance totale, mais elle sentit les doutes 
de Cort lorsqu’elle s’agenouilla devant lui pour descendre son boxer. Il grimpa 
sur le lit pendant qu’elle retirait sa petite culotte, puis il l’attira sur lui, 
enfouissant ses mains dans ses longs cheveux tout en l’embrassant. Il y avait 
quelque chose dans la tendresse de son baiser qui lui donna envie de le rassurer, 
de lui dire que tout irait bien. Elle posa sa main en coupe sur la joue de son 
compagnon. 

— Je suis plus résistante que j’en ai l’air, Cort. Ne t’inquiète pas. 

— Si je ne le croyais pas, je ne serais pas ici en ce moment. 

Cort relâcha son emprise sur les cheveux d’Akira alors qu’elle glissait le 
long de son corps, le prenant dans sa bouche pour le distraire. Il gémit, bougeant 
ses hanches afin de suivre son rythme alors qu’elle le prenait un peu plus 
profondément qu’auparavant. 

— Putain, bébé. Je ne serai jamais rassasié de toi. 

Elle sourit en retirant ses lèvres de sa hampe. 



— J’aime beaucoup entendre cela. 

/\ 

Etre avec lui était si facile. Si naturel. Elle déroula le préservatif sur son 
sexe, tremblante en montant sur lui et le positionna contre elle. Elle n’était pas 
certaine qu’elle aurait pu aller aussi loin, aussi rapidement, avec n’importe qui 
d’autre. Mais alors qu’il commençait à la pénétrer, juste de la pointe de son 
membre, elle s’immobilisa. Elle déglutit encore et encore, essayant de reprendre 
son souffle à travers le pouls rapide dans sa gorge et les battements effrénés dans 
sa poitrine. 

— Ne bouge pas. 

Le ton de Cort était dur, mais pas en colère. 11 se redressa et passa ses bras 
autour de la taille. 

— Est-ce que ça fait mal, ou est-ce que ta tête est ailleurs ? 

Sa voix ralentit le cœur d’Akira et l’aida à respirer. Elle devait réfléchir à sa 
réponse, mais elle ignorait laquelle donner. L’étirement était presque trop, 
mais... oui, pendant une fraction de seconde, son corps avait fait de la 
pénétration une mauvaise chose. Elle avait besoin de sortir un peu de sa tête, 
mais elle ne savait pas comment. Elle voulait simplement ressentir, pas réfléchir. 

— Parle-moi, Akira. 

11 enroula ses cheveux autour de son poing et tira jusqu’à ce qu’elle 
écarquille les yeux et le regarde. 

— Nous pouvons arrêter. Ne te force pas à... 

— Dominik. 

Elle secoua rapidement la tête quand les yeux de Cort s’assombrirent. 

— Non, je ne pensais pas à lui. C’est juste... quand je suis avec lui, il est 
complètement dans le contrôle. 11 n’y a pas de place pour autre chose que le fait 
que je me donne à lui, dit-elle avant de retenir son souffle, ne sachant pas si Cort 
allait comprendre. Je veux me donner à toi. Complètement. 

— Rouge. 

Cort laissa échapper un rire rauque quand elle le regarda en fronçant les 
sourcils d’un air confus. 11 prit les mains d’Akira et les posa derrière son propre 
cou. 

— C’est le mot, n’est-ce pas ? Tu dis rouge si ça devient trop intense. 



Sinon, tu me donnes complètement ce merveilleux petit corps afin que je 
m’amuse. 

11 agrippa ses hanches et s’enfonça plus profondément en elle. 

— Et c’est exactement ce que je compte faire. 

11 n’avait pas décidé de l’abandonner. Le fait qu’il propose qu’elle dise 
« rouge » si... aurait pu lui faire douter du fait qu’elle en ait besoin, mais cela la 
ramena plutôt dans l’esprit de la scène. Elle lui faisait confiance. Elle pouvait se 
laisser aller. 

— Voilà. 

Cort lui caressa les flancs alors qu’elle laissait les muscles de ses cuisses se 
détendre. 

— Une si bonne fille. 

La largeur de son membre l’étira. Elle était assez humide pour laisser glisser 
facilement la moitié de sa verge en elle, mais elle dut se forcer à se détendre pour 
en prendre plus. La sensation de plénitude était exquise, mais un mouvement 
superficiel lui fît ouvrir les lèvres. 11 avait heurté quelque chose en elle de 
douloureux. 

— Voilà. Tu n’as pas besoin de le dire, dit Cort en gardant une main sur sa 
hanche et en fermant son poing à la base de son sexe. Plus profond serait 
douloureux, mais tu es merveilleuse, ce n’est pas grave. Bouge avec moi, bébé. 

11 lui fît un sourire positivement diabolique lorsqu’elle fit mine de placer ses 
mains sur son torse. 

— Garde-les en place. Laisse ces fortes petites jambes faire tout le travail. 

Oh mon Dieu ! Tous les muscles de ses cuisses travaillèrent alors qu’elle le 
chevauchait, mais c’était son ton qui faillit la faire exploser. Le ton d’un 
Dominant prenant le contrôle, l’utilisant exactement comme cela lui chantait. 
Lui laissant le seul pouvoir de se donner à lui, de s’enfoncer dans cet endroit où 
elle savait que seul son total abandon le satisferait. 

Ou elle. 

Les doigts entrelacés derrière son cou, elle s’éleva et se laissa retomber, plus 
rapidement et plus fortement, gémissant quand il enfonça ses doigts dans sa peau 
et se souleva pour aller à sa rencontre. La sensation de son poing l’empêchant de 
trop s’enfoncer ajouta à la rude chevauchée, la meurtrissant presque lorsqu’elle 



se cogna à lui. Mais la douleur était si bonne. Crue et brutale alors qu’ils 
s’abandonnaient tous les deux à ce qu’ils avaient désiré pendant des jours. Le 
plaisir monta en elle comme des rubans de soie enflammés, s’enroulant et se 
déroulant en elle jusqu’à ce qu’ils explosent tandis qu’elle se laissait tomber sur 
lui, reconnaissante pour le bras qui la tenait alors qu’elle s’effondrait. 

Ce bras était comme une barre de métal en travers de son dos alors que Cort 
la rejoignait, laissant échapper un doux juron dans ses cheveux en atteignant 
l’orgasme. 11 ne bougea pas la main qui l’empêchait de s’enfoncer plus 
profondément en elle avant que son membre perde sa fermeté dans sa chaleur, 
puis lorsqu’il la déplaça, il ne se retira pas d’elle. Ce qui permit à Akira de le 
prendre en entier. De glisser autour de lui jusqu’à ce qu’un deuxième orgasme la 
secoue. Son cœur se remit à tressauter, mais cette fois, son corps et son esprit ne 
travaillaient pas contre elle. Son être tout entier semblait être parvenu à la même 
décision alors qu’elle se reposait dans les bras de son amant. 

Elle avait trouvé sa place. 

— Putain, Akira. 

Il parla doucement, embrassant ses joues et la tenant contre lui alors qu’il se 
tournait sur le côté. 

— Comment pourrais-je te laisser partir ? 

— Ne le fais pas. 

Elle enfouit son visage dans son cou, grimaçant alors qu’il se retirait d’elle, 
ne réalisant qu’à cet instant à quel point elle était endolorie. 

— Je te donne la permission de ne jamais me laisser partir. 

— C’est trop tôt pour dire cela Mini. 

Il la relâcha, se glissa sur le bord du lit pour retirer le préservatif et 
l’envelopper dans un mouchoir en papier qu’il sortit de la boîte posée sur la table 
de nuit. Puis il le laissa tomber dans la petite poubelle qui était près du lit, restant 
dos à elle pendant un long moment. 

— Je resterai aussi longtemps que je le pourrai, mais peut-être qu’il a 
raison, dit-il en secouant la tête et en riant. Génial ! Je parle de lui en ce moment. 

Elle savait exactement de qui Cort parlait, mais elle devait tout de même le 
lui demander. 


Lui ? 



— Ford. 

Cort prit une grande inspiration puis il laissa échapper un soupir. 

— Nous aurions dû en discuter avant. Il est la raison pour laquelle tu ne 
m’as pas dit ton nom. 

— Pas la seule raison. 

Elle pinça les lèvres, pas très heureuse d’avoir cette discussion avec le dos 
de Cort. 

— Regarde-moi. Lui as-tu parlé ? 

Il se tourna et croisa son regard. 

— Oui. 

— Et il a dit quelque chose qui t’a mis en colère. 

C’était typique de Ford. Et naturellement, il avait prétendu que tout allait 
bien quand elle l’avait appelé. Elle tira le drap pour couvrir ses seins, fronçant 
les sourcils en regardant ses genoux repliés. 

— Laisse-moi deviner. Comment oses-tu prendre ce qui lui appartient ? 

— Non. 

Cort prit sa main entre les siennes et caressa son pouls avec son pouce. 

— Il s’inquiète. Il a peur que je t’utilise. Parce que je m’ennuie des filles à 
motards vers lesquelles je vais habituellement. 

— Mais ce n’est pas le cas. Et il est ton meilleur ami, alors il devrait savoir. 

Elle était un peu surprise que l’inquiétude de Ford soit plus à son sujet qu’à 
propos de territorialité injustifiée. Mais elle ne voulait pas lui accorder trop de 
crédit. 

— Je veux être amie avec lui - pour Jami, au minimum, parce qu’ils sont 
toujours proches. Cela n’arrivera pas s’il ne peut pas nous accepter. 

— Je ne m’inquiète pas trop au sujet de ce qu’il accepte. 

Cort se laissa retomber sur le lit et l’attira à lui. 

— Il est mon patron, c’est tout. Il a été très clair. 

— Il a fait quoi ? 

Elle repoussa Cort et s’assit en posant ses mains sur ses hanches. 




— Oh non. Vous ne perdrez pas votre amitié à cause de moi. 

Elle fit mine de sortir du lit. 

— Je vais lui parler. 

Cort l’attrapa et la tira jusqu’à lui en tremblant de rire. 

— Pas si vite, Mini. Je suis certain que l’infirmière va piquer une crise si tu 
le réveilles à cette heure-ci. 

Elle lança un coup d’œil vers l’horloge, puis elle soupira. 

— D’accord, pourtant je vais lui parler. 

— J’aimerais mieux que tu ne le fasses pas. 

— Ce n’est pas à toi de décider. 

Elle pressa ses mains contre son torse massif, heureuse qu’il la laisse le 
maintenir dans cette position, ayant besoin de mettre quelque chose bien au clair. 

— Tu vois ce lit ? Tu n’es le chef que lorsque nous y sommes. 

— Vraiment ? dit-il en riant avant de la retourner sur le dos, se pressant 
entre ses cuisses, à nouveau dur. Et si je t’amène dans mon lit. Ou ma voiture. 
Ou contre n’importe quelle surface dure que je peux trouver ? 

— Là aussi, haleta-t-elle alors qu’il enfonçait ses doigts en elle, 
s’enflammant à nouveau comme si son touché était une allumette jetée dans une 
piscine recouverte d’huile. Mais pas avec lui, Cort. J’ai besoin que vous deux 
soyez bien dans votre peau. 

Cort attrapa son portefeuille et en sortit un nouveau préservatif, puis l’enfila 
rapidement. 11 enroula sa main autour de la base de son sexe, puis il la remplit 
d’une vigoureuse poussée. 

— Pour moi, ou pour lui ? 

La manière dont il la prit, comme si elle lui appartenait, la rendit incapable 
de dire autre chose que la vérité. Elle cria alors qu’il restreignait ses deux 
poignets dans une de ses mains et les posait au-dessus de sa tête, ne cessant 
jamais ses solides va-et-vient. 

— Vous deux. J’en ai besoin pour vous deux ! 

Son rythme faiblit à ses mots, et elle souhaita presque pouvoir les reprendre. 
Mais il lui extirpa alors un orgasme violent. Et il continua jusqu’à lui en donner 



un autre. 


— Un Dom donne à sa soumise ce dont elle a besoin, grogna-t-il à son 
oreille alors qu’il atteignait lui aussi l’orgasme. Alors je te donnerai cela. Mais je 
tiens à ce que je t’ai dit. 

— Je sais. 

Elle n’était pas certaine de savoir à quelle partie il faisait référence, mais 
elle le croyait. En ce moment, elle était certaine qu’il pourrait dire n’importe 
quoi et qu’elle le croirait. 

— Je sais, Cort. 

— Je ne te laisse pas partir. Pas pour qui que ce soit. 

Son ton était rauque, un peu brisé, alors qu’il la tenait contre lui. 

— Pas à moins de ne pas avoir d’autre choix. 


Cort attendit deux jours avant d’aller voir Ford, se distrayant avec des boulots de 
merde au garage, enlevant des bosses et changeant des pare-brises jusqu’à ce que 
ses muscles lui disent d’arrêter. Un appel de l’infirmière de Ford lui apprit que 
ce dernier était sorti de l’hôpital et le poussa finalement à aller le voir. Le fait 
que son ami soit assez fort pour rentrer à la maison était parfait. Bien sûr, Ford 
n’était pas en état de faire quelques rounds avec lui physiquement, mais il 
pouvait se tenir sur ses deux jambes. 11 ne serait pas aussi sur la défensive s’il ne 
se sentait pas si vulnérable. 

Peut-être que cette fois, il parlerait à son meilleur ami, et non pas au fils du 
patron. D’une façon ou d’une autre, il devait parler à Ford avant qu’Akira pense 
devoir intervenir. 

Et il ne pourrait pas l’en empêcher encore bien longtemps. 

— Cort, dit Ford, son ton cordial alors qu’il le laissait entrer dans 
l’appartement. Je ne t’attendais pas. 

— C’était moi ou Akira. 

Cort essaya de garder un ton égal, mais s’il se fiait à l’expression de Ford, il 
n’y parvenait pas. 11 haussa les épaules. 

— Je ne pense pas que ce soit juste pour elle de devoir s’impliquer. 



Ford secoua la tête et se gratta la mâchoire. 

— Trop facile. Je pourrais dire qu’elle ne devrait pas s’impliquer du tout 
avec toi, mais pourquoi m’embêter ? Veux-tu une bière ? 

Ce n’était que le début de l’après-midi, mais pourquoi pas ? La situation 
semblait normale, et il pouvait travailler avec cela. Cort hocha la tête. 

— Bien sûr. 

Ford apporta leur bière sur la table puis il s’assit, réussissant presque à 
cacher la tension que lui causa la douleur alors qu’il se baissait sur son siège. 
Cort sentit la rage monter en lui alors que Ford perdait sa couleur. 11 aurait voulu 
pouvoir aller vers les enfoirés qui avaient fait du mal à l’homme qu’il avait 
protégé pendant si longtemps. 

Autant il avait pu être en colère à cause de l’attitude de Ford, son instinct 
protecteur n’avait pas disparu. Mais Cort ne pouvait que s’assurer que Roy ne 
referait plus jamais de mal à Ford. Et voir si lui et Ford pouvaient être civils l’un 
envers l’autre. 11 ouvrit sa bière. 

— Où est Cam ? 

Les lèvres remuant, Ford se recula dans sa chaise. 

— 11 est dans le quartier, il s’assure que personne ne surveille mon 
appartement. Je ne sais pas comment, mais il a découvert qu’un des préposés 
écoutait les appels qu’il passait à son frère. Ça l’a rendu un peu parano. 

— C’est bien. 

Et cela expliquait comment Roy avait su que Cort remplaçait Ford. 11 n’y 
avait pas trop réfléchi sur le coup - Roy avait ses façons d’obtenir les 
informations dont il avait besoin -, mais si Cam avait été la taupe sans le vouloir, 
c’était bien qu’il y remédie. 

— Hé... 

Ford fixait sa bouteille de bière et en arrachait l’étiquette par petits 
morceaux, puis il se racla la gorge. 

— Tu sais... certaines choses que j’ai dites. J’ai été un enfoiré. 

Des excuses ? Cort ouvrit la bouche, prêt à faire une plaisanterie au sujet de 
toute l’affaire, ne voulant pas ressasser tout cela. Mais il referma la bouche, 
repensant au fait qu’il avait cru leur amitié terminée. Peut-être qu’ils avaient 



besoin tous les deux de cette explication pour pouvoir passer à autre chose. 

— Tu l’as été, mais je m’y attendais. 

— Tu n’es pas un putain d’employé. 

— Sans blague ? 

— Va te faire foutre, dit Ford avec un grand sourire alors qu’il finissait 
d’enlever l’étiquette de sa bière. Tu as besoin que je te dise que je t’aime et tout 
ça, ou est-ce que c’est réglé ? 

Espèce de ringard. Cort leva les yeux au ciel. 

— C’est bon. Tu as besoin que je te l’écrive, mec ? Tu sais que les gens 
contre qui j’ai de la rancune ne marchent plus ? 

— Très vrai, dit Ford avant de se racler la gorge. Alors... comment suis-je 
devenu le sujet de votre conversation ? 

Son ton était décontracté, mais Cort sentait qu’il contenait de l’espoir. 

Le jeune homme voulait savoir si Akira ne l’avait pas oublié. Qu’il avait 
toujours une chance. 

Et tout, à l’intérieur de Cort, voulait stopper cela immédiatement. L’écraser 
complètement. Excepté la partie de lui qui se souciait toujours de Ford. Cette 
partie voulait le casser gentiment. 

Mais le casser néanmoins. 

— Elle ne veut pas être la raison pour laquelle nous ne sommes plus amis. 
Elle ne veut pas m’entendre quand je lui dis qu’elle ne l’est pas. 

— C’est parce qu’elle est intelligente. 

Ford lui fit un sourire tendu lorsque la sonnette retentit. 

— En parlant du loup - elle a appelé juste avant que tu arrives. J’imagine 
qu’elle ne te faisait pas confiance pour que tu « t’occupes de moi » par toi- 
même. 

— Ne va pas par là, Ford. 

Cort se leva pendant que Ford s’extrayait lentement de sa chaise. 

— J’ai mérité sa confiance. 

— C’est une gentille fille, mais visiblement, elle donne trop facilement sa 
confiance. 



Ford le dépassa pour ouvrir la porte. 

— Hé, petite. 

Akira porta son regard sur Cort et lut son expression, puis elle leva le 
menton. 

— Nous devons parler. 

— Viens dans la cuisine, dit Ford, le ton neutre. 

Peut-être qu’il comprenait enfin. 

— Nous sommes tous amis, n’est-ce pas ? ajouta-t-il. 

— Oui. 

Akira prit un siège à la petite table de cuisine, puis elle joignit les mains 
devant elle. 

— Mettons une chose au clair. C’est de ma faute. 

Non. Cort refusait de laisser Akira endosser la responsabilité de cette 
histoire. 11 approcha sa chaise de la sienne avant de s’y asseoir. 

— Mini... 

— Mini ? Vraiment ? dit Ford avant de laisser échapper un rire amer. 
« Mini » et « petite ». Heureux de voir ton originalité, mec. 

— Ford, tu dois la fermer. 

Akira attrapa une des mains de Cort dans les siennes et fît face à Ford. 

— Aucun de nous deux ne fait cela pour te faire du mal. Je suis désolée que 
tu ne le voies pas ainsi. C’est arrivé, et tu dois t’y faire. 

— Akira, écoute-moi. En tant qu’ami. 

Ford attendit qu’Akira hoche la tête, puis il continua. 

— 11 va te faire du mal. C’est ce qui me dérange, pas que... 

— Pas que je ne sois pas avec toi ? 

La lèvre inférieure d’Akira se mit à trembler, ce qui fît se redresser Cort. 
Voir Akira et Ford dans la même pièce était très différent que de seulement en 
entendre parler. 11 y avait vraiment une attirance entre eux, il était impossible de 
le nier. Presque douloureuse à voir, comme une blessure recousue et qui se serait 
déchirée. 11 ferma les yeux en même temps qu’Akira parla. 



— Tu me ferais mal, Ford. Tu me fais mal quand tu fais cela. Lorsque tu 
essaies de combattre le monde entier parce que je ne t’ai pas choisi. 

La chaise de Ford grinça contre le sol quand il se leva. 

— Alors, ne me choisis pas ! Mais choisis quelqu’un qui te mérite ! Qui 
sera bon pour toi ! 

— 111’ est ! 11 est tout ce dont j’ai besoin ! 

Akira rua et fit tomber sa chaise en se levant. 

— Sois mon ami et sois heureux pour moi ! Sois son ami malgré tout, parce 
qu’autrement, quel genre d’ami es-tu ? Le genre qui quitte quand il n’obtient pas 
ce qu’il veut ? 

— 11 est comme mon frère ! 11 l’a toujours été et je ne veux pas que ça 
change ! 

Ford lança un regard à Cort puis il déglutit en reportant son regard sur 
Akira. 

— Mais je suis amoureux de toi, et je ne peux pas rester là à regarder 
pendant qu’il te détruit ! 

Akira fit un pas en arrière et couvrit sa bouche de sa main. Cort se leva d’un 
coup de sa chaise et lui attrapa le coude alors qu’elle trébuchait. 

— Je t’en prie, ne dis pas ça. Comment sommes-nous supposés être amis si 
tu dis ça ? 

Ford se tint immobile. 

— Tes autres amis ne t’aiment pas ? 

— Ce n’est pas la même chose. 

— Laissons cela être la même chose. 

Ford retourna à sa chaise, l’air abattu. 

— Je ne suis pas certain de pouvoir lui pardonner s’il te fait du mal, mais 
d’ici là, je resterai en dehors du chemin, d’accord ? 

— C’est ce que font les amis. Mais tu dois me promettre quelque chose. 

Akira déglutit alors que Ford hochait la tête. 

— Les choses ne changeront pas entre toi et Cort. Je ne pourrai pas vivre 
avec ça. Je ne peux pas être celle qui vous fera perdre ce que vous avez. 



— Tu ne le seras pas. 

Ford termina sa bière et pressa sa main sur son flanc. 

— Je déteste devoir couper court, mais je dois prendre mon traitement et il 
m’endort complètement. 

— Oh, Ford. 

Akira s’éloigna de Cort et s’approcha de Ford, tendant la main vers lui 
avant de la laisser tomber à ses côtés. 

— Repose-toi, mais... appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit. J’ai 
besoin de savoir que nous sommes de véritables amis. 

— Nous le sommes. 

Ford regarda Cort d’un air sévère lorsqu’il reprit la parole. 

— Ne te méprends pas, petite. Je ne suis pas là seulement quand j’ai ce que 
je veux. Je suis là pour longtemps. 

— Ça, c’est ce dont j’ai besoin venant de toi. 

Le visage d’Akira était tendu avec le désir de quelque chose de plus, et Cort 
avait le sentiment qu’elle avait envie de prendre Ford dans ses bras. 

Qu’elle l’aurait fait si Cort n’avait pas été là ! Et bon sang, il ne voulait pas 
qu’elle se retienne pour lui. 11 ne voulait pas que Ford se mette entre eux, et la 
meilleure façon d’agir était de faire de leur amitié quelque chose de parfaitement 
acceptable. 

11 sourit, plaça sa main sur le dos de la jeune femme et la poussa doucement 
vers Ford. 

— Vas-y, serre-le dans tes bras. Je suis heureux que vous soyez finalement 
passé par-dessus tout cela. 

Le sourire de Cort s’élargit légèrement quand il vit les sourcils de Ford 
s’élever. 

— Écoute, je comprends, gam... mec. Ce n’est pas comme si j’avais 
toujours été un homme bien. Elle me donne envie de le devenir. 

— Bien. 

Ford déglutit et passa ses bras autour d’Akira alors qu’elle le serrait 
doucement contre elle. 



— Je... euh, j’apprécierais si tu t’occupais du bar pendant un moment. Je 
passerai faire un tour quand je me sentirai mieux, et tu pourras me tenir au 
courant des affaires de l’équipe. 

— Bien sûr, dit Cort. 

Akira prit la main de Ford et la serra avant de lever les yeux sur lui d’un air 
si doux alors qu’elle murmurait : 

— Merci. 

Ford inclina la tête, puis il l’accompagna lentement jusqu’à la porte. 11 posa 
la main sur l’épaule de Cort avant qu’il puisse suivre Akira dehors. 

— Bien joué, Cort. 

Cort ne prit pas la peine de lui répondre. 11 avait gagné ce round. 

11 n’avait pas besoin de retourner le fer dans la plaie. 11 n’était même pas 
tenté après avoir jeté un dernier regard sur le visage tuméfié de Ford. 

Ne sachant pas ce que Ford avait perdu. 




Chapitre Quatorze 


Ils avaient environ une heure avant que l’équipe se réunisse pour prendre la 
route, tout d’abord vers Vancouver, puis L.A. Quelques jours de repos, puis ils 
feraient un dernier arrêt à Détroit avant de revenir à la maison. Les hommes 
n’étaient jamais attendus avant l’heure quand ils partaient pour aussi longtemps. 

Ce qui était pour Max le premier indice qu’il y avait anguille sous roche. 

Ses deux jours avec Oriana avaient été bien occupés à donner une chance à 
Sloan de jouer le voyeur sur Skype. Une paire de pinces sur les tétons de sa 
femme pendant qu’il partageait avec eux son idée de piercing avait donné à cette 
dernière un orgasme explosif et elle avait frissonné lorsqu’elle était redescendue 
et avait demandé « Bientôt ? ». 

Sa sortie avec les garçons n’avait eu que de bonnes conséquences pour lui. 
Il sourit en se remémorant la manière dont le visage de Sloan s’était éclairé. La 
manière dont son ami s’était complètement ouvert lorsqu’il avait demandé à 
Max de lui donner un peu de temps pour apprendre auprès d’un expert en 
piercings dans les environs. Il avait même parlé des potentielles maisons que 
Max et Oriana avaient regardées, et avait eu une étincelle dans les yeux en 
proposant l’idée d’aménager un espace dans le sous-sol pour un donjon. Un 
donjon insonorisé. 

Depuis que Max et Oriana s’étaient mariés, les choses avaient changé entre 
lui et Sloan. Il voulait s’assurer que celui-ci se sente inclus de toutes les façons 
possibles, mais cela signifiait souvent qu’il devait se mettre à l’écart afin que 
l’autre homme puisse répondre aux besoins de sa femme. Sans lui. Cela l’excitait 
de faire les choses différemment, de s’impliquer dans l’assouvissement de ces 
besoins. 

Perdre Dominik aurait dû le pousser à effectuer ce changement bien 
nécessaire, mais cela ne servait à rien de regarder en arrière maintenant. Il ne 
pouvait que se concentrer sur le présent. Sur le fait que sa relation était 
incomplète sans Sloan. Et combien cela faisait du bien de savoir qu’il reviendrait 
vers eux bientôt. 



Les Fiâmes avaient chuté à la dernière place. Cela ne devrait pas être long. 

Max entra dans le bureau de Tim et il fronça les sourcils en apercevant 
Vanek et Carter assis devant le bureau comme deux enfants convoqués dans le 
bureau du proviseur. Demyan se tenait debout de l’autre côté de la pièce, appuyé 
contre le mur près du grand tableau blanc, les bras croisés. Tim était au fond de 
son siège derrière le bureau, un sourire sur le visage alors qu’il lui faisait signe 
de s’asseoir sur le fauteuil qui était au plus proche du sien. 

— Désolé de te faire venir plus tôt, Perron, mais je voulais que nous 
mettions les choses au clair avant de prendre la route. 

— Pas de problème, dit Max en s’asseyant et en lançant un regard 
interrogateur à Tim. Je n’ai eu aucun écho de la part de Chicklet. Ou de Ramos. 
Est-ce que c’est... ? 

— Ça ne dérange pas Seb, dit Carter. 

11 passa sa langue sur ses dents et s’avança sur son fauteuil pour se frotter 
les mains sur les cuisses. 

— 11 aime les piercings et le tatouage, continua-t-il. 

— Est-ce ce qu’il a dit ? demanda Tim avec une expression détendue, mais 
curieuse. Je ne lui ai parlé que brièvement. 

— Tu veux des détails ? demanda Carter en riant nerveusement. 11 a joué 
avec les piercings chaque fois qu’il m’a embrassé. Chaque fois qu’il... 

— Nous avons compris, Carter, dit Vanek en penchant la tête. Cela n’avait 
pas l’air de déranger Chicklet. Elle ne s’est pas fâchée ni n’a vraiment réagi. 

Demyan fît un petit son moqueur. 

— Je parie qu’ils attendent tous les deux le bon moment. Je suis heureux de 
ne pas être un soumis. Becky et Zach me laissent faire ce que je veux. 

— Ils te laissent faire ? dit Carter avec un sourire moqueur. Oui, tu es un 
homme libre. 

— Va te faire voir, tu sais ce que je veux dire. 

Le regard de Demyan se tourna vivement vers la porte lorsqu’elle s’ouvrit. 
Un doux sourire apparut sur ses lèvres lors que Becky entra, suivie de près par 
Pearce. Ils dégagèrent l’entrée pour laisser entrer Ramos et Chicklet. La femme 
ferma la porte fermement derrière elle, ne lâchant pas Vanek du regard. 



Ce dernier sembla essayer de ne plus faire qu’un avec son siège. 

— Messieurs, cela va sembler peu orthodoxe, mais puisqu’aucun d’entre 
nous ne connait vraiment la signification de ce mot, cela n’a pas d’importance, 
dit Tim en s’avançant sur son siège et en posant les mains sur son bureau. Vous 
avez de la chance que Ford n’accepte pas les journalistes dans son établissement, 
j’imagine que nous n’avons pas besoin de discuter de la raison pour laquelle il 
est aussi strict. 

11 lança un regard vers Demyan et ce dernier hocha la tête. 

— Le fait est que vos actions étaient irresponsables, reprit-il. 

Il leva la main quand Max fronça les sourcils et il continua. 

— Perron, je comprends tes intentions, et je n’ai pas de problème avec le 
fait que tu aies fait ce que tu jugeais nécessaire pour régler le problème entre toi 
et les garçons, dit-il en le regardant d’un air égal. Mais je crois que nous 
pouvons nous mettre d’accord sur le fait que c’est allé un peu trop loin, n’est-ce 
pas ? 

Bonne question. Max qui dansait sur les tables et Vanek presque évanoui sur 
le bar. Mais en ce qui le concernait, la fin justifiait les moyens. Alors il haussa 
les épaules. 

— 11 n’y a pas eu de mal. 

— Tu veux rire ? s’exclama Chicklet. 

Elle s’avança aux côtés de Vanek, fermant sa main sur la nuque du jeune 
homme d’une façon qui semblait à la fois possessive et réconfortante. 

— Penserais-tu la même chose si je sortais Oriana et que je la laissais perdre 
le contrôle à ce point ? 

Max prit une profonde inspiration, se rappelant que Chicklet était l’amie de 
Sloan. Et une Domme très stricte. Il choisit ses mots avec soin. 

— Oriana et moi n’avons pas le même genre de relation que toi et Vanek. Je 
me suis assuré qu’il soit en sécurité, ce qui est exactement ce à quoi je 
m’attendrais de toi si tu... 

— En sécurité ? grogna-t-elle. Tu as laissé quelqu’un faire des trous sur son 
corps pendant qu’il était ivre. Dans un bar ! 

— Les aiguilles étaient propres, dit Carter. 



Le jeune homme grimaça quand Ramos le regarda d’un air noir. Il s’enfonça 
un peu plus dans son fauteuil. 

— Quoi, elles l’étaient, ajouta-t-il. 

— Mon corps, Luke. 

Ramos s’approcha de Carter d’un pas lent et inquiétant et il glissa sa main 
sur la nuque du jeune homme. Il lui fit lever le menton de son autre main alors 
qu’il se tenait au-dessus de lui. 

— Tu ne laisses pas quelqu’un d’autre le marquer. Encore moins d’une 
façon aussi irresponsable. 

— Tu veux me passer un savon aussi ? dit Demyan en entendant le soupir 
de Becky. 

Puis il leva le menton vers Pearce. 

— Si Becky voulait se faire faire un tatouage et que tu lui tombais sur le 
dos, je t’en collerais une. 

— Scott, sais-tu à quel point Casey était bouleversée quand elle a vu que tu 
étais absent pour le petit déjeuner ? 

Le visage de Becky s’affaissa alors qu’elle tournait la tête, comme si elle ne 
pouvait plus faire face à Demyan, soit à cause de son attitude, soit à cause de ce 
qu’elle dit ensuite. 

— Tu n’as pas besoin d’être là du tout, mais... 

— Je veux être là ! s’exclama Demyan en se précipitant vers elle et la 
prenant dans ses bras tout en parlant doucement. Pourquoi n’as-tu rien dit 
avant ? Tu as été si silencieuse... 

— Je leur ai demandé de ne rien dire, annonça Tim avant de faire le tour de 
son bureau et de s’appuyer sur ses mains, dos au meuble. Ce n’était qu’une 
affaire privée. Vous aviez tous les trois des problèmes qui affectaient l’équipe. Et 
vos propres vies. Une des choses que j’aime le plus chez vous, c’est votre 
dévotion envers l’équipe. Vous avez tous dans vos vies des personnes qui le 
comprennent, mais il doit y avoir un certain équilibre. 

Il leva ses mains et fit un geste pour inclure tout le monde dans la pièce. 

— Ce qui se passe sur la glace n’a aucune importance si vous n’allez pas 
bien. Ces gens me font confiance afin que je m’assure que vous alliez bien. Je ne 



pourrais pas vous emmener sur la route s’ils n’étaient pas assurés que vous serez 
bien dans votre tête. 

— Je l’apprécie, Tim, dit Chicklet avant de se mordiller les lèvres et de 
secouer la tête. Mais j’ai mes propres méthodes pour gérer ce genre de choses. 
Carter et Demyan ont leur homme avec eux sur la route, mais je dois être 
certaine que Tyler sente que je suis avec lui, même quand je ne suis pas près de 
lui. 

Tim hocha lentement la tête. 

— Le problème, Chicklet, c’est que je ne peux pas me permettre que Tyler 
soit entravé par ton genre de discipline. Pas pendant que nous nous battons 
toujours pour nous sortir des rangs les plus bas. J’ai besoin que tu me fasses 
confiance pour lui donner le contrôle dont il a besoin. 11 partagera la chambre de 
Mason. 

L’expression de Chicklet s’allégea considérablement. 

— Oh, cela fonctionnera. 

— Non, ça ne fonctionnera pas ! dit Vanek en regardant Chicklet d’un air 
suppliant. La dernière fois que Laura et moi nous sommes « disputés » au club, 
dit-il en mimant les guillemets, tu l’as laissé me mettre sur le pilori et utiliser les 
lanières de cuir sur moi ! 

— J’ai utilisé les lanières de cuir sur elle. Sur le pilori juste à côté de toi, dit 
Chicklet en haussant un sourcil. Je ne vois pas le problème. 

— 11 a ta permission pour me punir ! 

— Effectivement. 

Elle glissa ses mains sur la poitrine de Vanek, pesant assez fort sur ses 
tétons pour le faire grimacer. 

— Et il est assez créatif pour ne pas ruiner ton jeu. 

La situation semblait avoir été gérée de façon plutôt efficace, mais Max 
suspectait que sa présence faisait partie du plan de Tim pour s’assurer que tous 
les gens présents aient appris leur leçon. 11 leur devait tous, au minimum, une 
excuse. 11 regarda Pearce et Becky, puis Ramos, et finalement, Chicklet. 

— J’aurais pu faire un peu mieux avec les garçons. 

Max retint un sourire devant Demyan qui levait les yeux au ciel. 11 n’avait 



qu’un an ou deux de plus que lui, mais parfois, il avait l’impression que c’était 
plus d’une décade. 

— Cela n’arrivera plus, ajouta-t-il. 

— Je ne m’attends pas à ce que tu t’occupes de Luke, dit Ramos en 
resserrant sa prise sur la gorge de Luke d’une façon qui fit briller les yeux du 
jeune homme, son souffle se coupant alors que ses joues se couvraient de rouge. 
Comme Chicklet l’a mentionné, continua-t-il, je serai là pour le faire moi-même. 
Mais j’apprécie le fait que tu ne resteras pas en retrait et que tu ne permettras 
plus ce genre de choses. 

— Un appel la prochaine fois, Perron, dit Pearce, une main sur l’épaule de 
Becky et l’autre sur celle de Demyan, alors qu’il croisait le regard de Max. C’est 
tout ce que je demande. 

— C’est moi qui aurais dû t’appeler, dit doucement Demyan, tournant la tête 
pour enfouir son visage dans le cou de Pearce. Je suis désolé. 

Pearce donna une tape sur le bras de Demyan et se mit à ricaner quand ce 
dernier jura. 

— Tu le seras. 

Chicklet ne fit rien d’autre qu’incliner la tête pour accepter les mots de Max 
alors qu’elle s’accroupissait devant Vanek, tenant son visage entre ses mains. La 
scène touchante donna à Max l’envie de voir Oriana. 11 lui avait dit au revoir tôt 
ce matin-là avant qu’elle retourne à son internat avec un médecin sportif 
connecté au club-école. 

S’ils étaient restés à Calgary, il l’aurait vue même en étant sur la route, car 
elle se serait entraînée avec les médecins de l’équipe. La décision de revenir 
signifiait qu’ils allaient passer plus de temps séparés, mais elle était heureuse. La 
tension qu’elle affichait en étant loin de sa sœur avait disparu. Elle était même 
allée voir son père, ce qui lui avait fait un bien fou, même si elle avait admis 
qu’il ne savait pas qui elle était. 11 l’avait appelée Adona pendant toute la visite - 
c’était le nom d’une tante qu’Oriana avait aimée et perdue pendant son 
adolescence. 

11 ne l’avait pas renvoyée, c’était la seule chose qui semblait avoir de 
l’importance. 

— Alors, nous sommes tous d’accord ? 



Tim fît le tour de la pièce, tapotant doucement les épaules des hommes et 
serrant les femmes contre lui. 

— Je peux personnellement vous garantir qu’il n’y aura plus de 
modifications corporelles sous ma garde. 

Carter prit une vive inspiration alors que Ramos lui murmurait quelque 
chose. 11 se racla la gorge avant de prendre la parole. 

— Et plus d’alcool. 

— Pendant un moment. 

Demyan embrassa Becky. Puis il se mit à rire et embrassa Pearce. 

— Putain, j’ai foiré. Je comprends. Je suis un papa maintenant et je dois 
faire mieux. 

Les yeux de Becky se mirent à briller. 

— Tu l’es. Et tu vas tellement lui manquer. 

— Je l’appellerai tous les jours. Et je lui écrirai. Je sais qu’elle aime les 
lettres que Zach et moi lui envoyons. 

Demyan baissa ensuite la voix, mais pas suffisamment pour que chaque 
personne dans la pièce ne l’entende pas clairement. 

— Je dois admettre, j’ai la larme à l’œil chaque fois que j’en reçois une de 
sa part. Dis-lui que chacun des buts que je totalise est pour elle, ajouta-t-il avant 
d’embrasser Becky à nouveau, puis il parla contre ses lèvres. Et pour toi. 

— Je le lui dirai, dit Becky en clignant rapidement des yeux et en faisant un 
pas en arrière. Je ferais mieux de retourner au travail. 11 faut que je me prépare 
pour toutes vos victoires, dit-elle avant de prendre une grande inspiration. C’est 
toujours difficile, mais je me sens mieux de savoir que Zach est avec toi au cas 
où... 

Elle s’interrompit et secoua la tête. 

— Juste au cas. 

— Je vais mieux, Becky. 

Demyan caressa la joue de Becky, quelque chose de si ouvert et de si 
honnête dans son regard que Max dut détourner le sien. D’après les rumeurs 
qu’il avait entendues, que Demyan aille mieux signifiait beaucoup. 11 avait 
changé, malgré ses actes de l’autre soir. 



Vanek semblait être complètement enveloppé dans les bras de sa Domme, il 
avait l’air de vouloir qu’elle ne le laisse plus jamais partir. Mais il était plus 
solide maintenant qu’elle était là. Maintenant qu’ils étaient sortis indemnes de 
son histoire de faux pas. Elle était déçue, mais elle lui montrait très clairement 
son amour. 

On frappa doucement à la porte et tout le monde leva la tête. Jami se glissa 
dans la pièce, puis elle se dirigea directement vers son oncle et s’appuya contre 
lui comme si quelqu’un lui avait pris toute sa force. 

— Ma mère a appelé. Elle est encore enceinte, dit-elle avant qu’un rire amer 
lui échappe. J’ai dit tout ce qu’il fallait. Et je vais bien. Désolée d’être en retard. 

L’odeur de l’alcool fort se dégageait d’elle par vagues alors qu’elle appuyait 
sa tête contre son oncle et jetait un coup d’œil vers Carter. Son regard semblait 
flou et sa posture instable, comme si Tim était la seule raison pour laquelle elle 
était toujours debout. 

— Putain, Jami. 

Carter se leva de son fauteuil et tendit les bras vers elle. 

— Je ne suis qu’un connard égoïste. Je ne savais pas... 

— J’ai dit que j’allais bien. 

La lèvre inférieure de Jami tressauta alors qu’elle allait vers lui, mais son 
corps tremblait jusqu’à ce que Ramos pose sa main sur son épaule, partageant sa 
force avec elle, son expression troublée. Jami reprit la parole. 

— Tu... tu dois être prudent. Je sais que ce que ton père t’a dit t’a affecté. 
Ne fais rien de stupide et je te promets que je ne ferai rien non plus. 

Carter se redressa et hocha vivement la tête. 

— Je te jure que je ne le ferai pas. Mais... pourquoi ne viens-tu pas avec 
nous ? dit-il avant de se tourner vers Tim. Elle peut ? Les épouses viennent 
parfois. Ce ne serait pas différent. 

Tim caressa le bras de Jami, puis il lui embrassa la joue. 

— Tu es plus que bienvenue. 

— Je dois travailler, dit Jami en appuyant sa tête contre la poitrine de Tim. 
Mais je viendrai si tu le veux. 

— Je le veux, dit Tim en lui embrassant le dessus de la tête. Va trouver 



quelqu’un pour te remplacer. 

11 se mit à rire en voyant le regard hésitant de Jami. 

— Allez ! 

Jami lança un regard vers Ramos, qui n’avait pas bougé de sa posture solide 
derrière elle. 

— Monsieur ? 

— 11 n’y a rien que je veuille plus. 

Ramos lui tapota la joue, murmurant quelque chose pour elle seule avant 
d’embrasser le bout de son nez. 

— Tu pourras m’aider à garder notre homme sur le droit chemin. 

— Oui, comme si c’était possible, dit Jami avant de tirer la langue à Carter 
et de sortir de la pièce à toute vitesse. 

Carter glissa un bras autour de la taille de Ramos, posant sa tête sur son 
épaule, visiblement assez à l’aise avec ceux qui étaient présents pour ne pas se 
cacher. 

— Je vais faire mieux, pour elle. Elle a besoin de nous deux. 

Max n’entendit pas la réponse de Ramos. Ses pensées se tournèrent vers 
Oriana. Et Sloan. Qu’il avait tous deux laissés derrière. La réunion n’avait fait 
que confirmer tout ce qu’il manquait quand ils n’étaient pas auprès de lui. Au 
moins, il verrait bientôt Oriana. Avec toute cette histoire de mauvaise gestion de 
la situation avec les soumis des autres, il avait besoin que Sloan soit présent. 
Qu’il lui dise qu’il n’avait pas trop foiré. 

Sloan aurait dit à Chicklet que son garçon était encore en train de devenir un 
homme. 11 aurait dit à Ramos que son garçon avait besoin de vivre sa propre vie. 
11 n’aurait probablement pas eu grand-chose à dire à Becky et Pearce, mais il 
aurait peut-être montré un peu de désir quand Becky avait parlé de sa fille. 

Oriana avait arrêté de prendre ses contraceptifs. Ils voulaient tous les trois 
avoir un enfant. La seule autre personne au courant était Tim. Oriana lui parlait 
presque tous les jours. Elle lui avait parlé de sa fausse couche. 

Ce qui expliqua pourquoi Tim retint Max quand tous les autres sortirent. 

— Nous sommes à la même place, Perron. Max. 

Tim rit quand Max le regarda en clignant des yeux. C’était rare que le coach 



utilise les prénoms des joueurs. 

— C’est la raison pour laquelle je nous ai tous réunis. Je sais d’où tu viens. 
Tu aimes l’équipe. Mais tu les aimes aussi, Oriana. Et Sloan. Tu es déchiré en 
deux et j’en suis là aussi, dit Tim en penchant la tête et haussant les épaules. Ce 
serait devenu un problème si je ne leur avais pas tous fait dire ce qu’ils 
pensaient. Maintenant, vous n’avez plus qu’à vous soucier du jeu, dit-il avant de 
prendre une grande inspiration. Et des gens que tu aimes. Ce qui n’est pas une 
petite affaire. 

— Ils font passer le jeu en premier tous les deux, Tim. Tu le sais. 

— Je le sais. 

Tim haussa les épaules et plaça ses mains sur les épaules de Max avec un 
peu de pression. 

— Mais ça ne devrait pas être ainsi. Et je te connais depuis suffisamment 
longtemps pour pouvoir dire que tu le sais. 

Max pressa sa langue contre ses dents. 11 ne l’avait jamais admis à qui que 
ce soit. 11 n’en avait même jamais parlé avec Sloan après avoir essayé pendant 
des mois. Mais Tim était la personne qui pourrait peut-être comprendre. 

— Après qu’Oriana a perdu le premier enfant, je voulais croire que c’était 
de ma faute, que si je me mettais à l’écart, cela fonctionnerait. Le docteur sait 
tout et il a dit... il a dit que ce n’était pas moi. Ni Sloan. 11 n’y a rien qui cloche 
avec les chromosomes. Oriana ne sera peut-être jamais capable de mener une 
grossesse à terme. J’aimerais mieux que ce soit de ma faute. Je déteste la voir se 
blâmer. Le jeu ne passe plus en premier. 

— Ce n’est la faute de personne, Perron. 

Les yeux de Tim étaient hantés et Max souhaita avoir gardé cela pour lui- 
même. L’entraîneur avait déjà assez de ses propres problèmes à gérer. Mais, 
comme toujours, Tim le fit se sentir idiot de penser cela. 

— Madeline et moi voulons un enfant plus que tout. Et physiquement, c’est 
de ma faute. Mais l’équipe est notre bébé. Quand je rentre à la maison, elle me 
demande des nouvelles de vous comme si vous étiez tous nos enfants. L’équipe a 
noué des liens qui dureront plus longtemps que la prochaine saison. Nous 
donnons tout ce que nous avons, ou bien ça ne vaut pas la peine. Et quand il 
s’agit de problèmes personnels, nous n’en faisons pas moins. Toujours. 



— Je suis d’accord. 


Max oublia que Jami serait avec ses hommes. Qu’Oriana ne serait pas avec 
lui. Que Sloan était si loin. Mais ils avaient quand même tout, tous les trois. 
Parce qu’ils avaient chacun l’un l’autre et cela ne changerait jamais. 

— Merci de m’ouvrir les yeux. Oriana n’a pas besoin de ressentir mes 
doutes. Et Sloan... après Dominik, je pense qu’il s’inquiète d’être remplaçable. 
Et il ne l’est pas. 

— Si quelqu’un peut le prouver, c’est toi, dit Tim en se plaçant derrière son 
bureau. J’ai essayé de trouver un moyen pour qu’Oriana puisse être dans 
l’équipe médicale pendant le voyage, mais le médecin a dit qu’elle avait 
quelques tests à passer avant d’avoir sa licence pour travailler. L’amener avec 
nous ralentirait le processus. 

— Je refuse de faire ça. Je serai déjà bien content de savoir qu’elle regarde 
les matchs. 

— Je sais que tu le seras. Mais j’aurais aimé qu’elle soit là pour toi, dit Tim 
en secouant tristement la tête. 11 y a eu toutes sortes de réactions concernant ton 
retour. La mienne est celle-ci. Nous avons besoin de toi. 

— J’essaie d’être tout ce dont vous avez besoin. 

Max s’avança vers son coach et le serra dans ses bras aussi fort que lorsqu’il 
avait été ivre. Parce que le lien entre eux était aussi réel que lorsqu’une brume 
d’alcool vous désinhibe. 

— Mais merci. Merci de croire en moi. Cela m’aide beaucoup. 

— C’est ainsi pour nous, dit Tim en penchant la tête et en souriant. La vie 
peut être facile en comparaison du jeu, tout dépend comment tu la regardes. 
Dans la vie, tu peux faire des erreurs et obtenir un pardon, remonter la pente. 
Cela n’arrive pas toujours sur la glace. 


Dean ouvrit ses bras alors que Landon finissait de couvrir le visage d’Amia de 
bisous, riant en voyant les yeux de l’enfant s’agrandir et reporter immédiatement 
son attention sur sa cravate gris acier. Elle s’apaisa dans les bras de Dean et porta 
la cravate à sa bouche. 

Silver alla vers Landon et passa ses bras autour de son cou. Ils n’avaient pas 



reparlé du moment où Silver avait trouvé Landon et Dean dans la chambre à 
coucher, mais elle semblait moins anxieuse depuis qu’ils lui avaient assuré 
qu’elle n’avait pas à s’inquiéter. Elle avait passé la plus grande partie de la 
journée avec Landon, ils étaient sortis prendre un brunch puis voir un film en 
matinée. Les choses étaient beaucoup plus décontractées entre eux et Dean était 
heureux de voir la chaleur dans les yeux de Landon alors qu’il baissait le regard 
sur elle. 

Mais il cligna des yeux en entendant les mots de Landon, incertain d’avoir 
bien compris. 

— Quoi ? dit Silver en fixant Landon du regard. 

Apparemment, elle n’était pas certaine non plus. 

Landon se baissa sur un genou. 

— Épouse-moi. Je sais que nous sommes déjà fiancés, mais le mariage a été 
repoussé tant de fois... je t’aime. Entre toi, Dean et Amia, j’ai tout ce que je 
pourrais vouloir, mais j’ai besoin de te voir descendre l’allée alors que Dean est 
à côté de moi. Pour savoir que les vœux que nous échangeons nous incluent tous 
les trois. 

— Ce sera le cas, mais... 

Silver émit un petit grognement frustré et tira sur la main de Landon jusqu’à 
ce qu’il se lève, l’air un peu meurtri. 

— Landon, je t’aime aussi. Mais je ne pense pas que tous nos problèmes se 
résoudront si nous nous marions. Choisissons une date pour l’été prochain et 
attendons de voir ce qui se passera. 

— Que penses-tu qui va se passer ? Penses-tu que je changerai d’idée et que 
je ne voudrais plus passer le reste de ma vie avec vous deux ? 

— Non. C’est juste... pourquoi fallait-il que tu parles de cela juste avant de 
partir ? demanda Silver en repliant ses bras sur son ventre. Maintenant, je me 
sens mal. 

— Je ne te l’ai pas demandé afin que tu sentes mal. 

Le ton de Landon était dur. 11 fit un pas en arrière et attrapa sa valise. 

— Je pensais que c’était ce que tu voulais. Un beau mariage en grandes 
pompes. Nous ne pouvons pas planifier cela à la dernière minute. 



— Merde, alors oublie le grand mariage. Pourquoi ne ferions-nous pas un 
petit mariage rapide comme ma sœur, dit Silver avant de pincer les lèvres. Peut- 
être que ce serait mieux si je faisais les choses proprement et efficacement 
comme elle l’a fait. 

— Est-ce que tu dois toujours parler de ta sœur chaque fois que les choses 
ne vont pas comme tu le souhaites ? 

Et moi qui pensais que les choses allaient mieux. Dean secoua la tête et 
frotta le bras de Silver, Amia soigneusement pressée contre sa hanche. 

— Vous devez arrêter cela, tous les deux. Silver, pourquoi ne lui dis-tu pas à 
quel point il va te manquer puis, embrasse-le et dis-lui au revoir. Landon, nous 
choisirons une date pour cet été. Tu as raison, entre maintenant et ce moment-là, 
il ne se passera rien qui puisse changer quoi que ce soit, alors considère sa 
réponse comme un oui. 

Cela leur prit un moment avant qu’ils arrêtent tous les deux de se regarder 
d’un air frustré, mais Silver hocha la tête et se mit à rire alors que Landon 
souriait. Silver posa sa tête sur l’épaule de Dean et caressa la joue de Landon du 
bout de ses doigts. 

— C’était un oui. J’imagine que je suis trop effrayée pour faire des plans. 

Elle attira Landon vers elle et se mit sur la pointe des pieds pour 
l’embrasser. 

— 11 se passe toujours quelque chose, ajouta-t-elle. 

— Pas cette fois. 

Landon laissa tomber sa valise et pressa la jeune femme contre lui, en 
émettant un son affamé alors qu’il suçait sa lèvre inférieure. 

— A moins que Dean ou moi ne réussissions à faire un petit frère ou une 
petite sœur à Amia. Mais tu pourras te dandiner jusqu’à l’hôtel s’il le faut. Tu 
seras quand même la plus belle femme du monde. 

— Est-ce que Dean et moi devrions essayer pendant que tu seras parti ? 

Silver gigota contre Landon, le taquinant avec ses hanches. 

— Mmm, je pense que vous le devriez. 

Landon lança un regard vers Dean et la chaleur dans ses yeux fit accélérer le 
pouls de ce dernier, quelque chose lui disant que le désir qu’il voyait dans les 



yeux de Landon n’était pas seulement dû au fait qu’il imaginait leur femme dans 
les affres de la passion. 

— Je ferais mieux d’y aller avant d’être en retard. Mais c’est beaucoup 
mieux. Je déteste me disputer avec toi, mon amour, et sans Dean, je crois que 
nous ne ferions que ça. 

— Alors je ferais mieux de le remercier pour nous deux. 

Silver prit leur fille dans les bras de Dean, roucoulant doucement alors 
qu’elle lui enlevait la cravate de son père des mains. 

— C’est l’heure de la sieste, bébé. Dis au revoir à papa. 

Amia sourit et s’accrocha à une des créoles de Silver. Celle-ci grimaça et 
l’enleva soigneusement des mains de la petite, puis elle souffla un dernier baiser 
à Landon avant de s’engager dans l’escalier. 

Ouvrant la porte pour Landon, Dean se tint sur le côté pendant que le jeune 
homme sortait sa valise sur le porche. 11 y avait beaucoup de choses qu’il avait 
envie de dire, mais il lui sourit à la place lorsque Landon se tourna vers lui. 

— Rends-nous fiers, goalie. 

— Dean... 

Landon fronça les sourcils. 11 posa sa valise sur le sol et glissa une main sur 
la nuque de Dean, pressant leur front l’un contre l’autre. 

— Je voulais te dire que je suis désolé. J’ai rendu la situation encore plus 
difficile et ce n’était pas mon intention. 

— 11 n’y a pas de mal, Landon. 

— Ouais. 

Landon déglutit bruyamment, puis il se recula, sortant dans le froid. 

— 11 n’y a pas de mal, répéta-t-il. 

Des heures plus tard, Dean s’assit à son bureau, incapable de se concentrer 
sur les statistiques des joueurs qui étaient en face de lui, ses pensées se tournant 
sans cesse sur le dernier échange qu’il avait eu avec Landon. Le mur que ce 
dernier avait érigé n’était pas aussi solide qu’il en avait d’abord eu l’impression. 
Avec quelques efforts, il pourrait le fissurer, mais le voulait-il ? Avec ce que le 
jeune homme traversait, il avait besoin que Dean soit assez fort pour établir les 
limites. Assez fort pour leur donner, à lui et Silver, des fondations solides pour 



rebâtir leur relation fragile. Ses propres sentiments n’avaient pas d’importance. 11 
devait être la personne sur qui ils pouvaient se reposer. 

Sans se placer entre eux. 




Chapitre Quinze 


Tyler tremblait d’une énergie nerveuse alors que le médecin passait une lumière 
vive devant ses yeux. C’était si stupide, avoir besoin de venir passer un examen 
pour un mal de tête, mais c’était l’arrangement qu’il avait avec Chicklet quand il 
avait eu le feu vert pour jouer. 

— Je dois pouvoir te faire confiance, Tyler. 

Chicklet avait pressé la tête de Tyler contre sa cuisse alors qu’il était 
agenouillé devant elle et elle avait caressé doucement ses boucles rebelles. 

— Et je te fais confiance. Mais il n y aura pas d’histoire d’endurance. 

Les gars lui diraient peut-être qu’il était « bien dressé », et parfois cela le 
frustrait, mais quand il se soumettait à Chicklet, ce n’était pas simplement un 
acte pour avoir du sexe. 11 n’avait jamais rien senti d’aussi puissant que la paix 
qui s’installait en lui quand sa Maîtresse prenait le contrôle et le laissait être. 11 
n’avait pas à se demander s’il la rendait heureuse. Elle avait tellement de 
manières de le lui montrer. 

— Tout est bon, mon garçon, dit le doc en souriant et en prenant quelques 
notes dans son carnet. Tu ne t’es pas senti étourdi ou nauséeux, alors je ne vois 
pas de raison de s’inquiéter. 

11 lui tendit une petite boîte d’Advil. 

— Prends ceci avant le match. Si le mal de tête empire ou si tu as d’autres 
symptômes, reviens me voir. Autrement tu peux y aller. 

Tyler fit un sourire éclatant, sauta de la table et avala les cachets devant le 
médecin parce qu’il connaissait la règle. Quand Richards avait été surpris à 
laisser ses gélules d’huile de poisson sous sa laitue, Doc avait été vraiment 
fâché. 11 ne pouvait pas contrôler ce qu’ils faisaient à la maison, mais sur la 
route, lui-même ou un des entraîneurs devait toujours être présent lorsqu’ils 
prenaient un quelconque traitement ou supplément. Tout était écrit. 

C’était un peu fou, mais ce n’était pas grave. Tyler se dirigea vers la porte. 

Puis il s’arrêta net lorsqu’elle s’ouvrit et sa mâchoire tomba pratiquement 



au sol. 

Ce n ’était pas possible ! 

Putain, il ne mentirait pas. Il ne serait pas plus ébahi s’il rencontrait Dwayne 
« The Rock » Johnson. D’accord, peut-être que c’était un peu exagéré - il était 
fan de lutte depuis la naissance - mais quand même, c’était Raif Zovko. 
L’homme que les fans appelaient Midas à cause de ses habiletés extraordinaires. 
Avec ses mains, à moins que quelqu’un le mette à terre à la seconde où il avait le 
palet, il valait une fortune. Le joueur ne manquait jamais le filet et ne frappait 
jamais le poteau. 

— Salut gamin. 

Zovko fit un sourire à Tyler en passant et un signe de tête au médecin quand 
ce dernier lui fit signe de venir s’asseoir. 

— Tu me semblés familier, continua-t-il. 

Les lèvres de Tyler s’ouvrirent, mais aucun son ne sortit de sa bouche. Il ne 
pouvait que fixer l’homme comme un idiot. Il portait une chemise de soie 
blanche avec les premiers boutons défaits, il avait une peau olivâtre et de larges 
épaules. Ses cheveux foncés brillaient comme de l’acajou poli et étaient un peu 
ébouriffés, comme s’il venait de sortir du lit, mais il avait l’air quand même 
parfait. Il ne pouvait pas être autre chose que parfait. 

Arrête de le fixer ! Sois cool. 

Vanek se racla la gorge et réussit à en extraire un son qui ressemblait à 
quelque chose. 

— Hé. 

— Ça va ? 

Les sourcils foncés de Zovko se froncèrent légèrement. Il avait un léger 
accent avec une note graveleuse que Tyler n’arrivait pas à identifier. Il ne l’avait 
jamais détecté pendant les interviews. Zovko se redressa dans sa chaise quand le 
médecin plaça la machine pour prendre sa pression artérielle. Puis il claqua des 
doigts. 

— Ah, je me souviens. Tu as fait une mauvaise chute il y a deux saisons. 
Heureux de voir que tu es de retour, mais il y a parfois des petites régressions, 
hein ? 


Non, pas de régression. 



Tyler secoua vivement la tête. 11 avait besoin de sortir de là au plus vite 
avant que l’homme croie qu’il était endommagé du cerveau. 

— Désolé. Heureux de t’avoir rencontré. Coach... Coach m’attend. 

— 11 n’y a pas de problème. Je te verrai dans les vestiaires. 

Un autre sourire et Zovko se tourna vers le doc pour répondre aux petites 
questions de routine. 

Le visage brûlant, Tyler sortit à toute vitesse de la pièce et fit un arrêt par la 
salle de bain pour s’asperger le visage d’eau froide. Si Carter et Demyan le 
voyaient comme ça juste avant que Zovko les rejoigne, il ne finirait jamais d’en 
entendre parler. Mais... merde, il ne pouvait pas s’en empêcher. Zovko était un 
héros pour lui. Tyler l’avait regardé jouer pour la première fois quand il avait 
neuf ou dix ans, et il avait alors décidé qu’il ne s’arrêterait pas avant de devenir 
pro. Sa mère lui avait acheté le maillot de Zovko pour Noël quelques années plus 
tard, et il était toujours encadré et accroché dans sa salle de jeu. 

Et maintenant, Zovko était un Cobra. 

Quand Tyler finit par entrer dans les vestiaires, son idole était là et se faisait 
accueillir par tous les joueurs. Tyler se rendit dans son box la tête basse, espérant 
éviter les deux hommes qui ne seraient pas ses amis pour longtemps s’ils 
disaient quelque chose de stupide. Richards s’assit à côté de lui, les yeux 
écarquillés en regardant leurs coéquipiers attendre leur tour pour se présenter. Le 
bleu de dix-huit ans essayait de mettre du ruban adhésif sur la palette de sa 
crosse, mais il ne semblait pas pouvoir détourner ses yeux de Zovko. 

Tyler se sentit un peu mieux par rapport à sa propre réaction. 11 se mit à rire 
et prit le bâton du petit nouveau. 

— Tu fais n’importe quoi. 

— C’est Raif Zovko. 

Richards s’étira pour prendre quelque chose dans son box et il sortit une 
pile de cartes attachées avec un élastique. 

— Est-ce que tu penses qu’il... 

Tyler secoua la tête et se pencha vers Richards. 11 lui parla à voix basse. 

— Demande-le-lui en privé, sinon les gars ne vont pas te lâcher. 

Rougissant, Richards pencha la tête et fourra ses cartes dans son sac. 



— Bonne idée. Mais... est-ce que c’est vrai ? Mec, s’il est avec nous, nous 
allons définitivement gagner la Coupe. 

— C’est exactement ce que je me disais. 

— Hé, Vanek, tu as vu qui est là ? cria Carter. C’est drôle que nous parlions 
justement... 

— Luke, dit Ramos d’un ton acéré alors qu’il s’approchait de lui. Stop. 

Carter ferma la bouche et hocha la tête. 

Demyan, se tenant à quelques pas d’eux, renifla et fit un clin d’œil à Tyler. 
Ce dernier lui sourit, décidant que Demyan était plutôt décent après tout. 11 
n’avait pas de Dom pour l’obliger à bien se comporter. Aussi longtemps qu’il ne 
faisait allusion à rien devant Zovko, Tyler pouvait le supporter. 

— Pearce. 

Zovko s’éloigna des autres hommes, un grand sourire aux lèvres en 
traversant la pièce. 11 serra Pearce contre lui, lui donnant une tape dans le dos, de 
cette façon très virile que les hommes avaient, parfaitement appropriée pour les 
vestiaires. 

— Ça fait longtemps, dit le nouveau joueur. 

— Effectivement. C’est bon de t’avoir avec nous, Raif, dit Pearce en riant, 
laissant sa main sur l’épaule de Zovko. J’avais entendu des rumeurs, mais je 
n’étais pas certain que j’allais pouvoir jouer avec toi à nouveau. 

À nouveau ? Tyler fronça les sourcils et remarqua que les yeux de Demyan 
s’étaient rétrécis en observant l’échange amical. 11 n’avait aucun souvenir que 
Pearce et Zovko aient déjà fait partie de la même équipe. Et il était certain qu’il 
connaissait tout ce qu’il y avait à savoir sur l’homme. 

Apparemment, ils se connaissaient plutôt bien. Pearce l’avait appelé Raif. 

— Nous avons passé du bon temps à Hamilton, Zach, dit Zovko, son ton 
nonchalant, mais avec un petit quelque chose de plus. 

Tyler n’était pas le seul à avoir détecté la nuance. Demyan se tendit, et Tyler 
remarqua du coin de l’œil que Tim se redressait d’où il était accroupi devant 
White, regardant quelques jeux sur son ordinateur portable. 

La situation pourrait devenir compliquée. 

Mais Demyan s’avança tout simplement auprès de Pearce et il tendit la main 



à Zovko. 

— Scott Demyan, le petit ami de Zach. 

— C’est un plaisir, dit Zovko en lui serrant la main, une expression 
indéchiffrable sur le visage. J’avais entendu que Zach avait fait son coming out. 
Tu n’étais pas mentionné, mais je t’ai vu dans plusieurs journaux. Tu as... une 
réputation intéressante, Demyan. 

— Oui, mais cet homme m’a remis sur le droit chemin. Il n’y a pas grand- 
chose que je ne ferais pas pour lui, dit Demyan envoyant à Zovko un sourire 
tendu. Mais c’est génial que tu sois dans l’équipe. Si tu es aussi doué que ce que 
tout le monde le dit, tu es un achat intéressant. 

— J’en vaux chaque sou. 

— C’est bien que tu le croies. 

— Scott. 

Pearce posa sa main sur le bras de Demyan et l’attira à l’écart. Tyler ne 
pouvait pas entendre ce qu’il disait, mais on ne pouvait pas manquer la tension 
qu’il y avait entre Zovko et Demyan. Ils pourraient aussi bien être en train de se 
grogner dessus. 

Tout cela n’était pas du tout ce à quoi Tyler s’était attendu qu’il arrive si 
Zovko se joignait à l’équipe. Il s’était imaginé que tout le monde serait excité. 
Que l’équipe deviendrait encore plus forte et qu’ils deviendraient une force à 
redouter sur la glace. Peut-être... peut-être qu’il arriverait à trouver le courage de 
demander à Zovko de lui montrer quelques tours. 

C’était plutôt difficile à faire quand l’homme n’en avait que pour Pearce. 

Vanek regardait intensément sa propre crosse en finissant de mettre son 
ruban quand une ombre tomba sur lui. Il sursauta lorsqu’une main fraîche 
effleura la sienne et resta bouche bée quand Zovko lui prit son bâton des mains. 

— Ce n’est pas mal, mais c’est un peu épais, non ? 

Zovko enleva une longueur de ruban. Puis il s’agenouilla et prit le bâton de 
Tyler entre ses genoux. Il tendit la main vers Richards, qui lui donna la cire qu’il 
était en train d’utiliser pour couvrir la lame de sa propre crosse. 

— J’espère que ça ne te dérange pas que j’utilise ton bâton pour enseigner 
au nouveau ? 



Tyler secoua la tête. 

— C’est bien de mettre de la cire, mais assure-toi qu’elle soit posée de 
façon égale partout, comme ça. 

Zovko cira rapidement les deux côtés de la lame, puis il regarda Richards 
enlever le ruban de son bâton et recommencer, terminant avec une cire mieux 
répartie. 11 se leva et rendit son bâton à Tyler. 

— Fais-moi savoir si je peux aider, d’accord ? 

11 regarda Tyler d’un air rusé. 

— Je veux être bon pour l’équipe. Les premières impressions ne sont pas 
toujours les meilleures. 

Repensant à celle qu’il avait dû donner à Zovko, Tyler hocha la tête. 

— Oui, je ne fixe habituellement pas les gens de cette façon. C’est juste... 
je te regardais jouer quand j’étais gamin. 

— T’inquiète. 

Zovko posa sa main sur l’épaule de Tyler et lança un regard par-dessus son 
épaule vers le vestiaire bruyant avant de se pencher vers lui et de baisser la voix. 

— Tu aurais dû me voir la première fois que j’ai rencontré « Le Gros Bill », 
dit-il en ricanant. J’en avais oublié mon propre nom. Je pense que toi et moi 
serons de bons amis. Peut-être que nous irons prendre une bière plus tard ? 

Même s’il s’était juré, pas plus tard que la semaine dernière, qu’il ne boirait 
plus jamais, Tyler acquiesça rapidement. Ils allèrent sur la glace s’échauffer et 
Tyler remarqua que Zovko évitait Pearce. En fait, il passait beaucoup de temps 
avec lui et Richards, leur faisant des démonstrations de tir pendant qu’ils 
aidaient Bower à s’échauffer. Le gardien de but avait commencé par bloquer 
distraitement les tirs puis il avait commencé à vraiment se donner après que 
Zovko ait rentré quelques buts faciles. 

Bower attrapa le dernier lancer dans les airs, puis il souleva son masque, 
souriant réellement pour la première fois depuis qu’il était revenu de sa 
convalescence. 

— D’accord, d’accord. Continue comme ça et tu montreras tous mes points 
faibles à l’adversaire ! 

— Tu n’en as pas beaucoup, dit Zovko avant de le saluer avec la lame de 



son bâton, puis il patina jusqu’au banc. 

L’énergie que Zovko apportait à l’équipe était exactement ce que Tyler avait 
espéré. Pendant la première période, le gardien de but de Vancouver se fit sortir 
après qu’il eut encaissé cinq buts en huit tirs. Le gardien remplaçant ne fit pas 
beaucoup mieux. Finalement, les Cobras détruisirent complètement les Canucks. 
Puis ils se dirigèrent vers L.A. sans plus d’histoires. 

Le lendemain matin, Tyler trouva en première page, sur le site internet du 
Dartmouth Herald, « Les Cobras ont la touche de Midas » et il la fît imprimer 
par la jolie réceptionniste de l’hôtel. Il ferait comme il l’avait conseillé à 
Richards et il le demanderait en privé, mais il devait le faire signer par Zovko. 

Le joueur était toujours son héros. 


— Où est-ce qu’il est ? Non, je n’ai pas besoin de lui parler à lui plutôt qu’à toi. 
Je veux juste savoir ce qui se passe ! 

Max se tenait sur le pas de la porte ouverte de la chambre d’hôtel qu’il 
partageait avec Bower et songea à retourner dans le salon de l’hôtel, mais ils 
avaient un match dans un peu plus d’une heure. Il devait se préparer. 

Et calmer un peu le mec. Il ferma doucement la porte derrière lui. 

— Tu aurais probablement dû lui parler avant... non, je ne dis pas qu’il a 
raison. Putain, Silver, ne... 

Un rapide pas de côté fut ce qui permit à Max d’éviter le portable de Bower. 
Ce dernier donna un coup de pied au lit, puis il se prit la tête entre les mains et 
gémit. 

— Prends une grande inspiration, Bower. 

Max s’approcha de lui alors que ce dernier se laissait tomber lourdement sur 
le deuxième lit. Max enfonça ses mains dans les poches de son pantalon gris, ne 
sachant pas quel genre de réconfort Bower avait besoin. S’il en avait besoin. Il 
avait peut-être seulement besoin d’être seul. 

— Tu veux que j’appelle Tim et... 

— Non. Putain, non, dit Bower en laissant échapper un rire agité tout en se 
relevant. Je vais jouer. C’est ce que je ferai. C’est ce qu’ils veulent que je fasse. 

— D’accord, alors nous ferions bien d’y aller. 



Max inspira lentement alors que Bower traînait les pieds dans la pièce en 
ayant l’air d’un homme dont la moitié de l’âme était dans la tombe. Tim avait dit 
à Max que Bower faisait des cauchemars horribles, mais puisqu’il n’avait pas 
dormi, ce n’était pas là le problème. 

La victoire avait donné à Bower un bref regain d’énergie, mais cela s’était 
estompé quand ils avaient embarqué dans l’avion pour L.A. 11 avait l’air bien 
lorsqu’il était avec l’équipe, mais ses brèves conversations avec Richter et Silver 
semblaient le drainer. Il ne mangeait pas avec l’équipe. 11 avait manqué 
l’entraînement matinal. 

Si Tim ne savait pas ce qui se passait, il était temps qu’il soit mis au 
courant. 

Bower agrippa brutalement le bras de Max et lui adressa un regard acéré 
alors qu’ils se dirigeaient vers la porte. 

— Pas un putain de mot à qui que ce soit. Tu m’entends ? 

— Je t’entends, dit Max avant de libérer son bras d’une secousse. 

Il serra les dents et se tourna vers lui. 

— Mais tu ferais mieux de te calmer. Tu n’as pas besoin de t’énerver avec 

moi. 

Il grinça des dents lorsque Bower fronça les sourcils en le regardant, 
probablement confus. L’accent de Max devenait plus prononcé quand sa 
tolérance s’effritait. Il avait toute la patience du monde avec ses amis et ses 
coéquipiers, mais aucunement quand cela devenait physique sans raison. Il était 
habituellement l’homme le plus calme de l’équipe, mais son éducation lui avait 
appris à reconnaître quand la limite de la civilité avait été franchie. 

— Je ne suis pas celui contre qui tu es en colère. 

— Je ne suis pas en colère, je... commença Bower avant de secouer la tête 
et de fermer les yeux. Je suis désolé. Merde, je t’en aurais collé une si tu m’avais 
agrippé. 

— Il se pourrait que j’en aie eu envie. 

Max donna une tape sur l’épaule de Bower, prêt à oublier l’anecdote. Et à 
embarquer sur la glace où il pourrait dépenser l’adrénaline qui mijotait dans ses 


veines. 



— Si je ne soupçonnais pas que c’était ce que tu espérais, je l’aurais fait. 

C’était stupide, mais il finit par ne rien dire. Et cela prit environ la moitié de 
la première période pour qu’il le regrette. La tête de Bower n’était pas du tout 
dans le jeu. 

Inhalant une bouffée d’air glacial, Max traversa rapidement la glace pour 
récupérer une passe manquée de la part des défenseurs des Kings. Étant 
défenseur, il s’assurerait toujours qu’un des attaquants des Cobras voit son jeu 
avant de s’avancer autant. Il fit une passe rapide à Zovko, qui l’envoya 
directement dans le fond du filet. 

Le score était de 3 à 2 pour les Kings. 

Tim garda les mêmes joueurs pour la mise enjeu au centre de la patinoire. 
Carter la remporta, mais sa passe vers l’arrière fut trop forte afin que leur 
défenseur allemand, Kral, puisse l’arrêter. Le joueur avant des Kings s’élança à 
travers la glace entre Max et Kral et lança directement au-dessus de Max alors 
qu’il plongeait pour bloquer la rondelle. 

4 à 3. 

Ce n’était pas un bon match pour les gardiens. Cela arrivait. Mais pendant 
la pause, Bower disparut dans la salle de bain avec son portable et il revint de 
justesse pour le début de la deuxième période. Max était assis sur le banc et 
jurait alors que deux autres buts entraient dans leur filet quand Tim s’approcha 
derrière lui et posa une main sur son épaule. 

— Il est fini, n’est-ce pas ? 

— Il était fini avant même de commencer, soupira Max en lançant un regard 
par-dessus son épaule. J’aurais dû te le dire. 

— Oui, eh bien, je lui aurais donné une chance s’il me l’avait demandée. 

Tim inclina la tête vers Max, lui faisant savoir qu’il comprenait, puis il se 
tourna pour parler à son assistant. Il fit signe à l’arbitre. Puis à Bower. 

Hunt se leva, prêt à prendre la place de Bower. Bravo au gamin pour ne pas 
avoir l’air trop excité, mais avant qu’il puisse mettre un patin sur la glace, Bower 
arriva, le visage luisant de sueur et rouge de rage. 

— Putain, ne me sors pas, Coach, dit Bower en enlevant son masque. Vingt 
tirs vers le filet dans la première période. Où est la putain de défense ? 

— Nous ne discuterons pas de cela maintenant, dit Tim en faisant signe à 



Hunt d’aller sur la glace. Assieds-toi, Bower. Garde ce que tu as à dire pour 
après le match. 

Pendant une seconde, Max fut certain que Bower partirait en tempêtant vers 
les vestiaires plutôt que de prendre sa place sur le banc. Mais il hocha lentement 
la tête et sortit de la glace. 11 passa le reste du match à regarder fixement le jeu 
sans vraiment y porter attention. Ils perdirent 5 à 4 et aucun des hommes n’avait 
le goût de parler alors qu’ils s’assemblaient dans les vestiaires. 

Bower était déjà parti. 

Max le retrouva dans leur chambre, il avait déjà bu la moitié d’une bouteille 
de whisky. Heureusement, ils n’avaient pas de match le lendemain, mais il 
détacha gentiment la bouteille de la main de Bower et il s’assit en face de lui sur 
le sol. 

Il prit lui-même une gorgée sans dire un mot, déterminé à simplement être 
disponible de la façon dont le jeune homme aurait besoin. Même si ce n’était que 
pour s’assurer que Bower ne se rende pas malade. 

— Je ne peux pas la perdre. Et pas seulement à cause d’Amia. 

Bower laissa tomber sa tête derrière lui sur le bord du matelas et il reprit la 
parole. 

— Je l’aime, mais elle me fait peur. Tout ce que je semble être capable de 
faire est de la mettre en colère. 

— Cela arrive, dit doucement Max, plus pour l’encourager à exprimer ce 
qu’il avait besoin de dire que pour lui donner des conseils. Oriana sait comment 
nous pousser à l’attacher, Sloan et moi, quelquefois. Cette femme a un sacré 
caractère. 

— Mais elle n’a... jamais parlé comme si elle voulait en finir. 

Le visage de Bower s’affaissa. Il tourna la tête sur le côté afin que Max ne 
le voie pas. 

— Silver dit des choses parfois. Je ne veux simplement jamais la trouver... 
bon sang, si elle pense qu’elle n’a pas de place avec Dean et moi... si elle ne 
croit pas vraiment qu’Amia a besoin d’elle. Mais mon bébé a besoin de sa 
maman. Et j’ai besoin de Silver. 

Seigneur. Cela n’avait pas l’air bon. Ce n’était pas surprenant que Bower 
soit tout à l’envers. Oriana leur avait un peu parlé, à Sloan et lui, de la 



dépression post-partum de Silver, mais il n’avait jamais eu l’impression que 
Silver essaierait de mettre fin à ses jours. 

— Je croyais que Silver voyait quelqu’un. 

— Elle le faisait, dit Bower en haussant les épaules. Personne ne peut 
t’arrêter quand tu en arrives là. 

— Peut-être que tu devrais rentrer à la maison, Bower. Va rejoindre ta 
famille. 

— Elle a Dean. Elle ira bien aussi longtemps qu’elle sait qu’elle l’a. Je 
souhaiterais seulement ... ne pas ressentir ce que je ressens pour lui. 

Bower tendit la main vers la bouteille, puis il se débattit pour se lever quand 
Max la plaça hors de sa portée. 

— C’est moi qui ai fait ça à Silver. J’aurais pu l’empêcher. 

— Bower... Landon. 

Max bondit sur ses pieds alors que Bower trébuchait de l’autre côté du lit, 
se fracassant presque la tête sur la table de nuit en tentant de prendre son 
portable. 

— Tu as besoin de dormir un peu. 

— Je dois l’appeler, dit Bower en regardant son téléphone les yeux plissés. 
J’ai besoin de m’assurer... 

— Elle n’est pas ton ex, Landon. 

Tim était soudain près d’eux. Max ne l’avait pas entendu entrer. Mais il 
hocha la tête quand Tim prit le téléphone, le mit de côté, puis agrippa un des bras 
de Bower. 

— Silver est forte et elle a beaucoup de raison de vivre. 

Tim grogna alors que Max et lui tramaient Bower sur le lit. 

— Je l’ai vue, continua-t-il. Je lui ai parlé. La thérapie l’a aidée ainsi que 
son traitement. Ce n’est pas elle qui en a besoin maintenant. 

— Elle sait que j’aime Dean, et ça la tue, Tim. 

Bower prit une grande inspiration et trembla violemment en s’asseyant. 

— Merde, je vais être malade. 

Max attrapa juste à temps la petite poubelle noire afin que Bower y vomisse 



presque tout l’alcool qu’il avait ingurgité. Très vite, il s’appuya contre lui, 
couvert de sueur et inconscient. 

— Reste avec lui. Je vais chercher le médecin. 

Tim se passa les mains dans les cheveux, il avait le visage pâle et les traits 
tirés par l’inquiétude. 

— Reste... reste avec lui. Merde, j’aurais dû savoir qu’il n’était pas prêt. 

— Je ne vais nulle part, Coach, mais j’ai seulement besoin de savoir 
quelque chose rapidement. 

Max leva la tête et eut de la difficulté à prononcer les mots. 

— Est-ce que tu penses que Silver... 

— Non. Absolument pas, répondit Tim avant de se frotter le visage. Je ne 
suis pas certain qu’elle en soit un jour arrivée à ce point, mais après avoir trouvé 
la mère de ton défunt enfant dans un bain de sang, littéralement parlant... Silver 
a reçu l’aide dont elle avait besoin. 

Le regard que Tim dirigea vers Bower ressemblait à celui qu’un père 
dirigerait vers son propre enfant - un enfant dont il ne pouvait pas prendre la 
douleur. 

— Mais pas Landon. Mais je vais m’assurer qu’il la reçoive. 

— Je pense qu’il a besoin de rentrer chez lui. Si je me sentais comme lui, 
j’aurais besoin de tenir Oriana dans mes bras. Putain, j’aurais besoin de Sloan. 

Merde, il avait besoin de leur parler en ce moment même. Bower était un 
homme fort. Le voir dans cet état était difficile. 

— Nous prendrons soin de lui, dit Max. 

— Oui, nous le ferons, dit Tim en posant sa main sur l’épaule de Max. Je 
connais ce regard. Vas-y, appelle ta femme. Silver va avoir besoin de sa sœur si 
les choses se passent comme je l’imagine. 

Les fines lignes autour des lèvres de Tim s’étirèrent. 

— Je vais appeler mon frère. 

Richter. Oui, c’était une excellente idée. L’homme était un roc. 11 pourrait 
aider Bower à traverser cette épreuve de la même façon que Sloan le ferait pour 
Max si jamais il tombait aussi bas. Seul dans la chambre avec Bower, Max 
composa le numéro de Sloan, inspirant et expirant profondément alors que ça 



sonnait encore et encore. Sloan aiderait à le calmer suffisamment afin qu’il 
puisse parler ensuite avec Oriana. 11 ne voulait pas effrayer la jeune femme. 

— Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Sloan ne prit pas la peine de dire bonjour. Ils se connaissaient depuis assez 
longtemps pour savoir que Max ne l’appellerait pas à cette heure sans une bonne 
raison. 

Sloan garda le silence alors que Max lui expliquait la situation. Puis il prit 
une grande respiration bruyante. 

— D’accord, écoute-moi. Tim a la situation en main. Bower ira bien. Mais, 
oui, Oriana a besoin de savoir ce qui se passe. Parle avec moi quelques minutes. 
Ça t’a vraiment bouleversé. 

— Ils font partie de la famille, Sloan. 

Max enfonça ses doigts dans les muscles tendus de ses sourcils. 

— Je n’étais pas là. Pour aucun d’entre eux, continua-t-il. 

— Nous n’étions pas là. Mais tu l’es maintenant et je le serai... 

Sloan émit un son frustré, puis il continua. 

— Aussitôt que je le pourrai. Ne commence pas à te blâmer. Et ne laisse pas 
Oriana le faire non plus. 

— Non. 

— Tu... tu me parlerais, n’est-ce pas ? Si les choses allaient aussi mal ? 

Max n’avait jamais entendu autant d’incertitudes dans le ton de Sloan. Pas 
une fois au cours des nombreuses années qu’ils se connaissaient. 11 fit un petit 
sourire, la réponse lui venant facilement aux lèvres. 

— Je te parlerais. Nous n’avons pas de secrets. Je te fais confiance pour 
utiliser un fouet sur ma femme. Je sais que tu l’aimes, même quand tu la fais 
pleurer. Lorsque tu la fais saigner. 

— Ça a vraiment l’air dingue quand tu le dis comme ça. 

— Ce n’est pas dingue. C’est à nous. 

Et de savoir cela au plus profond de lui-même lui donna la certitude qu’il 
allait pouvoir parler calmement à Oriana. Conscient que rien ne pourrait ébranler 
ce qu’ils avaient bâti ensemble. Même sans Sloan près de lui, leur lien était 



toujours solide. 

— Je t’aime, Sloan. 

— Je t’aime aussi, Max. Tu es mon frère de toutes les façons qui comptent. 

Sloan émit un petit rire hésitant avant de continuer. 

— Ah... s’il y a plus, nous pouvons en parler. Je ne peux pas te promettre 
que ce ne sera pas bizarre, mais tu peux... 

— 11 y a plus qu’assez dans ce que nous avons. Ne t’inquiète pas, je n’ai pas 
envie de te chevaucher, mec. Te regarder avec notre femme me convient 
amplement. 

— Bien, parce que tu ferais un horrible « bottom ». J’ai vu les muscles de 
ton cul à l’œuvre. Tu m’arracherais la queue. 

— Est-ce que tu essaies de me faire rire ? 

— Non. J’essaie de m’assurer que tu vas bien, dit doucement Sloan. Ça va ? 

— Maintenant, ça va. 

— Bien. Appelle-moi quand tu auras terminé de parler avec Oriana. Et... 
serre Bower dans tes bras pour moi quand il sera conscient. J’aime bien ce type. 

— Moi aussi. 

Max avait raccroché lorsque Tim revint avec le médecin, qui les assura tous 
les deux que Bower allait bien. Physiquement. 

Et Max put appeler Oriana avec les mots de Sloan à l’esprit. 

Tim a la situation en main. 


Cort fronça les sourcils en regardant son portable, puis il lança un regard vers 
Akira, qui était restée dans sa chambre d’hôtel plutôt que de retourner chez elle. 
Le téléphone de Cort était sur le mode vibration, mais il savait qu’il n’en fallait 
pas beaucoup pour la réveiller. 

Et quand il vit le numéro, il fut heureux que l’appel ne l’ait pas fait. Il sortit 
du lit et alla dans la salle de bain, ferma la porte et ouvrit l’eau de la douche. 

— Putain, Roy. Vraiment ? 

— Ils ont perdu. 



Le ton de Roy était au bord de la panique. Étant donné qu’il avait donné un 
mois à Cort, son comportement était étrange. 

Sans mentionner que Roy Kingsley ne paniquait jamais. Cort se gratta la 
mâchoire. 

— J’ai vu le match. Le gardien de but a eu une mauvaise journée ou autre. 
Ce sont des choses qui arrivent. 

— Ils étaient supposés gagner. 

— Dis-moi que tu n’as pas parié sur le match. 

Le silence en lui-même était une réponse. 

— Merde, vas-tu me donner un peu de temps pour mettre les choses en 
place ? 

— Tu as dit que tu parlais au Coach. J’ai besoin de résultats. Essaie de voir 
ce que tu peux faire avec le jeune gardien de but - il a bien joué une fois que le 
premier a été sorti, dit Roy, la voix un peu plus calme, comme s’il était assuré 
que son idée fonctionnerait. Une de mes compagnies de manufacture reçoit une 
grosse commande de pièces. C’est impératif que tu organises les livres. 

Bordel de merde. Cort ne savait pas s’il devait rire ou monter dans sa 
voiture pour se rendre chez Roy pour lui éclater la figure. Le vieil avare n’aurait 
plus le soutien de sa famille si cela tournait au vinaigre. Ses « pièces » étaient 
des armes à feu. Ce n’était pas la première fois qu’il en faisait le trafic, mais les 
autres Kingsley préféraient le trafic de drogues. C’était beaucoup moins risqué. 
Si Roy devenait nerveux, l’arrivage devait s’être bien passé. 11 fallait maintenant 
qu’il gère l’argent, et il ne pouvait plus le blanchir à travers l’équipe. Les paris 
feraient le travail, mais chaque mauvais pari signifiait des pertes que Roy devrait 
rembourser à ses partenaires. 

Il devenait désespéré. Et stupide. Si l’équipe ne faisait pas les séries, Roy 
était un homme mort. 

Que Cort « organise les livres » signifiait qu’il devait donner quelques 
victoires et défaites garanties afin que l’homme puisse se refaire. Puisqu’il 
n’avait pas l’entraîneur dans sa poche - ni qui que ce soit -, le mieux qu’il 
pouvait faire était d’obtenir quelques informations privilégiées pour augmenter 
ses chances. 

— Donne-moi jusqu’à la fin de la journée, et je te ferai savoir quelle 



direction nous devons prendre pour atteindre la dernière place. 

Ce qui demandera un putain de miracle. Mais il trouverait quelque chose. 

Roy fit un son affirmatif, mais ses mots suivants prouvèrent qu’il n’était pas 
prêt à mettre toute sa confiance en Cort. 

— D’après ce que j’ai entendu, Ford va beaucoup mieux. Peut-être que son 
expérience lui a fait envisager d’approcher sa sœur. 

— Tu m’écoutes bien attentivement, Roy. 

Le pouls de Cort s’accéléra, son ton était très calme malgré la rage qui le 
tenaillait. 

— Tu impliques encore Ford et l’accord est annulé. 

— Très bien. 11 y a des choses que tu feras alors que Ford est trop faible 
pour même essayer. Mais je m’attends à avoir de tes nouvelles ce soir. 

— Ce n’est pas un problème. 

Cort termina l’appel, puis il posa son portable sur la tablette de la salle de 
bain et appuya ses mains sur le rebord. 11 laissa tomber la tête, les yeux fermés, 
et réfléchit sérieusement à la possibilité de simplement tuer Roy. Terminer toute 
cette histoire avant que cela devienne impossible à gérer. 

Ça ne vaut pas la peine de faire de la prison. 

Mais la vie de Ford en valait la peine. Roy avait engagé des voyous pour 
s’occuper de son fils. 11 recommencerait s’il avait une seule raison de le faire. 
Les options de Cort étaient de garder l’homme heureux, ou de le mettre en terre. 

On frappa doucement à la porte et il se leva d’un bond en jetant un coup 
d’œil à la douche. 11 ne pourrait peut-être pas tout dire à Akira, mais il ne 
jouerait pas à de petits jeux stupides. 11 ferma la douche et ouvrit la porte. 

Elle arrêta de défaire les boutons de la chemise blanche qu’elle lui avait 
empruntée pour aller au lit. Elle se mordit la lèvre inférieure. 

— J’allais te rejoindre, mais... tu n’étais pas sous la douche, n’est-ce pas ? 

— Non, j’étais au téléphone. 

— Et tu ne voulais pas que j’entende ce que tu disais, dit-elle en reculant 
dans la chambre, levant la main avant qu’il puisse parler. Étant donné qui est ton 
père, je suis certaine qu’il y a des choses que je ne veux pas savoir. Mais tu dois 
me dire une chose. 



— Akira, je ne peux... 

— Vends-tu de la drogue ? Ou quelque chose comme ça ? J’aime être avec 
toi, mais je ne peux pas être avec... avec un criminel. 

Elle referma ses bras autour de son buste, comme si elle avait peur de sa 
réponse. Puis elle continua. 

— Je n’ai pas de problème avec ce que tu as fait dans le passé. Mais je ne 
veux pas avoir à m’inquiéter que la police se montre pour venir t’arrêter un jour. 

— Ça pourrait arriver, Mini. Pas à cause d’une chose que je suis en train de 
faire maintenant. Mon beau-père sait que je suis sorti de... commença-t-il avant 
de choisir soigneusement ses mots. De l’entreprise familiale. 11 respecte mes 
choix. 

11 tendit la main et l’attira contre lui, ayant besoin de la serrer contre lui 
aussi longtemps qu’elle le lui permettrait. 11 ne lui mentait pas vraiment, mais il 
ne pouvait pas lui dire toute la vérité. 

— J’ai tué un homme. Les policiers savent que ce n’était pas un accident. 
Ils pourraient venir me chercher et... 

Akira écarquilla les yeux. 

— 11 méritait de mourir. Tu as sauvé Jami, ils ne peuvent pas te punir pour 
ça. 

— Le monde ne fonctionne pas de cette façon, bébé. Je comprends que tu 
ne veuilles pas être avec un criminel, mais c’est ce que je suis. 

11 soupira alors qu’elle secouait la tête avec une expression entêtée sur son 
joli petit visage. Dans son monde à elle, il y avait le bien et le mal. Elle ne 
comprenait pas tout l’espace gris qui existait entre les deux. Et elle ne devrait 
pas avoir à le faire. 

— Si j’étais un homme meilleur, je te dirais de t’en aller. 

— Oui, ça sonne comme ce que dirait un homme « meilleur », dit-elle en 
fronçant les sourcils. Je n’aurais même pas dû demander. Je sais que tu ne ferais 
aucune de ces choses terribles que je peux voir à la télévision. Parfois, je regarde 
des émissions ou des films sur des motards et je me dis que je ne voudrais jamais 
être comme ces femmes. Elles n’ont pas de problème avec le fait que leurs 
hommes reviennent à la maison couverts de sang et empestant les putes qu’ils 
ont baisées. 



Cort couvrit la bouche d’Akira avec sa main, toutes ses pensées précédentes 
mises de côté alors qu’il la poussait doucement contre le mur. 11 n’était pas en 
colère, mais il détestait la facilité avec laquelle elle jurait dernièrement. Ce 
n’était pas elle. 11 déplaça sa main pour la glisser en dessous de son menton. 

— Qu’est-ce que je t’ai dit au sujet de ce langage ? 

— J’essayais seulement de faire entendre mon point de vue, dit-elle avant 
de déglutir. 

Elle leva ses grands yeux sur lui, pleins d’excitation - et d’un soupçon de 

peur. 

— Putain, toi tu jures tout le temps. 

— « Putain » était l’un de mes premiers mots. « Salope » venait juste 
derrière. 

11 lui fît un sourire paresseux, l’expression sur le visage d’Akira n’aurait pas 
été différente s’il lui avait dit que sa mère lui avait donné des biberons de bière. 

— J’ai dû apprendre à ne pas parler de cette façon à l’école après l’avoir fait 
à la maison pendant quelques années. Ma première petite amie m’a giflé lorsque 
je lui ai dit affectueusement, « Tu es une sacrée belle salope ». 

11 leva son autre main et commença à défaire les boutons de la chemise 
qu’elle portait. 

— Alors oui, je jure encore, mais j’essaie d’arrêter. 

— D’accord. Je suis désolée. 

La peur avait disparu de ses yeux et elle eut soudain l’air déçue. Et un peu 
renfrognée. 

— Je vais essayer d’être une bonne fille, papa. 

— « Papa » ? 

11 éclata de rire, ce qui la fît froncer encore plus les sourcils. 11 finit de lui 
enlever la chemise et la laissa tomber sur le sol. 

— Je suis certain que ton père te laverait la bouche avec du savon. Tourne- 
toi et pose tes mains sur la commode. 

— Quoi ? 

Elle le regarda bouche bée et leva ses mains pour se couvrir les seins alors 



qu’il reculait d’un pas. 

— Pourquoi ? lui demanda-t-elle. 

— Parce que cette discussion est terminée. 

Il la retourna quand il vit qu’elle ne bougeait pas, utilisant une main sur sa 
nuque pour l’obliger à se pencher. Sa « bonne fille » était vilaine pour provoquer 
une réaction. Une qu’elle n’aimerait peut-être pas. Il lui embrassa l’épaule pour 
adoucir la dureté de ses mots. 

— Je ne me suis pas bien occupé de toi, Mini, dit-il en faisant glisser ses 
lèvres le long de sa gorge avant de lui murmurer à l’oreille : Mais je ne referai 
plus cette erreur. 


Akira appuya ses mains sur la commode et retint son souffle. Cette... cette perte 
de contrôle était exactement ce qu’elle voulait. Mais elle souhaitait que ce soit 
son gentil Cort qui le lui prenne. Il pourrait peut-être l’embrasser pour la faire 
taire, puis la jeter sur le lit avant de la prendre. La façon dont il l’obligea à se 
pencher, nue, ressemblait beaucoup à la discipline de Dominik. Un petit peu 
trop... 

Ou peut-être juste assez. 

Il recouvrit ses fesses avec ses mains, les massant, le bout de ses doigts 
effleurant sa fente humide. Le son grave qu’il fit avec sa gorge montrait 
clairement qu’il avait envie de faire autre chose que de lui donner la fessée. 
Quelque chose de beaucoup plus amusant. 

Elle aimait l’idée. Elle ouvrit un peu plus les jambes, fit voler ses cheveux 
par-dessus une épaule et mouilla ses lèvres de sa langue. 

— Cort. 

— Monsieur, lui dit-il avec un sourire en coin. Appelle-moi « Monsieur ». 
Du moins, quand nous faisons des choses de ce genre. Je ne voudrais pas me 
laisser distraire. 

— C’est cool de se faire distraire, Cort. 

Elle agita ses fesses sous les mains de Cort, ayant trop besoin de lui pour 
commencer une scène de punition. Elle n’oserait jamais faire cela avec Dominik, 
mais elle ne voyait pas le mal de le faire avec Cort puisqu’il débutait dans ce 



mode de vie. Très, très lentement. Elle prit une inspiration sifflante alors qu’il 
pressait ses doigts contre elle. 

— Je t’en prie, juste... 

Deux doigts la remplirent en même temps que Cort plantait des dents dans 
la chair de son cou. La douleur et le plaisir se mélangèrent en elle et elle griffa la 
commode. Elle pourrait passer tout son temps avec cet homme, nue, avec ses 
mains sur elle, et être parfaitement heureuse. 

— Ton autre Dom se laisse-t-il distraire aussi facilement ? 

Cort retira ses doigts, puis il déposa un baiser sur la courbe entre son épaule 
et son cou. 

— Ce n’est pas surprenant que tu sois aussi vilaine. 

Sa main entra durement en contact avec ses fesses, la piqûre la faisant crier 
alors qu’elle absorbait l’impact. Elle regarda fixement. 

— Putain, ça fait mal. 

— Le blog que je lis suggérait de commencer doucement. Comme cinq 
coups, dit-il avant de pencher la tête comme s’il réfléchissait. Je pense que tu 
peux en prendre plus, ne crois-tu pas ? 

Une autre claque retentit et elle lui donna un coup de pied dans le tibia. 

— Espèce de salaud ! C’est trop fort ! 

11 s’immobilisa. 

— Je croyais qu’il y avait un mot pour ça. 

— 11 y en a un, mais je ne veux pas Eutiliser. 

— Pourquoi ? 

Parce que je ne veux pas vraiment que tu arrêtes. Parce que j ’aime le fait 
que tu sois prêt à faire cela avec moi. Mais c’était impossible qu’elle lui dise 
tout cela. Alors elle haussa simplement les épaules et le regarda durement. 

— Tes pensées sont clairement écrites sur ton visage, Mini. 

Le regard de Cort se durcit et le souffle d’Akira se coupa alors qu’il posait 
sa bouche sur la nuque et lui assénait une autre fessée. 

— Tu ne veux pas que j’arrête. Mais tu ne comprends pas mon point de vue 
non plus. Si nous faisons cela, si je te donne ce dont tu as besoin... 



La claque suivante percuta ses deux fesses et ses yeux se remplirent de 
larmes sous la douleur. Le ton de Cort était dur, mais contrôlé. 11 n’avait pas 
perdu le contrôle, c’était bien. Mais il n’avait pas l’air heureux. 

— ... tu as besoin d’être honnête avec moi. Cela aiderait-il si je parlais avec 
ton Dom ? 

Elle secoua rapidement la tête. Que Dominik et Cort soient tous les deux 
déçus d’elle serait intolérable. 

— 11 n’est plus mon Dom. Tu... 

— Je ne le suis pas. Mais je veux l’être, dit-il avant de prendre une 
inspiration. Je fais tout ça de travers. 

— Non, ce n’est pas vrai ! Tu essaies et j’aime vraiment ça ! 

Son corps entier tremblait alors qu’elle retenait un sanglot. Des larmes 
coulèrent de son menton et tombèrent sur la commode, brillant dans la lumière 
qui venait des rideaux ouverts. 

— C’est moi qui n’essaie pas. J’ai besoin... j’ai besoin de sentir les limites 
que tu m’imposes. De savoir qu’elles sont là. 

— Elles sont là. Mais... 

11 passa un de ses bras autour du ventre d’Akira et déposa un baiser entre 
ses épaules. 

— J’arrêterai si tu me le demandes. Je ne veux pas aller trop loin. Rien que 
voir à quel point ton cul est rouge me fait l’effet d’être un moins que rien. 

Elle rit quand il gémit, sa bouche toujours contre son dos. C’était quand 
même drôle, le fait qu’il jure alors qu’il la punissait pour avoir fait exactement 
cela. Mais elle réfléchit alors à ce qu’il avait dit. Où il avait grandi, les jurons 
étaient la norme. 11 avait aimé qui elle était depuis le début. Toute timide pour 
commencer, puis un peu plus téméraire. Avec tous ses problèmes et parfois son 
besoin de proximité. 11 voulait cette personne, pas celle qu’elle essayait d’être. 

— Co... Monsieur, c’est bien si mes fesses sont un peu rouges. 

Elle laissa ses bras se détendre, le regardant toujours par-dessus son épaule, 
mais en baissant les yeux pour offrir sa soumission. 

— Dominik m’a déjà laissé des ecchymoses pour moins que cela. 

— Ce fils de pute, je vais... 



— Non ! Non, ce n’est pas une mauvaise chose ! 

Elle se tourna complètement et posa ses mains de chaque côté du visage de 
son compagnon. 

— 11 connait mes limites. Tu les connaîtras aussi. 11 s’est assuré que je sache 
quand utiliser mon mot de sécurité, alors fais-moi confiance pour que je l’utilise 
si je ne peux pas en prendre plus. 

— Cette mer... truc est compliqué. 

11 la souleva dans ses bras et la transporta jusqu’au lit. 

— Considérons cette première punition comme un total échec. Es-tu 
désolée pour ton mauvais langage ? Pour ton attitude ? 

— Oui, Monsieur. 

Elle prit une brusque inspiration lorsqu’il la laissa tomber sur le lit, posa ses 
mains sur l’intérieur de ses cuisses et les ouvrit. Elle rejeta la tête en arrière 
contre les oreillers alors qu’il la recouvrait de sa bouche. 

— Ah ! Je ne devrais... 

— Ne devrais pas quoi ? lui demanda-t-il avec un petit sourire 
machiavélique en levant la tête. Laisse-moi deviner. Tu as été une très vilaine 
fille, et je ne devrais pas récompenser ce genre de comportement ? 

— Tu ne le devrais pas, lui répondit-elle. 

Mais elle referma ses poings dans les cheveux de Cort alors qu’il glissait sa 
langue le long de ses chairs brûlantes, espérant désespérément qu’il ne serait pas 
d’accord et qu’il n’arrêterait pas. 

11 la dévora comme un homme affamé, suçant et léchant jusqu’à ce qu’elle 
remue sans pouvoir s’arrêter. Puis il laissa échapper un petit murmure et leva à 
nouveau la tête. 

— Ceci n’est pas ta récompense. C’est la mienne. Te donner la fessée, 
plutôt que de te goûter, était de la torture. 

— Je t’appartiens, Cort. Tu peux me prendre, puis me donner la fessée, ou 
simplement... 

Son dos s’arqua alors qu’il la léchait comme si son corps dégoulinait d’un 
doux sirop sucré. 

— Ou simplement continuer à faire ça. 


— J’aime cette idée. 


Il pressa fortement ses lèvres contre elle, plongeant profondément sa langue 
en elle. Puis il remplaça sa langue par ses doigts. 

— J’aime comme tu es mouillée, bébé. Je pourrais faire ça toute la nuit. 

— Je t’en prie, je t’en prie, laisse-moi seulement... 

La chaleur de la bouche de son compagnon la quitta. Elle se redressa alors 
qu’il se levait et lui tendait la main. 

— Qu’est-ce que tu... ? 

— Je n’ai finalement pas pris de douche. 

Il lui sourit gentiment en l’attirant sur ses pieds et lui ferma la bouche en lui 
posant un doigt sous le menton et en haussant un sourcil lorsqu’elle plissa les 
yeux. 

— Tu peux me rejoindre, mais ne t’inquiète pas. Je te laisserai jouir, dit-il 
en lui faisant signe de se diriger vers la salle de bain, riant doucement dans son 
oreille. Éventuellement, termina-t-il. 


Toute cette distraction avait été la bienvenue, mais Cort avait du travail à faire. Il 
reconduisit Akira chez elle juste après midi, détestant la voir partir, mais sachant 
qu’il ne pourrait pas faire ce qu’il avait à faire alors qu’elle lui donnait le 
sentiment qu’il n’agirait jamais mal. 

Parce qu’il le pouvait. Il le devait. Il ne faisait peut-être pas toutes ces 
choses qu’elle croyait être trop dures à accepter. La drogue, les putes, le sang... 

Mais peut-être qu’elle considérerait ce qu’il faisait comme étant tout aussi 
mauvais. 




Chapitre Seize 


Chaque centimètre du bar brillait, l’endroit était bondé, et Ford était très heureux 
d’être de retour. 11 avait commencé doucement les jours suivants sa sortie de 
l’hôpital, mais cela ne l’occupait pas suffisamment. La paperasse au Forum lui 
prenait presque toutes ses matinées, et maintenant il pouvait passer ses nuits 
inoccupées, entouré par la liqueur et le bruit. Voir des visages familiers. 

Et essayer de ne pas penser aux visages qu’il aimerait voir. 

11 évitait le regard de sa sœur, celui qui disait qu’elle savait qu’il se passait 
quelque chose, et qui surveillait la foule. Malgré l’ambiance de fête, les gens 
commençaient à grommeler. 11 avait deux serveuses qui travaillaient en salle, 
mais seulement une faisait son travail. 

Que les Cobras gagnent trois matchs d’affilée était génial, mais Ford 
commençait à se demander s’il n’avait pas besoin d’une nouvelle fille. Angel 
était partie voir sa famille à Nashville et y avait rencontré Dave Hunt, le jeune 
gardien de but remplaçant des Cobras. Après ce qu’elle avait traversé, Ford ne 
s’était pas attendu à ce qu’elle saute dans une nouvelle relation amoureuse, mais 
ils avaient commencé à se fréquenter la semaine dernière, et depuis, Hunt 
s’occupait vraiment bien d’elle. 

Et il ferait bien de continuer ainsi, ou les Cobras devraient trouver un autre 
gardien de but dans les mineurs. Ford lança finalement un regard vers Silver 
alors qu’il plaçait le dernier verre dans le lave-vaisselle sous le bar, prenant note 
de son sourire hésitant alors que Dean lui tendait la main. 11 regarda sa sœur 
suivre Dean sur la piste de danse, la façon dont elle se détendait dans les bras de 
l’homme alors qu’un slow commençait. C’était bien de la voir se détendre un 
peu. 

Silver lui avait un peu parlé de la situation avec Landon. Le gardien de but 
principal des Cobras voyait le psychologue de l’équipe, et il ne jouerait pas tant 
qu’il n’aurait pas travaillé sur ses problèmes. Les fans locaux grommelaient, car 
les Cobras ne se rendraient jamais dans les séries avec Hunt dans le filet, mais 
Ford se moquait pas mal que l’équipe s’y rende ou non. 11 savait que Silver ne 



serait pas heureuse sans Landon, et elle ne l’aurait pas tant qu’il n’irait pas bien. 
Ce qui n’était pas le cas à l’heure actuelle. 

La porte d’entrée s’ouvrit et un courant d’air froid entra le temps que Cort la 
referme derrière lui. 11 inclina la tête vers Ford. Le jeune homme fit de même, 
essayant de ne pas montrer qu’il était vraiment heureux de le voir. 11 y avait 
toujours un petit malaise entre eux, alors Ford fut soulagé que Cort aille à une 
des tables de billard dans le fond de la salle, probablement pour défier quelqu’un 
pour une partie. 11 sourit quand il vit Cort sortir un billet de vingt dollars. 

C’est une mauvaise idée, mon pote. Ford se rappela les leçons que Cort lui 
avait données quand il était adolescent. Et à quel point il avait facilement 
commencé à battre Cort. A moins que la compétition soit pathétique, Cort allait 
perdre. Mais il aimait jouer, et sortir de l’argent était plus facile que faire de 
belles parties. 

Cort ne considérait pas beaucoup de gens comme des amis. 11 gardait peu de 
personnes dans son entourage proche, ce qui donna encore plus à Ford un 
sentiment de culpabilité pour avoir laissé leur amitié se détériorer. 11 devrait faire 
quelque chose à ce sujet. 

11 n’en eut pas la chance. Des hurlements attirèrent son attention - et celle 
de tout le monde - vers ce qui se passait près du comptoir. 

— Je t’ai vu la regarder ! Tu la veux ! Tu serais en train de la baiser si je 
n’étais pas là ! 

Ford fronça les sourcils en voyant Angel en colère s’éloigner de Hunt. 11 
n’avait jamais entendu la serveuse hausser le ton ni crier de la sorte. La petite 
brunette était habituellement amicale, avec une voix douce et un rire en clochette 
qui attirait les clients presque autant que son sourire. Cela avait un peu changé 
au cours de la dernière semaine parce qu’elle passait la plupart de son temps sur 
les genoux de son nouveau petit ami, mais ils étaient toujours dans la période 
lune de miel. Et Ford était certain que Hunt n’avait même pas conscience des 
autres femmes à part elle. 

Ce qui était probablement la raison pour laquelle Hunt avait l’air aussi 
perdu en la suivant vers la porte. 

— Je ne regardais personne, bébé. Je te le jure ! 

— Tu n’es qu’un menteur ! Je ne peux même pas supporter d’être près de 
toi en ce moment ! 



Angel disparut dans la salle des employés où elle avait laissé son manteau, 
puis elle revint, toujours vibrante de rage. 

— Tu joues demain, alors tu auras probablement toutes ces groupies du 
palet après toi. Je ne sais pas si je peux continuer ainsi. Je pensais que tu étais 
différent. 

— Je le suis ! Angel, je t’en prie, dis-moi seulement... 

— Pas maintenant, Dave, dit-elle en s’éloignant brusquement de lui quand il 
tendit la main vers elle. Je t’appellerai peut-être demain. Ou peut-être pas. 
Mais... ne m’appelle pas. J’ai besoin de temps pour réfléchir. 

Plusieurs joueurs des Cobras s’approchèrent de Hunt alors qu’il s’affalait 
sur un tabouret devant le comptoir, mais il les ignora tous. 

— Est-ce que je peux avoir un peu de vodka, Ford ? 

De la vodka ? La veille d’une partie ? Ford ouvrit la bouche pour lui 
suggérer autre chose. Comme du Pepsi, sauf que le gamin ne buvait 
habituellement rien d’autre que du jus d’orange ou de l’eau. 

Soudain, Cort fut à côté de lui, versant un verre. 

— Seulement un, lui dit-il. Et ne t’inquiète pas, ton père ne le saura pas. 

— Merde, mon père... 

Hunt regarda le verre en fronçant les sourcils. 11 leva les yeux au ciel, 
secoua la tête et laissa échapper un rire amer alors qu’il vidait le shooter d’une 
seule traite. 

— Tant pis. 11 est déjà en colère parce que je la fréquente. Sers-m’en un 
autre. 

— Elle t’a dit ce qui lui était arrivé, n’est-ce pas ? Donne-lui seulement un 
peu de temps, dit Cort, hésitant un peu avant de remplir à nouveau le verre de 
Hunt. C’est le dernier. Nous avons besoin que tu sois concentré sur le match 
demain. 

— Elle me l’a dit et... comment suis-je supposé me concentrer sur quoi que 
ce soit ? Je crois... je crois que je suis amoureux d’elle. 

Eh bien, ça n’avait pas pris beaucoup de temps. Hunt était jeune, alors ce 
n’était pas vraiment surprenant, mais son timing était horrible. 11 serait tellement 
plus facile de laisser couler si Ford se fichait toujours de l’équipe, mais puisque 



ce n’était pas le cas, il était plus que prêt à montrer la porte au gamin. 

— Mon pote, et si tu avalais un grand verre d’eau pour faire passer tout ça. 
Écoute-moi une seconde, dit Ford en ouvrant une bouteille d’eau et en la plaçant 
devant lui. Tu n’as pas besoin de comprendre pourquoi elle est en colère. 
Seulement qu’elle a mal, tu sais ? Trouve un moyen pour qu’elle se sente bien à 
nouveau. Elle aime les grands gestes romantiques et les films étrangers. Offre-lui 
deux douzaines de roses, écris-lui un poème - merde, tu peux même lui en 
copier un d’internet s’il le faut - et achète-lui des billets pour aller voir un de ces 
films ennuyeux. 

— Tu crois vraiment que cela fonctionnera ? 

— Bien sûr. Elle ne monterait pas sur ses grands chevaux si elle ne t’aimait 
pas, n’est-ce pas ? 

— J’imagine que non, dit Hunt avec espoir. 

Cette petite discussion était plutôt gênante étant donné que Ford et Hunt 
n’étaient pas amis. Heureusement, Cort convainquit Hunt de quitter le bar 
lorsqu’il eut terminé son eau et sa vodka. Cort revint après s’être assuré que le 
gamin avait pris un taxi et il aida Ford à fermer comme il l’avait toujours fait. 

— C’est un bon garçon, il a vraiment du talent, mais il est émotif, tu sais ? 
dit Cort. 

11 secoua la tête en polissant le comptoir. 11 y avait de la tension dans chacun 
de ses mouvements et Ford se demanda si Cort commençait à s’intéresser à 
l’équipe. 11 était peut-être un fan des Red Wings, mais être avec Akira avait peut- 
être divisé son allégeance. Les lèvres de Cort se serrèrent alors qu’il laissait 
tomber le torchon dans l’évier. 

— Si ce truc entre lui et Angel n’est pas réglé d’ici demain, c’est une défaite 
presque assurée. 

— Oui. Peut-être que je devrais en parler à Silver, ou à Tim. 

Ford repensa à la dernière performance du gardien du club-école qu’ils 
avaient choisi comme remplaçant. 11 n’était pas si mal. Avec la façon qu’avait le 
nouveau joueur, Zovko, de marquer des buts, l’équipe réussirait peut-être à 
gagner. 

— Hunt ne parle pas beaucoup. Ils pourraient ne pas savoir... 

— Ça ne regarde personne, Ford. Laisse-le tranquille. 



Cort lui lança un sourire désolé quand Ford le regarda en haussant le 
sourcil. 

— Désolé, Angel m’a raconté à quel point le jeune subissait de la pression 
de la part de son père. 11 n’a pas besoin que quelqu’un d’autre s’en mêle. 

— D’accord. 

Ford prit une grande inspiration, hocha la tête vers Silver qui sortait avec 
Dean. 11 lui fît un grand sourire quand elle s’arrêta et vint derrière le comptoir 
pour le serrer dans ses bras. 11 déposa un baiser sur la joue de sa sœur et chercha 
son visage pour voir si elle allait bien. Puisqu’il n’arrivait pas à le deviner, il se 
contenta de lui demander. 

— Comment ça va, sœurette ? 

— Je vais bien, mais... je me sens un peu coupable. 

Elle posa sa tête sur l’épaule de son frère, semblant plus à l’aise avec lui 
qu’elle ne l’avait jamais été auparavant. Les choses avaient changé pour le 
mieux entre eux depuis son petit passage à l’hôpital, et il en était heureux. Avoir 
des sœurs était plutôt génial. En avoir deux qui ne le détestait pas était encore 
mieux. Silver soupira avant de reprendre la parole. 

— Si j ’avais vu plus tôt à quel point Landon n’allait pas bien... 

— Hé, ne fais pas ça. Vous aviez tous les deux vos propres problèmes. Si 
c’est un homme bien, il le comprendra une fois qu’il ira mieux, dit-il en la 
serrant fort. Sinon, dis-le-moi, je lui botterai les fesses pour toi. 

Ford, du coin de l’oeil, vit Dean le regarder d’un air mauvais et sourit 
moqueusement jusqu’à ce que Silver lui donne une petite tape joueuse sur la 
poitrine. La douleur poignante effaça son sourire d’un coup. 

— Oh, mon Dieu, Ford ! Je suis désolée ! s’exclama Silver en couvrant sa 
bouche avec sa main. C’est moi qui devrais te demander comment tu vas. Tu 
devrais vraiment venir vivre à la maison afin que je puisse m’occuper de toi. 

11 prétendit considérer l’option juste le temps de voir la mâchoire de Dean 
tiquer. Cet homme avait vraiment besoin de se détendre. Souriant, Ford tapota la 
joue de sa petite sœur. 

— J’apprécie ton offre, mais je vais bien. Mon infirmière vient me voir 
presque tous les jours pour s’assurer que tout est en ordre. 

— Une infirmière ? dit Silver avec un grand sourire. C’est si respectable de 



ta part. Est-ce que c’est sérieux ? 

Sans commentaires. Ford haussa les épaules. 11 ne le dirait pas à Silver, mais 
il ne pouvait penser à aucune autre femme qu’Akira. Ce qui augmenta son 
malaise quand Silver dit au revoir et que Cort resta. 

Et le bâtard alla droit au but, comme à son habitude. 

— C’est bien de voir que tu passes à autre chose. 

— Ce n’est pas le cas, dit Ford, riant amèrement lorsque les yeux de Cort se 
rétrécirent. Ne t’en fais pas, je ne ferai rien de stupide à ce sujet. Akira est avec 
toi. Je n’aime pas ça, mais je l’accepte. Je lui ai promis que je serai son ami et 
cela n’a pas changé. 

— Elle veut que j’aille au club avec elle demain. Tu es d’accord avec ça ? 

Putain non ! Ses entrailles se tordirent en imaginant Akira s’agenouiller 
devant l’homme qui fut un jour son meilleur ami alors que cela faisait si 
longtemps que Ford travaillait à devenir l’homme qui mériterait sa soumission. 
Mais il fit un hochement de tête tendu vers Cort. 

— J’ai dû la regarder avec Dominik. La voir avec toi ne sera pas différent. 

— Tu n’as pas besoin d’être là. 

Quelque chose comme du regret assombrit le regard de Cort. 11 détourna les 
yeux. 

— Si c’est trop difficile... poursuivit-il. 

— J’avais l’habitude d’aller au club tous les weekends. J’ai commencé pour 
elle, mais j’ai découvert que c’était la chose dont j’avais besoin aussi. 

Cela avait pris quelques mois. Jouer au garçon de courses pour les Maîtres 
et les Maîtresses du club avait failli lui faire oublier toute l’histoire, mais 
Chicklet lui avait alors montré comment se servir d’un fouet et Carter lui avait 
donné quelques leçons avec les cordes. Plus les gens voyaient qu’il était sérieux, 
plus ils avaient envie de lui donner un coup de main. 11 avait doucement gagné 
de la confiance et les soumises répondaient bien. 11 avait gardé son jeu léger, pas 
de sexe, mais peut-être que cela changerait. 11 y avait quelques mignonnes avec 
qui il pourrait avoir du plaisir. Juste le fait d’y penser lui semblait mal, mais le 
sourire en coin qu’il fit à Cort était presque sincère. 

— Si ça t’aide à te sentir mieux, je ne serai pas là pour vous regarder tous 
les deux. Pischlar parlait de faire une scène avec des jeux de chimie. Je 



participerai peut-être à ça. 

— Des jeux de chimie ? dit Cort en fronçant les sourcils. Ça semble 
dangereux. 

Ford se mit à rire. Seigneur, cet homme n’avait aucune idée de ce qui se 
passait. 

— En général, ce sont des trucs naturels. Certains sont même comestibles, 
dit-il en agitant les sourcils, ce qui fit sourire Cort. Une jolie petite soumise 
attachée pendant que Pischlar et moi léchons des mamelons à la cannelle. De la 
menthe là où elle est toute chaude et juteuse. 

Cela lui avait manqué de pouvoir parler à Cort comme ça. Au sujet de 
n’importe quoi. 

— Ça pourrait être amusant, termina-t-il. 

— Je n’aurais jamais pensé que tu partagerais une femme après ce qui s’est 
passé avec Jami, dit Cort, le sourire s’estompant de son visage. Comment va-t- 
elle ? Je ne l’ai pas vue dernièrement. 

— Elle va mieux. Elle a passé quelques jours avec son oncle, puis elle est 
allée chez Ramos et elle s’est « réconciliée » avec Carter. Je ne voulais pas de 
détails ! 

Ford enfila sa veste et sortit avec Cort, verrouillant la porte du bar derrière 

eux. 

— Et pour ce qui est de partager... eh bien, j’ai perdu le contrôle de ce qui 
se passait avec Jami. Je ne pouvais pas être avec une fille qui pouvait être avec 
n’importe qui. Au club, c’est différent. Lorsque je joue avec une femme, nous 
négocions et nous avons une sorte de connexion, même si c’est seulement 
temporaire. Elle me fait confiance. Pischlar est un bon Dom, alors je ne serai pas 
paranoïaque au sujet de la façon dont il traitera la femme. C’était un gros 
problème avec Jami et moi. Je savais que je ne la protégeais pas contre ces 
perdants, et elle ne voulait pas que je le fasse. 

— Oui, bien, Jami et toi étiez tout un numéro. 

— Ça, c’est certain. Mais elle est heureuse et je suis heureux pour elle. 

Cort hocha lentement la tête. 

— Peut-être que toi et Akira serez capables d’avoir la même... 



— Oui, peut-être. 

Toutes les bonnes émotions furent balayées. Avec Jami, il avait eu une 
balade effrénée sur l’autoroute dans une voiture rapide tous feux éteints. Ils 
étaient tous les deux chanceux d’en être sortis indemnes. Akira et lui avaient 
presque eu... merde, il n’arrivait même pas à nommer ce qu’ils avaient failli 
avoir. 11 avait vraiment pensé qu’elle était la femme de sa vie. Une partie de lui 
le pensait encore. 

Mais ça, ce n’était pas une chose dont il pouvait discuter avec Cort. Alors il 
coupa court à la conversation, soudain vraiment épuisé. Cort voulait participer à 
la réunion de l’équipe de gestion le lendemain et il était le bienvenu. Ford le lui 
dit, puis il se dirigea vers son appartement. 

Ce dernier lui sembla bien vide. Il y avait eu un temps où il aurait aimé 
avoir son propre appartement sans personne pour le déranger, mais ce n’était 
plus le cas. 11 fut soulagé quand il entendit Cam entrer quelques minutes après 
qu’il se soit laissé tomber dans son ht. Cam n’avait pas été présent au bar 
puisque Cort y était, mais celui-ci l’avait probablement appelé avant de partir. 

Il détestait avoir un garde du corps, mais ce soir, il n’avait aucune envie de 
se plaindre. 

Il était beaucoup trop fatigué pour être seul. 


Akira essaya son troisième ensemble et gémit en se tournant d’un côté puis de 
l’autre, se regardant dans le miroir. C’était samedi soir et aussi la première fois 
qu’elle irait au club avec Cort. Elle savait le genre de tenue que Dominik aimait 
qu’elle porte, mais elle voulait quelque chose de différent pour Cort. Elle voulait 
quelque chose qui lui plairait. 

Mais quoi ? Il l’avait vue avec des pantalons de joggings, des jupes, des 
jeans, des pyjamas et son uniforme de Fille de Glace. Il n’avait jamais semblé 
remarquer ses vêtements ou le fait qu’elle soit maquillée ou pas. Il ne voyait 
qu’elle. 

Ce qui était merveilleux. Elle avait des papillons dans le ventre quand elle 
pensa à la façon dont il la regarderait lorsqu’elle sortirait en portant une de ses 
chemises. Il serait heureux, peu importe ce qu’elle choisirait, mais elle voulait 
qu’il reste sans voix. 



— Tu es vraiment sexy, Akira. 

Jami retint son souffle alors que Sahara resserrait le corset blanc avec de 
jolis rubans bleus qu’elle avait choisi pour aller avec la petite jupe blanche à 
froufrous qu’elle portait. Elle allait rarement au club, mais puisque ni son père ni 
son oncle n’y seraient ce soir, elle avait finalement accepté d’y aller avec Akira 
et Sahara. Elle avait les joues toutes rouges et il y avait eu un petit bond dans son 
pas toute la journée. 

Cette Jami m ’a manqué. Akira fit un sourire à son amie, puis elle lissa les 
côtés de sa robe blanche en latex. 

— Merci. Est-ce que tu penses qu’il va l’aimer ? 

— Je ne crois pas que tu la porteras suffisamment longtemps pour que ça ait 
de l’importance. 

Jami lui fît un clin d’œil, remercia Sahara, puis elle alla se placer devant le 
miroir avec Akira. Elle joua avec une mèche bouclée de la perruque noire qui 
couvrait ses courts cheveux bruns. Elle avait repris sa couleur naturelle, mais ses 
cheveux n’atteignaient pas tout à fait ses épaules. Jami semblait adorable, peu 
importait la longueur de ses cheveux, mais elle avait récemment admis que cela 
lui manquait de ne plus avoir les cheveux longs. Non pas qu’elle regrettait 
d’avoir donné ses cheveux à la mère de Luke. Elle avait seulement hâte qu’ils 
repoussent. Ce qui expliquait pourquoi elle avait insisté pour qu’Akira et Sahara 
gardent les leurs détachés. 

Akira se mordilla la lèvre inférieure. Jami avait lissé ses cheveux brun foncé 
pour elle, et ils avaient l’air brillants et soyeux. Elle n’aimait pas énormément la 
robe en revanche. 

— Est-ce que c’est étrange que j’aie envie que cela ait de l’importance ? 

— Pas du tout, rétorqua Sahara. 

Cette dernière s’assit sur le bout de sa commode et utilisa son pouce pour 
remonter les lunettes rouges en pointes qui complétaient son look de secrétaire 
sexy. Elle pencha la tête en se tenant la langue entre les dents, une expression 
pensive sur le visage. Puis elle sauta par terre et se mit à rire. 

— J’ai trouvé ! OMD, pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? 

— Je déteste quand tu parles en langage texto. 

Jami suivit Sahara jusqu’au placard. Son ton changea, passant de grognon à 



excité alors que Sahara lui montrait ce qu’elle en avait sorti. 

— C’est parfait ! Je dois absolument être là quand il la verra avec ça ! 

— Quoi ? 

Akira se tourna sur elle-même en écarquillant les yeux quand Sahara lui 
montra une brassière en cuir avec des studs et une jupe pour aller avec elle. 11 y 
avait aussi une casquette en cuir de motard avec une épaisse chaîne en argent 
bordant la base. Elle haussa un sourcil en regardant Jami. 

— Je croyais que tu avais peur qu’il me traite comme une de ces filles à 
motards. 

— 11 ne l’a pas fait jusqu’à présent, et je ne pense pas que cela le fera 
changer. 

Jami gloussa, se précipitant de l’autre côté de la pièce alors que Sahara 
tendait les vêtements à Akira. 

— Mais si tu veux une réaction, continua-t-elle, cela va très certainement le 
faire. Maintenant, dépêche-toi ! 

Seule dans la chambre de Sahara, Akira joua avec les clous de la brassière 
de cuir, se demandant si elle aurait le courage de la porter. Ce n’était pas 
beaucoup plus révélateur que la majorité de ses uniformes, mais... était-ce ainsi 
qu’elle voulait que Cort la voie ? 

Elle se souvint qu’elle avait été un peu audacieuse avec lui. Un petit peu 
vilaine parfois. 11 n’aimait peut-être pas quand elle jurait, mais il semblait aimer 
ce petit côté d’elle. Ce côté qui n’avait pas peur de vivre pour le moment. 

11 n’était peut-être plus un motard, mais elle pouvait toujours l’imaginer 
sortir sa Harley, attendant qu’elle grimpe derrière lui pour l’amener faire une 
balade. Elle n’était jamais montée sur une moto, mais elle pouvait s’imaginer 
s’accrocher à lui alors que le vent balaierait ses cheveux - elle pouvait presque 
sentir l’odeur du cuir de sa veste réchauffé par son corps, doux contre sa joue. 

Elle prit une grande inspiration, elle enleva la robe blanche et se changea 
rapidement. Elle pouvait entendre la voix profonde de Sébastian et le rire de 
Luke dans l’autre pièce. Elle trouva une paire de bottes en cuir à talons hauts 
pour compléter l’ensemble, elles étaient un tantinet trop grandes puisque Sahara 
faisait une pointure de plus qu’elle, mais ce n’était pas trop mal. Et elles 
protégeraient ses jambes du froid. 



Voilà. Je suis prête. 

Elle entendit un rire rauque et familier et elle s’immobilisa avec la main sur 
la poignée de la porte. 

Cort était ici. 

Oh mon Dieu ! Je ne suis pas prête ! Et s ’il déteste ça ? 

11 était trop tard pour se changer à nouveau. Avec un dernier coup d’œil 
dans le miroir pour ajuster sa casquette, elle s’avança dans le couloir. Les 
hommes se tournèrent tous pour la regarder. Luke était bouche bée. Sébastian 
souriait. 

Et Cort s’étouffa sur la gorgée d’eau qu’il venait de prendre. Ses yeux 
s’écarquillèrent, il ouvrit et referma la bouche plusieurs fois. 11 essaya de parler 
et toussa. 

Sébastian donna une tape dans le dos de Cort, une expression amusée sur le 
visage. 

— Un Dom montre habituellement plus de flegme, hombre. Ta soumise va 
croire qu’elle peut te mettre dans sa poche avec une réaction comme ça. 

— C’est déjà fait, mec. 

Cort s’avança vers elle, buvant du regard chaque centimètre de son corps 
d’une manière qui lui donna l’impression de se baigner nue sous un soleil 
brûlant. 11 posa ses mains sur sa taille, l’attirant vers lui et il lui fit oublier qu’il y 
avait d’autres personnes dans la pièce. 11 était déjà dur sous son jean noir, et sa 
voix était teintée de désir. 

— Merde, Mini. Je suis heureux que nous n’allions pas dans un bar de 
motards. Je passerais ma soirée à me battre pour garder ces put... ces bâtards 
loin de toi. 

— Personne ne me touchera sans votre permission ce soir, Monsieur. 

Akira posa ses mains à plat sur la poitrine de Cort, là où s’ouvrait son 
blouson en cuir, aimant la façon dont son cœur battait contre ses paumes. Savoir 
qu’elle avait le même effet sur lui qu’il avait sur elle était un sentiment 
extraordinaire. 

— Vous n’aurez pas du tout à vous battre. 

— Bien. Je ne veux pas que tu voies à quel point je peux être un homme des 



cavernes. 


Il accepta la veste d’Akira que Sahara lui tendit et la remercia avant de la 
tenir devant Akira pour l’aider à l’enfiler. Quand elle finit d’attacher le dernier 
bouton du long manteau de laine noir, un de ces sourires si séduisant s’étendit 
sur les lèvres de Cort. 

— Tu sais quoi, j’ai menti. 

A 

— A propos de quoi... Cort ! 

Elle cria puis se mit à rire alors qu’il la balançait par-dessus son épaule. 

— Pose-moi par terre ! 

— C’est impossible, Mini. 

Cort la transporta jusqu’à sa voiture et lui donna une tape sur les fesses 
quand elle essaya de se tortiller pour se libérer. Les autres suivirent, Sahara 
entrant dans la voiture de Sébastian avec Luke et Jami, se comportant tous 
comme s’ils étaient tout à fait indifférents à ses difficultés. Cort la posa sur le 
siège passager et enroula sa main autour de sa gorge avant de l’embrasser 
passionnément. 

— Brutalement ou doucement. C’est le seul choix que tu auras ce soir, 
murmura-t-il. 

C’était là des options effrayantes si elle prenait le temps d’y penser, mais il 
lui fallut moins d’une seconde avant de réaliser qu’elle n’avait pas à choisir. Elle 
croisa son regard et parla d’une voix douce. 

— Peu importe comment vous voulez me prendre, Monsieur. Je vous 
appartiens. 


Le club était plus bruyant que la dernière fois où Cort y avait mis les pieds, les 
basses de la musique battant le rythme dans ses os, la chaleur de tous les corps 
autour de lui le faisant presque étouffer. Il amena le manteau d’Akira au vestiaire 
et il vit les autres hommes la regarder, autant des Doms dans leurs cuirs que des 
soumis dans... bien, certains d’entre eux portaient du cuir aussi. La seule chose 
qui les différenciait était que les Doms croisaient son regard et le maintenaient, 
alors que les soumis le baissaient à la seconde où il regardait dans leur direction. 
Une Domme familière, Chicklet, vient vers lui et sourit à Akira avant de se 



tourner vers lui. 

— Est-ce que je peux ? Cela fait un bon moment. 

— Est-ce que tu peux ? 

Merde, est-ce que la femme lui demandait si elle pouvait jouer avec sa 
fille ? Ils venaient seulement d’entrer ! 

— Écoute, je... 

S’avançant derrière lui, Sébastian posa une main sur son épaule. 

— Elle veut dire bonjour à ta soumise, Cort. Le demander est un signe de 
respect. 

— Ah, oui. 

Cort se frotta la mâchoire en se sentant vraiment idiot. D’après ce qu’il avait 
entendu au sujet de Chicklet, elle était vraiment respectée ici. Se conduire 
comme un enfoiré envers elle dès le départ n’était pas très intelligent. 

— Désolé. Vas-y. 

Les lèvres de Chicklet s’amincirent alors qu’elle hésitait devant lui. Elle se 
tourna vers Akira, puis elle s’arrêta. 

— Tu t’attendais à des échanges ou quelque chose dans le genre ? Si tu 
pensais que c’était ce qui se passait ici, pourquoi es-tu venu ? 

— Je sais que cela peut arriver. Et que ce n’est pas tout le monde qui le fait. 
Je ne suis pas tout à fait aussi ignorant que j’en ai l’air, dit-il en essayant de faire 
un sourire contrit. Je suis ici parce que je veux en apprendre plus au sujet de ce 
qu’aime Akira. 

— D’accord. Tu es pardonné. 

Chicklet se pencha vers lui, son souffle frais et mentholé, ses lèvres rouges 
et son sourire enjoué. 

— Si ta fille aimait les femmes, j’aurais déjà joué avec elle. Je l’aurais peut- 
être gardée parce qu’elle est si mignonne. Mais ce n’est pas le cas. 

Elle lança un regard de l’autre côté du club, là où Dominik ouvrait la 
barrière de corde autour d’un large cadre en bois, puis elle reprit la parole. 

— Un petit conseil puisque je suis une gentille fille. 11 est le seul avec qui 
elle a joué ici. Les choses iraient beaucoup mieux pour toi si tu lui faisais la 



courtoisie d’aller lui parler avant d’entraîner Akira dans une scène complète. 

— C’était déjà prévu. 

— Bien. Je t’aime déjà un peu plus. 

Elle baissa la voix en regardant Akira qui parlait de façon excitée avec Jami 
et Sahara. 

— Tu n’as à te soucier que d’une seule autre personne en ce qui la 
concerne, mais j’imagine que tu le sais déjà. 

— Il n’y a pas de raison de s’inquiéter. 

Cort regarda vers le bar où Ford servait des boissons et marquait les 
bracelets de ceux qu’il servait. Ce dernier inclina la tête quand il remarqua Cort, 
mais rien dans son expression n’exprimait du ressentiment ou un autre 
sentiment. 

— Nous avons réglé tout ça. 

— D’accord. Eh bien, bonne chance alors. 

Chicklet alla rejoindre les filles et les prit dans ses bras. Une jolie brunette 
la suivait, elle avait un petit air qui lui était familier. 

Ce n’était pas une fille à motards. Ni une Fille de Glace. Mais il l’avait déjà 
rencontrée quelque part... 

— Cort, viens ici une seconde, mec ! cria Ford, une urgence dans la voix. Je 
voulais te parler d’un truc ! 

Cort lança un coup d’œil vers Akira, décida qu’elle était en sécurité avec ses 
amis, puis il se dirigea vers le bar. 

— Oui? 

Ford se sécha les mains sur une serviette et sortit par la partie du comptoir 
qui était ouverte. 

— Faura, la soumise de Chicklet est policière. Tu ferais peut-être mieux de 
l’éviter. Il y a assez de gens ici pour qu’elle puisse ne pas te remarquer si tu te 
mélanges aux autres. 

F’avertissement était une surprise. Ford ne devrait-il pas rester les bras 
croisés à espérer que la policière le remarque et qu’elle l’embarque ? 

Putain, non. Ford vaut mieux que ça. Et merde, il détestait que toute cette 



histoire avec Akira lui ait donné des doutes. Il serra l’avant-bras de Ford. 

— Merci pour l’avertissement. 

— Pas de problème. Oh, et le gardien de but, Hunt... il n’est pas si mal, 
mais lui et Akira ont eu une mauvaise confrontation. Elle n’est pas vraiment à 
l’aise avec lui. 

Putain, il est mort. Au diable, les stupides jeux de tête pour que le jeune se 
plante pendant les matchs. La prochaine défaite serait aussi assurée si le gardien 
se retrouvait aux soins intensifs. 

— Putain, qu’est-ce qu’il lui a fait ? 

— Calme-toi, le tueur. 

Le rire de Ford s’interrompit brusquement lorsqu’il eut conscience que 
l’ancien surnom n’était plus drôle maintenant. 

— Écoute, continua-t-il, je lui ai déjà mis une raclée une fois, et Akira m’a 
détesté encore plus. Il sait qu’il ne doit pas la toucher, mais j’ai seulement pensé 
que tu aimerais savoir au sujet des choses qui peuvent déclencher de mauvaises 
réactions chez elle. Elle entre dans une zone quand elle est avec Dominik... il est 
vraiment doué pour ne rien laisser l’en sortir. Tu devras apprendre à le faire pour 
elle. Ne fais que des scènes légères dans l’espace principal. Pour quelque chose 
de plus poussé, va dans les salles privées. Ne l’amène pas dans le bureau et... 

— Pourquoi me dis-tu tout ça ? 

D’accord, il savait que Ford voulait être son ami, mais il ne pensait pas qu’il 
essayait de s’acheter une sainteté. 

— Si je me plante, tu aurais peut-être une chance de... 

— Si tu te plantes, elle pourrait ne plus se sentir en sécurité ici. Si tu te 
plantes, tu lui enlèveras la seule chose qui l’aide à se sentir bien avec les 
hommes, dit Ford en laissant tomber sa main, le regard dur alors qu’il le fixait 
sur Cort. Alors, ne te plante pas. 

Eh bien, merde. Cort hocha la tête et regarda Ford qui retournait à son 
travail derrière le bar. Il sentit Akira se glisser à côté de lui et il posa son bras sur 
ses épaules. Peu importe ses motivations, Ford avait raison. Cet endroit, ces 
gens, avaient tant donné à Akira. Grâce à eux elle était forte et impertinente et 
passionnée. Elle ne serait peut-être pas avec lui s’il n’y avait pas eu tout ça. 

Ce qui lui rappela la suggestion de Chicklet. Cort embrassa le dessus de la 



tête d’Akira et la guida à travers la pièce. 

— 11 y a quelque chose que je dois faire, Mini. 

— Qu’est-ce que c’est ? demanda Akira, ses joues se teintant d’un beau 
rose, son esprit visiblement dans un endroit bien différent du sien. Est-ce que tu 
as vu quelque chose... 

— Quelqu’un. 

11 prit une profonde inspiration alors qu’ils s’approchaient de l’endroit où 
Dominik posait des fouets sur une table pliante. 

— 11 y a quelqu’un que je dois remercier. 


Oh, Dominik n ’a pas trop l ’air content. Akira se mordilla la lèvre inférieure 
alors que Cort tendait la main vers l’homme et que ce dernier ne faisait que la 
regarder. L’homme qu’elle avait appelé Monsieur pendant des mois lui lança un 
regard dont elle n’arrivait pas à savoir s’il contenait de la désapprobation ou de 
l’inquiétude. Peut-être un peu des deux. 

— Tu étais supposée venir au club il y a deux semaines, petite, dit Dominik 
en carrant les épaules et en prenant la main de Cort. Nous nous sommes 
rencontrés. 

— Effectivement, mais je ne savais pas que je devais te remercier pour ça. 

Les lèvres de Cort se recourbèrent légèrement alors qu’il lançait un regard 
vers elle, ses yeux contenant quelque chose de si intense que son cœur 
commença à battre comme celui d’un petit lapin effrayé. 

— Je suis en train de tomber amoureux de cette fille. Je me suis dit que ce 
serait bien de ma part de te faire savoir qu’elle est entre de bonnes mains. 

Son petit cœur de lapin sauta un battement alors qu’elle fixait Cort. Puis elle 
eut l’impression qu’il allait éclater parce qu’il n’avait plus besoin d’être un petit 
organe prudent et gardé. 11 pouvait faire sans retenue ce pour quoi il avait été 
créé. Cet homme ne ferait pas que la rattraper si elle tombait. 11 ne ferait pas que 
la tenir contre lui et la protéger. 

11 ferait le plongeon avec elle. 

Dominik secoua la tête et tendit la main, la paume vers le haut. 11 sourit 
quand elle y plaça la sienne. 



—Si je ne le croyais pas, je trouverais un moyen pour t’arracher à lui. Tu 
sais à quel point je tiens à toi, comme j’ai travaillé durement pour t’aider à 
accepter à quel point tu es forte. 

11 caressa ses jointures avec son pouce. Un petit sourire se dessina sur ses 
lèvres. 

— 11 n’est pas le genre d’homme que j’aurais choisi pour toi, mais je 
voulais que tu sois assez forte pour faire ce choix par toi-même. Et je ne peux 
pas penser de mauvaises choses d’une personne qui te rend aussi heureuse. 

— Merci ! 

Akira se jeta dans les bras de Dominik. Elle ne pouvait pas nier que s’il 
n’avait pas accepté Cort, cela aurait été beaucoup plus difficile de passer à autre 
chose. Oh mon Dieu, mais que va penser Cort si je me pends au cou d’un autre 
homme ? 

Elle essaya de s’éloigner de Dominik, mais il la garda en place et il parla à 
Cort pratiquement comme si elle n’était pas là. 

— Tu n’es pas venu me voir seulement pour mon approbation. 

— Non. 

Cort posa sa main sur le bas du dos d’Akira, et elle sentit son pouls 
s’accélérer à nouveau lorsqu’elle prit conscience d’être prise entre eux. 

— Je ne peux pas lui donner ce qu’elle recevait de toi. Pas encore. Mais je 
veux apprendre. 

— C’est louable. Mais à quel point veux-tu que je m’implique ? 

Dominik pressa sa main sur la joue de la jeune femme et lui fit lever la tête, 
puis il lui fit un de ses sombres sourires. 

— Cette soumise n’a jamais été partagée. Est-ce ton intention ? 

Partagée ? Akira déglutit alors que la main de Cort glissait sur ses fesses. 
Elle avait pensé qu’il serait possessif. Elle savait qu’il voulait apprendre, mais 
cela impliquait de faire des ateliers et d’observer des scènes, n’est-ce pas ? La 
possibilité qu’il accepte d’autres méthodes était un petit peu effrayante. Et 
excitant. Et... et, oh mon Dieu, il voulait apprendre de Dominik ? 

— Tu sais comment t’occuper d’elle. Elle peut être un peu insolente, dit 
Cort en enfouissant son visage dans son cou, son corps la pressant encore plus 



près de la poitrine solide de Dominik. Ma première tentative de punition n’a pas 
très bien fonctionné. 

Dominik claqua la langue, frottant sa joue rugueuse contre celle d’Akira 
alors qu’il lui parlait à l’oreille. 

— Tu mérites déjà des punitions ? Vilaine fille. 

— Tu travailles avec d’autres soumises alors, j’imagine que tu peux garder 
cela strictement éducatif ? 

Cort lui serra les fesses, ce qui fît frotter le ventre nu d’Akira contre le cuir 
de Dominik. Et le renflement juste en dessous. 

— Absolument, dit Dominik en taquinant les lèvres d’Akira avec les 
siennes. 

Elle pouvait voir de la tendresse dans ses yeux. 

— Une dernière fois, petite. Je vais lui montrer ce dont tu as besoin. 

Une dernière fois. Elle cligna rapidement des yeux, se demandant si cela lui 
faisait du mal de la laisser partir. Ce n’était pas la première fois qu’il serait 
obligé de le faire. Et la dernière chose qu’elle voulait était de lui faire du mal. 
Elle lui devait tant. 

— Hé, pas de larmes, dit Dominik en essuyant l’une d’elles qui s’étaient 
échappées. Nous savions tous les deux dans quoi nous nous embarquions depuis 
le début. J’avais peur que tu te sois trop attachée, mais tu m’as dit que tu n’avais 
pas de problème avec les autres soumises que j’entraînais. J’espérais que tu 
trouverais quelqu’un pour te donner ce que je ne peux donner à personne, et tu 
l’as fait. 

— Vous le pouvez, Monsieur ! Vous avez tant à offrir... 

La gorge d’Akira se bloqua alors que Dominik regardait derrière elle, sa 
mâchoire tiquant légèrement. Elle dut se lever sur la pointe des pieds pour voir 
derrière l’épaule de Cort. Oriana et Max. 

Aucun des deux n’était venu au club depuis qu’ils étaient de retour à 
Dartmouth. Malgré toutes ses craintes de faire du mal à Dominik, Akira savait 
qu’elle ne pourrait pas lui en faire autant qu’Oriana l’avait fait. Et elle ne pouvait 
pas s’empêcher de détester un peu la sœur de Silver pour ça. 

Et pour couronner le tout, Oriana se tenait près du comptoir, serrant Ford 
contre elle et regardant Akira comme si elle... touchait ce qui ne lui appartenait 



pas ? Elle n’avait aucun droit de regard sur ce que faisait Dominik. Et avec qui. 

Si Cort ne la tenait pas si près de Dominik, elle aurait peut-être hésité, mais 
il avait très clairement établi ses intentions. Ce qui lui donna une ouverture pour 
lui faire comprendre ce qu’elle n’osait pas dire avec ses mots. 

Accrochant ses doigts dans la ceinture de Dominik, elle mordilla sa 
mâchoire et lui fit un sourire espiègle. 

— Croyez-vous vraiment que vous pouvez enseigner à mon Dom comment 
« s’occuper » de moi, Monsieur ? 

La douleur quitta les yeux de Dominik. 11 cligna des paupières et éclata de 

rire. 

— Quelqu’un doit bien le faire. Amène ton pet, Cort. Et je t’en prie, 
raconte-moi comment ta punition a échoué. Je recommande habituellement une 
discipline immédiate, mais nous pouvons faire une exception. 

— Attends ! Quoi ! 

Les poumons d’Akira se vidèrent quand Cort la balança par-dessus son 
épaule pour la deuxième fois ce soir-là. 

— Je serai gentille, je le jure ! 

— Jurer est ce qui t’a mise dans le pétrin, Mini, dit Cort, son corps entier 
vibrant de rire alors qu’il la transportait vers l’une des salles thématiques. Tu 
voudras peut-être l’éviter maintenant. 

La salle de classe ! Akira déglutit spasmodiquement alors que Cort la posait 
sur l’un des bureaux d’étudiant. Elle s’assit bien droite alors que Dominik 
frappait une longue règle flexible contre le large bureau à l’avant de la classe. 

— Verrouille la porte s’il te plaît, Cort. 

Dominik sortit un jeu de clés de sa poche et les lança à Cort. 

Ce dernier alla verrouiller la porte avant de rendre les clés à Dominik. 

Personne n’avait le droit de verrouiller les portes à moins que l’un des 
Maîtres ne soit présent. Si un Maître passait par là et qu’il regardait par la petite 
fenêtre - qui n’était rien d’autre qu’un miroir de ce côté-ci - il verrait Dominik 
et continuerait son chemin. 

Elle était prise au piège. Et un petit peu nerveuse. Les scènes les plus 
intenses qu’elle avait eues avec Dominik avaient été avec des jeux de rôle. Faire 



cela avec Cort et Dominik était... presque trop. 

Mais elle n’avait pas peur. Elle leur faisait confiance à tous les deux. 

— Jurer et s’habiller de façon provocante. Ce comportement est 
inacceptable, mademoiselle Hayashi. 

Dominik s’avança nonchalamment vers le bureau où elle était assise et il 
frappa ses deux mains dessus, la faisant sursauter. 

— As-tu quelque chose à dire pour ta défense ? 

Peut-être que je devrais avoir peur. Elle secoua énergiquement la tête. 

— Non ? Une couleur peut-être ? demanda Dominik. 

11 étudia son visage, attendant visiblement qu’elle absorbe ses paroles. 

11 lui fallut une minute entière avant de les comprendre. Une couleur. 
Comme « rouge ». Un mot qu’elle pourrait utiliser n’importe quand. 

Mais elle n’en avait pas besoin. En fait, ce dont elle avait besoin était de 
montrer à ces hommes qu’elle n’était pas une petite souris. Plus maintenant. 

Se reculant dans son siège, elle posa ses bottes sur le bureau et sourit. 

— Je n’ai rien à dire, Monsieur. Faites ce que vous avez à faire. 

Cort s’avança aux côtés de Dominik, les bras croisés sur la poitrine. 

— Tu es certaine de ça, Mini ? 

Son ton lui donna envie de se rétracter et d’aller de l’avant en même temps. 
Son corps entier se mit à trembler alors qu’elle se mordillait les lèvres, décidant 
de continuer son jeu. 

— Je suis désolée, Monsieur. Votre appareil auditif est-il ajusté trop bas ? Je 
sais que les vieillards ont des difficultés... 

Cort poussa les bottes d’Akira du bureau et referma son poing dans les 
cheveux de la jeune femme pour l’obliger à se lever. 

— Tu l’as cherché. 


La Mini de Cort était, eh bien, mini, mais ses tortillements la rendaient difficile à 
gérer. 11 était plutôt certain qu’elle ne voulait pas vraiment qu’il la laisse partir, 
mais il n’aimait pas l’idée d’utiliser la force brute pour la faire rester. Lui tirer un 



peu les cheveux était une chose, mais quand il dût l’agripper par les bras pour 
l’empêcher de lui balancer un coup, il ne put que sentir à quel point elle était 
fragile. 

Trop facile à briser. 11 relâcha un peu sa prise, ses lèvres s’amincissant alors 
qu’il croisait le regard stable de Dominik. 

Ce dernier fit un pas de côté quand Akira essaya de se faufiler à côté de lui, 
puis il encadra sa mâchoire avec sa grande main noire. Son ton était bas et 
ferme. 

— Assez. 

Akira s’immobilisa, les yeux écarquillés, haletant presque alors qu’elle 
regardait son ancien Dom. 

— Monsieur, je... 

— Tu veux faire semblant, et c’est d’accord, mais n’y a-t-il rien en toi qui 
veuille lui faire plaisir ? 

— Tout en moi le veut ! Je veux qu’il sache que c’est OK de... 

— Ça ne l’est pas. Je ne suis pas à l’aise de te restreindre de cette façon, dit 
Cort. 

Il n’était pas certain de pouvoir faire face à l’autre homme maintenant. Bon 
sang, il n’avait aucune idée de ce qu’il faisait. Tout ce qu’il savait, c’était que se 
concentrer pour ne pas laisser d’ecchymoses sur ses bras n’était pas très excitant 
sexuellement. 

— Si tu veux quelqu’un avec qui faire de la lutte, ça ne sera pas moi. 

Dominik laissa échapper un rire sombre et profond, plein de danger et de 
passion. 

— Elle ne veut pas lutter contre toi, Cort. Elle veut être dominée. Ce qui 
peut être fait sans lui faire mal. 

Il glissa sa main le long du cou d’Akira, passant ses doigts dans ses 
cheveux, puis refermant son poing près de son cuir chevelu. Ignorant son cri, il 
passa son bras autour de son ventre et appuya son visage contre le bureau. 

— Enfin, pas beaucoup. 

Les joues d’Akira devinrent pourpres. 

— Stop ! s’exclama-t-elle. 



— Est-ce que tu veux dire rouge ? demanda Dominik comme s’il en doutait 
sérieusement. 

La jeune femme plissa le nez avant de répondre. 

— Non. 

— Alors, reste silencieuse. Et ne bouge pas. 

Dominik s’éloigna d’elle et alla chercher deux rouleaux de corde dans le 
tiroir d’un bureau et les plaça sur le pupitre près de la tête d’Akira. Pendant que 
Cort observait avec les bras croisés sur la poitrine, Dominik pressa les jambes 
d’Akira l’une contre l’autre au niveau de ses genoux, la manipulant comme si 
elle était une poupée alors qu’il parlait à Cort. 

— 11 y a différentes opinions au sujet du « soumis qui domine le 
Dominant ». Personnellement, je n’aime pas ça. Je ne pense pas que tu aimerais 
non plus. Beaucoup de soumis - pas tous, mais j’en ai rencontré plusieurs - vont 
essayer de contrôler sans même savoir qu’ils le font. Ils peuvent être insolents ou 
exigeants. D’après mon expérience, c’est parce qu’ils ont besoin de savoir qui 
est en contrôle. 

— Elle sait que je ne le suis pas. 

— Exactement. Mais elle veut que tu le sois, n’est-ce pas, pet ? dit Dominik 
en tapotant la joue d’Akira, souriant en voyant ses sourcils froncés. J’ai joué à 
des jeux comme ceux-là avec elle parce que c’est plus facile pour elle de quitter 
sa zone de confort de cette façon. Ce qui veut dire que parfois, j’ai une petite 
soumise turbulente sur les bras. 

Il montra les dents lorsqu’il les posa sur le côté de la gorge d’Akira. Elle se 
secoua, puis elle gémit, se tortillant sous le poids de son corps. 

— Dans cette scène, tu es son enseignant et elle a besoin de te donner du 
plaisir pour avoir la note de passage. 

Les lèvres de Cort s’incurvèrent légèrement. Il avait le sentiment que l’autre 
homme se rappelait son intérêt initial dans cette même pièce. Ce n’était 
probablement pas trop difficile de faire le rapprochement. Quel homme n’avait 
pas de fantasme au sujet d’une écolière cochonne ? Pas une vraie, les 
adolescentes étaient des créatures déroutantes et il ne couchait pas avec des 
gamines, mais une femme qui jouait le rôle ? 

Oh, oui. Il hocha la tête, puis il fît un signe du menton vers Dominik. 



— Si je suis l’enseignant, qu’est-ce que ça fait de toi ? 

— Le principal. Je suis prêt à renvoyer notre petite délinquante qui se prend 
pour un motard, mais vous m’avez convaincu de lui donner une autre chance. 

D ’accord, ça peut le faire. Étrangement, cela ne le dérangeait pas de voir 
Dominik s’occuper d’Akira. Peu importe à quel point la situation devenait 
sexuelle, ce n’était que pour aider Cort à devenir l’homme dont Akira avait 
besoin. Il se sentait étrangement à l’aise avec Dominik - peut-être parce qu’il 
était direct au sujet de ses intentions. 

Le fait qu’il ait d’autres soumises aidait également. 

— Monsieur, il vous ment, dit Akira en battant des cils et en faisant un petit 
sourire charmeur à Dominik. Mes notes sont excellentes. J’ai passé tous les tests. 

— Tu as eu un F sur le dernier, dit Cort en appuyant sa hanche contre le 
bureau du professeur, un sourire espiègle aux lèvres. Tu es une petite chose 
intelligente, mais tu dois penser que je suis stupide. Je vois la façon dont tu me 
regardes. Tu m’allumes, à porter ces petites jupes sans mettre de petites culottes, 
à manger des sucettes pour me faire durcir avant de partir avec ces garçons qui te 
suivent comme de petits chiens. J’ai été patient, mais c’est terminé maintenant. 

— V-vous ne pouvez pas... 

Akira pressa ses lèvres l’une contre l’autre, ses sourcils se fronçant comme 
si elle réfléchissait jusqu’où elle voulait vraiment aller. Puis elle leva les yeux au 
ciel. 

— Putain, oublie ça. Tu es un enfoiré si tu me fais échouer parce que je ne 
veux pas te sucer. 

Dominik plaqua sa main contre la bouche d’Akira et leva un sourcil vers 
Cort. 

— Vous permettez à vos étudiantes de vous parler de cette façon ? 

— Non. 

Cort fronça les sourcils en regardant Akira, ce qui lui demanda un effort 
parce que sa petite moue, lorsque Dominik retira sa main, était adorable. 

— C’est un autre problème que j’ai avec elle. Son langage. 

— Elle mérite d’échouer. Et d’être expulsée, dit Dominik en se redressant et 
en secouant la tête. C’est une honte. Avec ma recommandation, elle aurait pu se 



rendre à Harvard. 

Akira secoua vivement la tête. 

— Non ! Je vous en prie, Monsieur ! Vous allez me détruire ! 

Un sourire machiavélique se dessina sur les lèvres de Dominik. 

— J’aimerais bien, mais à la façon dont tu te pavanes, je ne suis pas certain 
que tu puisses nous donner, à moi ou à M. Nash, quoi que ce soit qui en vaille la 
peine. 

— Je le peux ! Je suis peut-être une allumeuse, mais je ne couche pas avec 
ces garçons. Je veux seulement... 

Elle se mordilla la lèvre inférieure en levant les yeux pour croiser le regard 
de Cort. Et bon sang, ce regard lui faisait fondre le cœur. Ce regard ne faisait pas 
partie du jeu. 

— Vous êtes le seul que je veux. 

— Et je te veux, mais tu as été tellement vilaine. 

11 ne pouvait plus se tenir à l’écart. 11 avait besoin de la toucher. 11 caressa sa 
joue, puis il lui pencha la tête sur le côté. 

— Tu dois être punie, continua-t-il. 

— Alors, punissez-moi. Je ferai tout ce que vous voulez... seulement, ne 
me recalez pas, supplia-t-elle avec ses yeux. Ne me renvoyez pas. 

Dominik sortit un des rouleaux de corde de son emballage et regarda Cort. 

— Je laisse la décision entre vos mains, M. Nash. Si elle accepte ma 
punition, et que vous voulez la faire passer, elle pourra rester. 

Cort fit courir ses doigts sur la gorge d’Akira, sur son épaule, puis le long de 
son dos nu. Elle avait l’air chaude et sauvage dans le costume de fille à motards, 
mais en même temps, elle était toujours délicate et... si belle. Pas seulement son 
corps, mais toutes ces petites choses, comme le tremblement sur ses lèvres alors 
qu’elle essayait de rester fidèle à son rôle. La lueur d’excitation dans ses yeux 
alors qu’elle attendait qu’il prenne sa décision. Oui, elle lui faisait confiance 
pour ne pas lui faire de mal, mais il y avait plus. Elle lui faisait confiance pour 
aller jusqu’au bout. Pour avancer sur ce sombre chemin avec elle, se balançant 
sur cette foutue ligne kinky de choses que la plupart des gens ne comprendraient 
pas. 



Mais il comprenait. Alors qu’elle fermait doucement les yeux, il pouvait 
sentir la paix envahir la jeune femme. Non seulement physiquement, mais aussi 
émotionnellement. Cet endroit et ces gens l’avaient éloignée des choses qui la 
hantaient. 

Et il en ferait de même. 

— Elle prendra sa punition. Je crois que cette petite a du potentiel, dit Cort. 

Il lui donna un baiser avant de se reculer et de reprendre son personnage. 

— Si vous pouvez la rendre un peu plus facile à gérer, je crois qu’elle ferait 
un excellent jouet sexuel. 

— Je suis d’accord, approuva Dominik, avant de relever la jupe de la jeune 
femme sur ses fesses et de se mettre à rire. Apparemment, elle oublie sa petite 
culotte seulement les jours d’examens. Elle s’en est souvenue aujourd’hui. 

Tuez-moi maintenant. Tout ce cuir, ce métal et elle portait un string de 
dentelle transparent. Le contraste lui donna le sentiment de prendre quelque 
chose de pur. Et vraiment, c’était le cas. Peu importe le nombre de fois où il était 
avec elle, elle gardait cette innocence. Comment une fille pouvait-elle être kinky 
et quand même avoir l’air aussi virginale ? Il traça la bordure de sa culotte du 
bout du doigt, caressant le galbe de ses fesses. Tu es damné, mec. 

Les lèvres de Cort s’incurvèrent. Highway to Hell a toujours été Tune de 
ses chansons favorites. 

— Est-ce que vous avez un couteau ? demanda Cort. 

La mâchoire de Dominik se tendit alors qu’Akira se raidissait. Putain, il 
venait de l’effrayer. 

Dominik secoua la tête tout en sortant un couteau pliant de sa poche. 

— J’en ai un. Et j’aime la façon dont votre esprit fonctionne. Elle n’en aura 
pas besoin. 

Cort regarda Dominik caresser le dos d’Akira, ne prononçant pas un mot, 
mais réussissant malgré tout à la faire se relaxer. Elle ne bougea pas lorsqu’il 
glissa la lame sous la mince étendue de dentelle sur sa hanche. 

Merde, il ne voulait pas la faire sortir de sa zone, mais il devait demander. 

— Parler du couteau l’a dérangée, mais tu l’utilises quand même ? 

— Je connais les limites d’Akira. C’est bien que tu l’aies remarqué, mais 



une réaction ne signifie pas toujours que tu dois arrêter. Si ça t’aide à être plus à 
l’aise, parle de tes inquiétudes à voix haute. Assure-toi qu’elle n’a pas oublié son 
mot de sécurité, dit Dominik avant de tirer un peu sur les cheveux de la jeune 
femme. Quelle couleur, petite ? 

— Vert. 

Le regard d’Akira était vitreux et cela fit sourire Cort. 11 n’avait pas tout 
ruiné pour elle. Elle reprit la parole. 

— Mais j’ai été vilaine. Est-ce que ça va faire mal ? 

— Pas cette fois, dit Dominik, avant de continuer avec ses instructions tout 
en déposant un genou derrière Akira, la corde à la main. Akira et moi avons joué 
ensemble pendant des mois. Elle peut lire mes intentions, sentir mon assurance 
dans les moindres pauses. Je lui ai donné assez de temps pour se rappeler que je 
n’utiliserai jamais un couteau sur sa peau. 

11 commença à enrouler la corde autour de ses cuisses, au-dessus de ses 
genoux. 

— Tu le sauras quand tu auras atteint ce point, termina-t-il. 

— D’accord. Mais si je dois demander, ce ne sera pas aussi intense que ça 
l’est en ce moment. 

Cort baissa les yeux sur la petite culotte ruinée, froissée sur le sol près des 
pieds d’Akira. 

— Je ne veux pas qu’elle sente qu’elle doit m’enseigner. 

— Elle n’aura pas à le faire. 11 y a beaucoup d’autres Doms ici qui peuvent 
t’aider. Si tu veux garder un peu d’anticipation dans ton jeu, négocie avec eux en 
privé. Tes discussions avec Akira peuvent tourner autour des problèmes 
ponctuels qu’elle rencontre. Des douleurs qui persistent, ses insécurités, ce qui 
n’a pas fonctionné pour elle dans votre dernière scène. 

Dominik noua proprement la corde au milieu des mollets de la jeune 
femme, puis il se rendit de l’autre côté du bureau pour attacher ses poignets 
ensemble. 

— Tu es impulsif, et cela fonctionnera pour elle, mais tu devras trouver une 
façon de gérer tes propres doutes. Et tes limites. Elle ne peut pas les établir pour 
toi autant que tu peux établir les siennes. 

— Compris. 



La façon dont Dominik expliquait tout cela était si logique. Mais Cort ne se 
sentait pas idiot avec lui. Dominik ressemblait beaucoup à l’enseignant qu’il 
avait eu en mécanique automobile à l’école. Le professeur savait que Cort ne 
terminerait pas l’école - le mode de vie de son beau-père était trop tentant avec 
tout cet argent et toutes ces femmes -, mais il avait vu en Cort quelque chose 
qu’il voulait toucher. Ce professeur était la raison pour laquelle Cort était 
retourné à l’école pour apprendre à travailler sur les voitures afin de pouvoir en 
vivre plutôt que d’utiliser la douleur et les menaces pour collecter les dettes. 

Akira pourrait trouver mieux que lui. Elle pouvait trouver un homme qui 
n’aurait pas comme seule possibilité celle de revenir tous les jours à la maison 
couvert de graisse. Mais saisir cette occasion d’apprendre à devenir son Dom lui 
donnait une longueur d’avance. Parce que les autres hommes pouvaient peut-être 
lui offrir plus financièrement. Et du côté des gènes et toute cette merde. Mais ils 
ne pouvaient pas tous lui donner cela. 

Dominik l’étudia pendant un moment, puis il sourit et donna une tape sur 
les fesses d’Akira. 

— Des lignes sur le tableau, fille. « Je ne jurerai plus. Je connais mes 
manières ». 

— OK... 

Akira secoua ses cheveux pour libérer son visage en se relevant. Puis elle 
baissa les yeux sur ses poignets attachés et ses jambes. 

— Mais comment suis-je supposée... 

— Je t’ai déjà entravé auparavant, pet. Tu sais comment, dit Dominik. 

— D’accord ! 

Akira leva le menton et avança avec des petits pas maladroits jusqu’au 
tableau noir. Elle réussit avec difficulté à prendre la craie dans sa main, la façon 
dont ses poignets étaient attachés lui rendant la tâche difficile. 

— Combien de fois ? demanda-t-elle. 

— Jusqu’à ce que nous pensions que tu as appris ta leçon, dit Cort. 

11 n’attendit pas que Dominik prenne le contrôle. 11 avait ses propres 
attentes. 11 voulait voir la soumission qu’il avait méritée en quelques rares 
occasions. 11 n’était pas question qu’il manque cela venant d’elle si c’était réel. 
Mais il connaissait ses propres limites. 



— Ou si nous ne pouvons plus nous empêcher de mettre les mains sur toi, 
ajouta-t-il. 

Akira fit la moue alors qu’elle levait les mains, la craie prête à être utilisée. 

— Ce qui veut dire que vous pouvez vous en empêcher en ce moment ? 

— Ce qui veut dire que je vais le faire. Ce sera difficile. 

11 déposa un baiser sur son épaule avant de soupirer lourdement et de 
continuer. 

— Mais tu mérites plus qu’une chiffe molle. Tu as besoin d’un homme, dit- 
il en se forçant à s’éloigner d’elle pour qu’elle puisse subir sa punition. Et je 
serai cet homme. 


/\ 

Etre entravée était horrible. Akira détestait être obligée à faire de minuscules 
pas, détestait être restreinte dans ses mouvements, détestait les cordes qui 
s’enfonçaient dans ses cuisses l’empêchant presque de plier les genoux. 

Et pourtant... elle adorait ça. 

Elle avait eu peur qu’en se soumettant à eux deux, Cort et Dominik soient 
une force inflexible qui l’aurait étouffée, qui aurait enlevé tout le plaisir de ce 
qu’elle avait avec Cort. Au contraire, ils avaient réussi à monter un grand terrain 
de jeu où elle pouvait se laisser aller. Pas dans le sens où elle pouvait faire ce 
qu’elle voulait, mais d’une façon où elle pouvait vraiment exprimer qui elle était. 
Où elle pouvait sentir l’échange donnant-donnant d’une relation 
Dominant/soumise. 

Mais quand même, elle était un peu frustrée de devoir écrire des lignes avec 
une craie qu’elle avait des difficultés à tenir et que chaque pas le long du tableau 
soit une épreuve. Elle pouvait imaginer Cort et Dominik derrière elle, ce dernier 
adossé dans le grand fauteuil derrière le bureau du professeur. Cort appuyé 
contre un des pupitres. Et elle était là, à frémir de désir à l’intérieur et à 

A 

l’extérieur, alors qu’ils étaient là à la regarder. A attendre. 

Elle détestait l’attente plus que toute autre chose. Parce que parfois c’était 
difficile de savoir ce que l’on attendait d’elle. Pousser afin d’obtenir une autre 
punition serait-il plus amusant ? Attendaient-ils qu’elle réagisse pour pouvoir la 
pousser un peu plus loin ? 



Mais non, elle connaissait Dominik mieux que ça. Son poignet commençait 
à être douloureux alors qu’elle entamait la cinquième ligne. Les cordes autour de 
ses jambes creusaient dans sa peau. 11 avait l’air assez détendu, mais elle ne s’y 
trompait pas, ce n’était pas une punition seulement pour le plaisir. 11 ne l’avait 
peut-être pas clairement exprimé à Cort, mais il n’était pas fier d’elle. 

Je ne jurerai plus. Je connais mes manières. 

Les mots n’avaient pas une grande signification auparavant, mais en les 
regardant - en les regardant vraiment pour la première fois - elle comprit 
soudain. Elle n’était pas juste avec Cort. Elle le lui avait déjà dit, mais le « Je 
connais mes manières » était la façon de Dominik de lui dire qu’il lui avait 
enseigné mieux que cela. 

L’intérêt de Cort pour le mode de vie venait de son désir de lui plaire. En 
tant que soumise, elle avait besoin de l’approbation de son Dom, mais avait-elle 
déjà vraiment essayé de la mériter ? Après tout ce qu’il avait fait pour mériter sa 
soumission, son respect... son amour. 

Une larme traça un chemin le long de sa joue. Puis une autre. Cort avait 
donné tout ce qu’il pouvait, mais elle n’en avait pas fait de même. Et elle n’avait 
aucune excuse. Elle avait été gâtée par un Dom qui pouvait la reprendre chaque 
fois qu’elle faisait un faux pas. Et elle avait profité d’un Dom qui ne le pouvait 
pas. 

— Je ne jurerai plus. Je connais mes manières. 

Elle prononça les mots en même temps qu’elle les écrivait, clignant des 
yeux pour faire disparaître les larmes qui l’aveuglaient. 

— Je ne jurerai plus. Je connais mes manières. 

— C’est assez. 

Cort s’avança vers elle et lui prit la craie des mains avant de la poser de 
côté. Son front se plissa alors qu’il tenait son visage dans ses mains. 

— Je ne suis pas en colère contre toi. Est-ce que tu le comprends ? Je 
n’aime pas te voir jurer parce que ce n’est pas toi, mais... peu importe. Dis-moi 
seulement que tu vas bien. 

La lèvre inférieure d’Akira se mit à trembler alors qu’elle penchait la tête 
vers l’arrière pour le regarder dans les yeux. Elle y vit une puissante envie de la 
protéger. Dominik l’avait déjà regardée de cette manière, mais elle ne s’y était 



jamais attendue. Pas de la part de qui que ce soit. Son père l’aimait, mais même 
lui n’avait pas pu empêcher ce que ces hommes... 

Non ! Ne pense pas à eux ! 

Mais c’était trop tard. Elle entendait déjà leurs paroles. Leurs menaces. Son 
père était si proche, mais même s’il savait, il ne pourrait pas l’empêcher. Il 
n’avait même pas pu témoigner au procès parce qu’il connaissait les familles des 
hommes. Tout ce qu’il aurait dit aurait signé son arrêt de mort. Si les hommes 
qui l’avaient violée se condamnaient sans son témoignage, ils seraient les seuls à 
payer. Mais s’il s’était impliqué... 

Heureusement, le procureur n’avait pas eu besoin d’autre chose que la 
déclaration d’Akira. Et des rapports des médecins au sujet des dommages qui 
avaient été faits. Elle avait eu besoin de points de suture parce qu’ils... oh, 
Seigneur, elle pouvait presque sentir sa chair se déchirer à nouveau alors qu’ils 
pénétraient son corps... 

— Akira, c’est le moment de dire « rouge ». 

La large poitrine de Dominik remplit son champ de vision. Du coin de l’œil, 
elle pouvait voir Cort, dont le visage était pâle comme s’il croyait que tout cela 
était de sa faute. 

Mais ça ne l’était pas. Et elle ne voulait pas dire « rouge ». Elle ne voulait 
pas arrêter. Son corps entier tremblait, mais elle refusait de donner tout ce 
pouvoir aux hommes qui lui avaient fait du mal cinq ans auparavant. 

Mais elle devait dire quelque chose. Dominik lui avait appris à ne pas 
ignorer ses propres réactions. Il lui avait enseigné à leur faire face. Elle déglutit 
et ferma les yeux. 

— Jaune. J’ai besoin d’une seconde. J’ai vu... 

— Dis-moi. 

Cela sonnait comme quelque chose que Dominik aurait pu dire, mais c’était 
Cort qui avait fait la requête, son ton doux et ses yeux pleins d’inquiétude. Elle 
réussit à revenir dans cette pièce. Une salle de jeu au Lame & Glace. 

— Je les ai vus me prendre. Me v-violer. 

Elle secoua la tête avant que Cort ou Dominik puisse penser que c’était à 
cause de quelque chose qu’ils avaient fait. 

— La façon dont vous m’avez tous les deux regardée - comme si vous 



vouliez me protéger... 

Bon sang, Cort croirait que c’était de sa faute. Mais ce n’était pas la 
première fois que cela lui arrivait. 

— C’est déjà arrivé avec toi, Dominik. Vraiment, je vais bien. 

— Je sais. 

Dominik s’approcha d’elle, puis il attira la tête d’Akira contre son torse 
avant de reprendre la parole. 

— Dans des cas comme celui-ci, c’est mieux de continuer doucement, mais 
de continuer quand même. Elle est avec nous. 11 n’y a pas de raison de la laisser 
ressasser tout ça. C’est bien qu’elle ait le sentiment que nous aurions pu la 
protéger, mais c’est du présent dont elle a besoin. 

— D’accord, pourtant elle a été suffisamment punie. 

Le ton de Cort contenait une finalité qu’Akira n’avait jamais entendue 
auparavant. Personne ne questionnait Dominik. 

Elle n’était pas certaine de savoir comment elle se sentait face à cela. 

Dominik fronça les sourcils. 

— Si tu laisses cela changer la direction des scènes, cela pourrait se 
reproduire. Elle a besoin de constance. 

— Elle l’aura. 

Cort caressa la joue d’Akira avec son nez, puis il mit un peu de pression sur 
son épaule afin la faire descendre sur les genoux. 

— Elle sait que je ne vais pas me punir moi-même pour ses erreurs. Et j’ai 
envie d’elle maintenant. Si elle est très gentille, peut-être que je la laisserai avoir 
du plaisir. 

A quatre pattes sur le sol, Akira passa son regard d’un homme à l’autre, ne 
sachant pas qui contrôlait. Ce qui rendait le sol instable sous ses mains. Ses 
instincts la guidaient vers Cort, essayant d’anticiper ses désirs. Mais il était si 
difficile à déchiffrer. Ses paumes glissèrent sur le sol alors qu’elle demeurait là 
où il l’avait placée, attendant un indice pour savoir ce qu’elle était supposée faire 
ensuite. 

— Que vaut un A pour toi, Mini ? 

Cort était toujours dans le jeu, mais pas complètement. 11 s’agenouilla 



derrière elle, ses genoux à l’extérieur des siens, et tint son corps près de lui. 

— Est-ce que je peux t’avoir ? Est-ce que je peux utiliser ton corps et laisser 
l’homme qui t’a amenée à moi prendre ce que je lui laisse ? 

— Oui. 

Oh oui. Et elle l’aimait tellement plus pour vouloir en donner autant à 
Dominik. 

— Je ne peux rien dire de plus que oui. 

— C’est tout ce dont j’ai besoin, bébé. 

Le son de Cort qui ouvrait son pantalon coupa le souffle d’Akira. Le son 
alors qu’il déchirait le sachet du préservatif, puis une... vibration. Un objet 
ferme et rond se pressa contre son clitoris, et Cort poussa le bout du 
vibromasseur entre ses cuisses. Si elle se détendait, il s’éloignait de l’endroit où 
il devait être. Alors elle se tendit pour le garder en place tandis que Cort déposait 
des baisers le long de sa colonne vertébrale. Le son d’une fermeture Éclair la fit 
anticiper... anticiper... 

Cort se leva et ses pas s’éloignèrent un peu. Dominik s’approcha d’elle. Les 
lanières du martinet frappèrent la partie charnue de ses fesses. Elle sursauta, 
luttant pour s’accrocher au vibromasseur tandis que le martinet la frappait deux 
fois de plus. 

— Bouge ton poignet comme ça et contrôle où chaque coup atterrit. 

Les mains de Dominik se refermèrent sur le galbe d’une de ses fesses, à 
quelques centimètres l’une de l’autre 

— Vois si tu peux frapper entre mes mains. 

C’était une pure torture. Dominik guidait Cort pour qu’il frappe le même 
endroit encore et encore jusqu’à ce que la sensation de piqûre soit presque plus 
forte que le plaisir du vibromasseur. Puis il se déplaça de l’autre côté, corrigeant 
Cort quand les coups ne tombaient pas au bon endroit. Les doigts de Dominik 
s’enfonçaient dans la peau d’Akira chaque fois qu’elle gigotait, l’empêchant de 
se laisser aller à son orgasme qui s’approchait. Elle avait envie de supplier, de 
pleurer que c’était trop difficile de continuer d’attendre pendant que Dominik 
donnait sa leçon, mais la partie soumise en elle l’emporta et noya l’impatience. 
Elle lui apporta le calme, l’emmenant dans un endroit tellement plus satisfaisant 
que de s’abandonner à ses désirs impétueux. 



Elle s’immobilisa sous la main de Dominik, rayonnant presque de 
l’intérieur alors qu’il caressait ses fesses et murmurait des mots d’approbation 
qu’elle n’arrivait pas tout à fait à comprendre. Mais elle n’avait pas besoin des 
mots. Elle pouvait sentir à quel point il était heureux. Elle pouvait sentir 
l’atmosphère de la pièce changer alors que la confiance de Cort grandissait. 

La chaleur couvrant sa peau alors que la flagellation se poursuivait entra 
plus profondément en elle. Alors que les coups devenaient un peu plus forts, elle 
devint plus consciente de son clitoris gonflé et sensible, presque surstimulé à ce 
stade. Ses sens se tournèrent vers l’odeur de cuir et de sueur. L’arôme léger d’eau 
de Cologne et du musc masculin. Elle pouvait goûter le sel de sa propre sueur 
sur ses lèvres, inspirer l’odeur du sexe. 

Son désir s’épanouit comme une fleur de feu, et elle prit de grandes 
inspirations pour se calmer. Ses cheveux étaient mouillés et froids contre ses 
joues, et elle laissa retomber sa tête pour les garder hors de ses yeux. Les mains 
qu’elle posa à plat sur le sol étaient glissantes. Se concentrer sur ces petites 
choses l’empêchait de se laisser aller. De prendre ce qui ne lui appartenait pas. 

Dominik... non, Cort, lui dirait quand il voudrait qu’elle jouisse. 

— Une si bonne fille, dit Cort. 

11 se pencha derrière elle et éteignit le vibromasseur. 11 embrassa une de ses 
fesses enflammées. 

— Si cela ne t’a pas mérité un passe-droit, je ne sais pas ce qui le fera. 

Elle retint un grognement alors qu’il lui retirait le vibromasseur. Chaque 
mouvement menaçait de la faire jouir, mais elle ne pouvait pas se laisser aller. 

— Merci, Monsieur. 

— Comment ça va, Mini ? 

Cort pressa ses doigts sur le feu qui recouvrait son derrière, le faisant 
s’embraser encore plus. 

— Endolorie ? 

— Oh, non. Pas de douleur. Seulement vous. 

Comprendrait-il ce qu’elle voulait dire ? Son cerveau embrouillé voulait 
savoir, mais il le lui dirait si elle faisait quelque chose de mal. Mais elle savait 
que ce n’était pas le cas. Le savoir la fit sourire. 



— Je n’ai pas échoué. 

— Non, tu n’as pas échoué. Tu es vraiment un atout pour cette école, dit 
Dominik en s’agenouillant devant elle et en posant sa main sur sa joue pour lui 
faire relever le visage. As-tu la bouche sèche ? Peux-tu me dire si tu as besoin 
d’une minute ? 

Besoin d’une minute ? Arrêter ? La panique s’empara presque d’elle, mais 
une douce voix dans sa tête lui dit que c’était normal de demander. Tout ce 
qu’elle avait à faire était de lui répondre pour qu’il sache qu’elle pouvait 
continuer. Elle dut faire un effort afin que les mots sortent. 

— Je n’ai besoin de rien, Monsieur. Je veux rester ici. 

Cort caressa ses flancs. Les cordes sur ses cuisses se relâchèrent 
brusquement et tombèrent. Celles autour de ses poignets en firent rapidement de 
même. 

— Elle a l’air différente. On dirait qu’elle est ivre. 

— Elle va bien. Elle flotte un peu dans le sous-espace, mais pas 
suffisamment pour s’inquiéter de profiter d’elle. 

— Alors elle pourrait dire non si ce n’était pas ce qu’elle veut ? 

— Oui et non. Elle est plus tournée vers ton plaisir que le sien, mais ce n’est 
pas une mauvaise chose. Elle s’est complètement livrée à sa confiance en nous 
deux, et elle ne regrettera rien s’il se passe quelque chose. 

Les voix des hommes étaient claires et elle comprenait ce qu’ils disaient, 
mais rien de ce cela ne lui fit changer son sentiment d’être exactement là où elle 
avait besoin d’être. L’humidité dans sa bouche semblait correspondre à 
l’humidité entre ses cuisses et lui apprenait qu’elle était prête pour eux. Plus que 
prête. 

Tout ce vide était douloureux. Mais Cort lui dit alors quelque chose et elle le 
sentit dur et gonflé s’enfoncer en elle. Une poussée et il se retrouva au plus 
profond qu’il le pouvait, son poing fermé à la base de son sexe. 11 tendit la main 
pour remonter son soutien-gorge par-dessus ses seins, en serrant l’un d’eux dans 
sa main alors qu’il entrait et se retirait d’elle. 

— Je peux y aller maintenant. Tu as prouvé que tu étais compétent, alors 
même que tout ceci est si nouveau pour toi. 

Dominik se pencha pour déposer un léger baiser sur les lèvres d’Akira alors 



qu’elle haletait sous l’assaut lent de Cort. 

— Elle est toute à toi. 

Cort arrêta de bouger, la caressant le long de l’arc de son dos, son ton bas et 
ferme. 

— Nous avons commencé cela ensemble, et je la connais suffisamment 
pour savoir qu’elle ne se sentira pas bien si tu sors d’ici sans... une preuve de 
notre gratitude. 

Dominik ricana. 

— Une preuve ? La plupart des hommes n’offriraient pas aussi facilement 
une « preuve » de la part de leur petite amie. 

— Et qu’en est-il de la plupart des Doms ? 

Cort se retira presque entièrement d’elle, puis il s’enfonça avec tant de force 
qu’elle ouvrit les lèvres sous l’assaut violent de plaisir. 

— Donne-lui ta bouche, Mini. 

Oui ! Elle garda ses lèvres ouvertes, pas certaine de pouvoir aimer Cort plus 
qu’elle ne le faisait en ce moment. Tout cela avait commencé avec Dominik, son 
aptitude à être touchée. A ressentir de la passion sans se sentir sale et effrayée. 
Terminer leur histoire avec rien d’autre que quelques baisers et contacts lui 
laisserait le sentiment que les choses étaient restées... pas tout à fait non dites, 
mais inexprimées. Elle ne pouvait pas prendre tout ce que Dominik lui avait 
donné sans lui offrir quelque chose en retour. 

Quelque chose qu’elle seule pouvait lui donner. 11 pouvait avoir mille 
soumises qui ne le remercieraient jamais d’une manière qui le ferait regarder en 
arrière et sourire au souvenir. Elle avait besoin qu’il le fasse lorsqu’il pensait à 
elle. 

Elle n’avait jamais questionné Dominik sur sa capacité à voir si rapidement 
ce dont elle avait besoin quand elle était dans un mode de don total. Sans un mot 
de plus, il délaça son pantalon en cuir et libéra son sexe engorgé. 11 lui tint la 
mâchoire et guida son membre entre ses lèvres. Son goût était toujours frais, 
comme une gorgée de printemps ensoleillé. Mais c’était la façon dont il soutenait 
son regard alors qu’il se glissait dans sa bouche qui était la véritable récompense 
d’Akira. Comme s’il comprenait pourquoi elle faisait cela. 

Ce qui la laissa s’abandonner au plaisir que les deux hommes lui donnaient. 



Le fait de donner et de recevoir, l’endroit merveilleux où elle pouvait 
simplement s’y laisser aller. Cort copia le rythme de Dominik alors qu’il 
accélérait. Et elle s’avança plus rapidement vers son orgasme, comme si elle 
venait de sauter d’un plongeoir vers une piscine dont l’eau resterait immobile 
jusqu’à ce qu’elle entre en contact avec elle. Mais la descente se fit au ralenti, 
son désir d’offrir son orgasme plutôt que de le prendre pour elle-même 
prolongeant l’impact de son corps avec l’eau. 

— Dis-lui, dit Dominik d’une voix rauque alors qu’il s’enfonçait dans sa 
bouche. Dis-lui de jouir. 

Cort s’accrocha à sa hanche avec une main et accéléra. 

— Mais une femme ne peut pas jouir sur demande. Elle a besoin que je... 

— Celle-ci le peut. Elle ne jouira pas avant que tu le lui dises. 

Je ne le ferai pas ! Je ne le peux pas ! Elle ne pouvait pas laisser son corps 
la trahir. Son plaisir devait venir de l’homme à qui elle se donnait. Avec toute sa 
volonté. Parce que sinon... 

— Akira, montre-moi. 

Cort la martela, la maintenant ouverte et forçant chaque mot hors de sa 
bouche. 

— Montre-moi ce qu’il fa appris. Montre-moi que tu peux me donner cette 
partie de toi, que tu ne peux plus te retenir. 

Une requête à la place d’une commande, mais son esprit n’avait pas un mot 
à dire dans tout cela. Elle referma ses lèvres sur Dominik et avala sa libération, 
ses yeux se remplissant de larmes alors que son corps se fracassait contre les 
vagues incessantes du plaisir, comme si elle avait plongé dans l’océan pendant 
une tempête plutôt que dans une piscine. Elle fut reconnaissante quand Dominik 
se retira parce qu’elle put laisser échapper le hurlement qui lui rappela qu’elle 
pouvait respirer. Qu’elle ne se noierait pas dans les sensations qui menaçaient de 
la tirer par le fond. 

Mais cela ne fut pas suffisant jusqu’à ce qu’elle sente le membre chaud de 
Cort puiser en elle alors qu’il jouissait à son tour. Seulement à ce moment-là, elle 
se sentit complètement satisfaite. Rassasiée. 

Et complètement vidée. 

Ses jambes étaient tremblantes lorsque Cort l’aida à se remettre debout. Il 



sembla le remarquer parce qu’il la souleva et l’assit sur ses genoux tandis qu’il 
s’asseyait derrière le bureau du professeur. 

Dominik sortit une bouteille d’eau d’un tiroir et la tendit à Cort. Puis il 
ouvrit un sac de petits chocolats Hershey sur le bureau devant lui. 

— Elle n’en a jamais vraiment eu besoin, mais elle aime bien recevoir des 
petites gâteries après une scène, dit-il. 

11 se pencha devant elle alors qu’elle se blottissait dans les bras de Cort. 

— Merci, pet. La prochaine fois que je te verrai, ce ne sera pas différent 
d’avec n’importe quel autre Dom ici qui ne t’appartient pas, mais nous aurons 
toujours ce moment. 

Elle posa sa tête sur l’épaule de Cort, se sentant un peu somnolente, mais 
tellement heureuse. Elle sourit et laissa échapper un soupir satisfait. 

— Pas comme n’importe quel autre Dom, mais quand même pas le mien. Et 
c’est bien, parce que tu appartiendras à quelqu’un de spécial. Comme moi. 

— En effet, dit-il en se dirigeant maintenant vers la porte, s’arrêtant un 
moment pour lui retourner son sourire. Je me sens bien de te laisser avec lui, 
mais si un jour tu as besoin de moi... 

11 n’y avait aucun doute en elle alors qu’elle hochait la tête, ses yeux se 
refermant. Le torse solide de Cort sous elle, ses bras autour d’elle, c’était 
l’endroit parfait. Pas seulement pour le moment, mais pour toujours. 

— J’aime savoir que tu es là. Pour nous deux. 

Mais une fois Dominik parti, alors même qu’elle riait pendant que Cort lui 
faisait manger des morceaux de chocolat et s’assurait qu’elle boive de l’eau, une 
pensée la hanta. Qui serait assez bon pour l’homme qu’elle avait appelé 
« Monsieur » alors même que tous les autres hommes lui faisaient si peur ? Elle 
devrait accepter la personne qu’il choisirait, peu importe qui elle serait, comme il 
l’avait fait pour elle. 

Seulement... est-ce qu’il choisirait un jour ? Ou continuerait-il à donner 
sans rien demander de durable en retour ? Une chose qu’elle n’avait pas pu lui 
donner. Qu’il ne lui avait jamais demandé. Parce qu’il avait déjà choisi dans le 
passé. Et il s’était retrouvé avec rien du tout. 

Au moins, elle lui avait laissé quelque chose, mais il méritait tellement plus. 

Il l’aura. Il le faut. Elle enfouit son visage dans le cou de Cort, heureuse 



d’avoir trouvé celui à qui elle pouvait donner plus. Parce qu’il le méritait aussi. 

Et il sembla savoir exactement ce à quoi elle pensait. 

— Un homme comme lui ne restera pas seul pendant bien longtemps, Mini. 
Pas avec tout ce qu’il a à offrir. 

Cort déposa un baiser sur son front et lui donna un peu du chocolat qui avait 
commencé à fondre entre ses doigts pendant qu’elle était perdue dans ses 
pensées. 

— Dès qu’il se le permettra, il trouvera quelqu’un qui peut le rendre 
heureux. 

— Aussi heureux que nous ? 

L’esprit d’Akira était parfaitement clair maintenant. Ce qui l’a laissé 
obsédée par le fait qu’absolument tout le monde devrait être heureux et... 
d’accord, peut-être qu’elle flottait encore un peu. Elle était heureuse que Cort 
soit si réconfortant. Qu’il fasse en sorte que se lever et aller ennuyer les gens 
avec son idéalisme était quelque chose qu’elle pouvait faire plus tard. 

— Désolée, je suis d’humeur à répandre la joie. 

— Bien, parce que moi aussi, dit Cort en souriant alors qu’il lui faisait 
pencher la tête en arrière et arquait un sourcil. Hé, tu penses que tu es la seule à 
te demander si c’est normal de sortir d’ici en souriant ? Avec la façon dont les 
choses se sont passées avec le... 

La culpabilité assombrit les yeux de Cort, et ce qu’il dit ensuite donna 
l’impression qu’il croyait avoir beaucoup plus de contrôle qu’il n’en avait en 
réalité. 

— Avec le dernier match. Bon sang. Tu m’as fait oublier, Mini. Les gens 
mettent ce genre de choses de côté ici ? 

— Parfois. 

Elle lui fît un grand sourire parce que c’était mignon que Cort soit inquiet 
au sujet des joueurs qui étaient présents ce soir. 11 n’était pas un fan, alors soit il 
était inquiet pour elle ou... pour Lord. Elle plissa le nez en pensant à ce que Ford 
faisait ce soir. S’entraînait-il au fouet ? Faisait-il une scène avec une jolie petite 
nouvelle qui était tout impressionnée par tout ce qu’il avait appris ? 11 ne lui 
avait pas semblé très inquiet au sujet de la défaite. Comme tous les autres soirs, 
il était le barman à la parole facile vers qui toutes les filles gravitaient. Ou le 



Dom en entraînement avec qui toutes les soumises voulaient expérimenter. 

Pendant une seconde, elle se demanda si Ford l’avait regardée partir avec 
Cort et Dominik. Si cela l’avait dérangé. 

Parce qu’elle ne le voulait pas. Elle ne voulait absolument aucune réaction 
de sa part. 

Elle voulait qu’il passe à autre chose. Vraiment. Ce serait pour le mieux. 

— Certains supportent mieux les défaites, dit-elle. 

Elle prit une profonde inspiration en regardant ses vêtements et elle se leva 
des genoux de Cort, même si elle avait envie d’y rester pour le reste de la nuit. 

— Certains s’y accrochent et deviennent amers. C’est triste à voir. 

Cort se leva et attrapa les poignets d’Akira en étudiant son visage. 

— Cela te dérange-t-il ? Nous pourrions aller chez moi. Ou chez toi. Je sais 
que tu t’investis beaucoup dans l’équipe. Je ne veux pas que quelque chose ruine 
ton état d’esprit. Les voir... 

Elle secoua la tête. Voir Ford en colère à cause de la défaite ne la 
dérangerait pas du tout. Et s’il boudait derrière le comptoir, elle gérerait la 
situation comme elle le faisait toujours. Elle l’ignorerait. 11 n’avait pas le pouvoir 
de la sortir de son état d’esprit heureux. 

— Je vais bien. Mieux que bien. Grâce à toi. 

— 11 y a des Doms qui n’aiment pas entendre cela ? 

— Pas que je sache. 

Elle resta près de Cort alors qu’ils quittaient la pièce thématique, certaine 
que rien ne viendrait gâcher son humeur. 

Jusqu’à ce qu’elle voie que Ford allait parfaitement bien. Sans elle. Et qu’il 
franchissait des frontières qu’il ne devrait pas franchir. Et il ne le referait pas, si 
elle avait son mot à dire. 




Chapitre Dix-Sept 


Ford ne verrait plus jamais les pastilles pour F haleine de la même façon. 11 faillit 
sourire en se souvenant de la manière dont la jolie soumise attachée avait gémi 
lorsqu’il avait laissé la pastille fondre entre son clitoris et sa langue, mais les 
larmes qui détrempaient maintenant son tee-shirt lui firent l’effet d’être un 
connard pour avoir pensé à sourire. La scène s’était terminée parce qu’elle avait 
utilisé son mot de sécurité après que Pischlar ait glissé un petit morceau de 
gingembre en forme de plug anal. 

Apparemment, certaines personnes y trouvaient du plaisir et elle avait été 
d’accord pour essayer, mais cela avait été trop intense pour elle. Alors 
maintenant, Pischlar et lui étaient assis sur un canapé près du comptoir et 
faisaient de leur mieux pour la réconforter. Pischlar voulait la ramener à la 
maison et l’installer dans la baignoire pour faire disparaître la douleur qui 
persistait. Elle refusa de bouger. 11 semblait que les mouvements augmentaient la 
sensation de brûlure. Alors elle s’était recroquevillée sur les genoux de Ford 
pendant que Pischlar lui parlait doucement et lui caressait les cheveux. 

Pauvre chérie. J’espère que ça s’estompera bientôt. 

Elle ne releva la tête que lorsque les larmes se furent asséchées, offrant un 
sourire tremblant à Ford. 

— Désolée de faire le bébé à ce sujet. J’ai aimé tout le reste. 

— Ne t’inquiète pas, Sahara, dit Ford en lui embrassant la joue. Je suis 
heureux que tu aies voulu jouer même si cela ne s’est pas très bien déroulé. Tu 
avais l’air triste avant la scène. 

Elle plissa le nez et jeta un regard vers une scène de fouettage intense qui 
était dirigée par le nouveau propriétaire des Cobras. Keane avait mis sa scène en 
pause lorsque Sahara avait utilisé son mot de sécurité, regardant durement 
Pischlar, puis il lui avait fait un signe de tête approbateur quand l’autre Dom 
avait terminé efficacement la scène et commencé à donner les soins. Mais Ford 
ne croyait pas que le dire à Sahara lui ferait du bien en ce moment. Elle avait le 
béguin pour cet homme, ce n’était un secret pour personne. Tout comme le fait 



que Keane n’avait aucun intérêt envers elle. L’homme avait tendance à choisir 
des soumises expérimentées plus proche de son âge à lui. 

Sahara n’était visiblement pas à l’abri de son regard, mais elle pourrait aussi 
bien l’être. Nul besoin de lui rappeler que Keane s’inquiétait d’elle de la même 
façon que pour toutes les autres soumises ici. Faire des scènes avec d’autres 
Doms plutôt que de seulement les regarder était un pas dans la bonne direction 
puisqu’elle ne pouvait pas avoir celui qu’elle voulait. 

Sauf que ce pas était devenu tout un voyage. 

— Est-ce que c’est horrible que j’aie envie de rester ? Je me sens mieux, 
dit-elle avant de se racler la gorge. J’aime vraiment regarder. Imaginer que ça 
pourrait être... 

Elle s’interrompit à nouveau pour se racler à la gorge. 

— Ah ! 

— Est-ce que tu as la bouche sèche, ma belle ? 

Ford se permit un grand sourire alors que Sahara acquiesçait en penchant la 

tête. 

— Tu veux rester avec Pischlar pendant que je... 

— Non ! Ne t’en vas pas... commença Sahara avant de lever les yeux au 
ciel. Je suis tellement pathétique. 

— Arrête ça. 

11 se sentait un peu mieux en sachant que la tenir dans ses bras l’aidait à 
retrouver son équilibre. 

— Tu veux que Pischlar reste aussi ? 

— Je suis un cas désespéré. C’est juste que... j’ai fait la scène avec vous 
deux. Je... vous avoir ici tous les deux calmes et si gentils me donne 
l’impression que je n’ai pas tout fait foirer. 

— Je ne peux pas dire que je n’aime pas entendre cela, dit Pischlar avant 
d’embrasser son épaule, puis il appela. Akira, pourrais-tu nous apporter une 
bouteille d’eau, ma belle ? 

Un regard vers Akira qui trottait vers le comptoir fît accélérer le pouls de 
Ford. Elle n’est pas en colère, n’est-ce pas ? 11 croisa le regard de Cort alors que 
son ami s’arrêtait net, regardant Akira pendant qu’elle allait chercher la bouteille 



d’eau. Cort fronça les sourcils et prit une très lente inspiration. 11 s’avança vers 
Akira pour lui barrer le chemin lorsqu’elle revint. 

— Akira... 

— Pardonnez-moi, Monsieur, dit-elle en le contournant. 

Ford positionna Sahara sur les genoux de Pischlar et se leva avant qu’ Akira 
puisse trop s’approcher. 11 ignorait quel était son problème, mais Sahara n’avait 
pas besoin d’être dans la ligne de tir. 

— Hé, est-ce qu’il y a quelque chose... 

Akira plaqua la bouteille d’eau sur son torse. 

— Voilà ta putain de bouteille d’eau. Et... et je te déteste à nouveau. 
Comment as-tu pu me dire toute cette merde, puis faire ça ? 

Ça ? 11 n’avait aucune idée de ce dont elle parlait, mais ce n’était pas 
vraiment le problème pour le moment. 11 prit la bouteille, ses lèvres 
s’amincissant alors qu’il croisait son regard noir. 

— Rentre chez toi, Akira. 

— Ne joue pas les Doms avec moi, Ford, siffla Akira à voix basse. Sait-elle 
que tu es devenu un Dom seulement pour pouvoir être avec moi ? Que tu 
l’utilises pour... 

— Pas un mot de plus, petite. 

11 s’avança vers elle, la forçant à reculer de quelques pas, surpris que Cort 
ne soit pas encore intervenu. Ni même Dominik, qui était à portée de voix de sa 
petite crise. 

— Je suis un Dom ici. J’ai mérité cette position. Et je suis au beau milieu 
d’une séance de soins. 

Derrière lui, il entendit Sahara murmurer le nom d’Akira. 

— Donne-moi l’eau, Ford. 

Pischlar prit la bouteille, puis il souleva Sahara. 11 avait une main pressée 
contre l’oreille de la jeune femme alors qu’il s’arrêtait aux côtés de Ford. 

— Je serai dans le bureau si tu veux venir voir comment elle va. 

— Je viendrai. 

11 serra les dents alors que Pischlar disparaissait avec Sahara dans le couloir 



de l’autre côté de la grande salle. Puis il reporta son attention sur Akira. 

— Je méritais beaucoup de ta colère pour ce qui s’est passé avec Jami, mais 
je ne mérite pas ça. 

— Reste loin de mes amies. 

Akira leva le menton, les mains sur les hanches, ressemblant à un petit ange 
vengeur dans tout ce cuir. 

Mais malgré son allure sexy, ses mots le firent rire. 

— Tu me dis ça à moi ? Sérieusement ? 

— Espèce de sale connard ! Tu vas comparer... 

— Stop. 

Dominik leva la main, mais il ne fallut qu’un regard pour qu’Akira ferme 
vivement la bouche. Et pour que la honte remplace la colère dans ses yeux. 
Dominik lança un regard vers Cort, qui semblait sonné, puis il secoua la tête et 
se tourna à nouveau vers Akira en reprenant la parole. 

— Tu as embarrassé ton Dom. 11 est nouveau, alors je peux accepter qu’il ne 
t’ait pas reprise, mais tu vaux mieux que ça. 

— Je suis désolée, Monsieur. J’ai seulement... 

— Silence, dit Dominik en lui tournant le dos, reportant son attention sur 
Ford et Cort. Cort, tu es son Dom. Je sais que tu es mal à l’aise avec les 
punitions, mais je ne laisserai pas passer ce genre de comportement. Tu dois la 
discipliner, ou alors elle devra partir jusqu’à ce que tu puisses le faire. 

Cort se frotta la mâchoire, ses épaules étaient très tendues, comme si la 
seule pensée de la punir - ou peut-être qu’elle se fasse sortir du club - le 
dérangeait. Mais il hocha finalement lentement la tête et fit rouler ses épaules 
vers l’arrière avant de laisser retomber sa main le long de son corps. 

— Je crois que Ford devrait la punir. 

Ford ne perçut d’abord que l’acquiescement dans le ton de Cort, puis il 
enregistra finalement le reste et il ne put rien faire d’autre que regarder fixement 
l’autre homme. 

— Quoi ? 

— Elle a interrompu la séance de soins que tu donnais. Elle t’a insulté, dit 
Cort en regardant Ford. Elle doit mériter ton pardon, pas le mien. 



Putain... Juste... Putain ! Dans quel univers parallèle Akira avait-elle 
besoin de son pardon ? Oui, c’était vrai qu’il n’était pas trop heureux avec ce 
qu’elle avait fait, mais la punir ? 11 lança un regard dans la direction de la jeune 
femme et il sentit sa gorge se serrer en voyant ses yeux suppliants. On lui avait 
dit de ne pas parler, alors elle ne le ferait pas, mais il pouvait voir qu’elle voulait 
qu’il le fasse. Qu’il trouve un moyen de lui enlever tout son sentiment de 
culpabilité avec quelques coups de canne ou de ceinture. Ou la faire 
s’agenouiller sur des crayons de bois pas aiguisés qu’il la forcerait à aligner 
parfaitement. 

11 pensa à une douzaine de façons de la punir. 11 pourrait la faire pleurer 
avec quelques mots durs. 

Non. 

Si elle se soumettait à lui, même pour cela, il ne savait pas s’il pourrait 
simplement s’éloigner et prétendre qu’il était heureux pour elle et Cort. 11 avait 
puni d’autres soumises et les avait tenues dans ses bras par la suite en leur disant 
que tout allait mieux maintenant. Mais il n’était pas amoureux d’elles. 

Je ne peux pas faire ça. 

— Ford... Monsieur ? dit Akira en clignant rapidement des yeux et en 
déglutissant. Je vous en prie. Je suis désolée, je vous en prie... 

— Non. 

11 fit un pas vers le comptoir, s’arrêta, puis se retourna parce qu’il devait 
s’assurer que Sahara allait bien. 11 ne pouvait plus regarder Akira. 11 ne pouvait 
plus que remettre la responsabilité là où elle devait être. 

— Je serai satisfait avec ce que ton Dom décidera. 

— J’ai pris ma décision, dit Cort, le ton dur. 

— Alors tu devras vivre avec elle. 

Ford se déplaça hors de portée de voix, hésita au bout du couloir et vit Cort 
guider Akira vers le vestiaire. Puis à l’extérieur du club. 


Deux semaines s’étaient écoulées depuis la scène du club - celle qui avait eu 
pour conséquence que Cort ne pouvait plus y retourner avec Akira - et il en avait 
assez. Ford avait recommencé à s’occuper du Forum Delgado, maintenant 



beaucoup plus impliqué comme Directeur des Performances et assistant du 
directeur des relations, ce qui voulait dire qu’il était constamment au Forum. 

Et Akira ne gérait pas très bien la situation. 

Puisque Cort travaillait principalement la nuit au bar et que c’était une 
période tranquille au garage, il pouvait retrouver Akira pour le déjeuner 
lorsqu’elle avait des entraînements et il pouvait aller la chercher lorsque ceux-ci 
étaient terminés. Elle utilisait le gymnase du Forum tous les jours, alors les 
chances qu’elle croise Ford étaient élevées. Et chaque fois qu’elle le faisait, cela 
tournait mal. 

Cette fois-ci n’était pas différente. 

Cort se tenait dans le hall avec les patins d’Akira à la main pendant qu’elle 
cherchait son portable qui sonnait dans son sac de gym, lorsqu’il remarqua Ford 
sortant du bureau de l’entraîneur. 11 sortit rapidement son propre portable de sa 
poche et le tendit à la jeune femme. 

— C’est probablement Jami, n’étais-tu pas supposée la rejoindre plus tard 
pour aller faire du shopping ? demanda-t-il. 

11 espérait vraiment que Ford allait entrer dans l’ascenseur et qu’Akira ne le 
remarquerait pas. 11 n’en pouvait plus de les voir se quereller tout le temps. 

— Je te reconduirai quand nous aurons terminé notre repas... 

Akira secoua la tête, sortant finalement son portable de sous quelques 
serviettes bien enroulées. Elle se leva, le visage calme, et enfila son manteau de 
laine. 

— Je le vois, Cort. Ne t’inquiète pas, je ne dirai pas un mot. 11 n’en vaut pas 
la peine. 

— C’est bon à savoir, dit Ford en les rejoignant, hochant la tête vers Cort 
avant de faire un sourire sans joie à Akira. Mais j’ai besoin de dire quelque 
chose, en revanche. Ton nom n’est pas sur la liste des filles enregistrées pour le 
programme de mentorat avec le club des filles. Je pensais que cela t’intéresserait. 

— Ça m’intéresse, dit Akira, le visage rougissant. Je ne savais pas qu’il y 
avait une feuille. 

— Je te l’ai dit la semaine passée. 

— Oui, eh bien, je bloque habituellement ta voix - tu as rarement quelque 
chose d’important à dire. 



Le ton d’Akira ne concordait pas avec ses mots durs. Cort voyait qu’elle 
comprenait enfin que sa rancune allait trop loin. Elle se mordilla la lèvre en 
jetant un regard vers Ford - qui ne commenta heureusement pas sa petite pointe. 

— Je vais signer maintenant, dit-elle. 

— Merci, dit Ford en s’avançant pour la contourner. 

11 ferma les yeux lorsqu’elle posa sa main sur son bras. 

— Qu’y a-t-il Akira ? 

Elle retira vivement sa main comme si elle venait de réaliser qu’elle le 
touchait. 

— Est-ce que c’est tout ? demanda-t-elle. 

— C’est tout. Je t’ai dit que je ne t’embêterai plus dorénavant, dit Ford, la 
mâchoire légèrement tendue. Je le pensais. 

Elle ne bougea pas avant que Ford ait disparu de sa vue, mais Cort pouvait 
lire les émotions qui traversaient son visage si clairement qu’elle aurait aussi 
bien pu les hurler. Elle était confuse, blessée et elle voulait arranger les choses 
avec Ford. Mais elle ne savait pas comment faire. 

Cort détestait la voir ainsi et sentir qu’il ne pouvait rien y faire. 11 avait 
laissé Akira décider qu’ils ne parleraient pas de Ford depuis trop longtemps. 
Cela allait changer. 

11 prit le sac d’Akira, puis sa main, et il la guida vers le parking en lui 
parlant doucement. 

— Ça ne peut pas continuer comme ça, Mini. J’ai besoin que tu me dises 
comment je peux t’aider. Si c’est à cause du club, je parlerai à Dominik. 

baissant échapper un lourd soupir, Akira hésita près de la portière côté 
passager qu’il avait ouverte pour elle. 

— Mais tu ne me puniras pas ? 

— Non. Je suis désolé, Akira, mais je ne pense pas que cela arrangerait les 
choses, même si j’étais prêt à le faire. 

11 essaya de conserver un ton neutre, mais un peu de sympathie se glissa 
tout de même dans sa voix. 11 ne voulait pas que ses réactions teintent ce qu’elle 
choisissait de partager 

11 lui fallut la moitié de la route jusque chez elle, mais elle commença 



finalement à parler. 

— C’est Ford qui devrait me punir de toute façon. Mais la raison pour 
laquelle il ne veut pas le faire est évidente. 

— Ça l’est ? 

Cort garda les yeux sur la route verglacée, mais ses mains se resserrèrent sur 
le volant. Nous y voilà. 

— Il ne se soucie plus de moi maintenant, dit Akira avec une petite voix. 
J’ai eu ce que je voulais. 

Cort ne répondit pas tout de suite, parce qu’il ne savait pas ce qu’il pouvait 
répondre à cela. Pas seulement à ses mots, mais à tout ce qui se cachait derrière. 
Le désir, le vide, les mêmes qu’il voyait dans les yeux de Ford chaque fois qu’il 
le surprenait à la regarder. Les deux personnes qui avaient le plus de valeur à ses 
yeux se déchiraient l’une et l’autre. 

Il se gara devant l’appartement d’Akira et tendit la main avant qu’elle ouvre 
à tâtons la portière avant de l’attirer contre lui. Il lui releva le menton du bout du 
doigt et déposa des baisers sur ses lèvres jusqu’à ce que la couleur revienne à ses 
joues. Puis il lui fit un sourire. 

— Tu n’as pas eu ce que tu voulais, Mini, dit-il avant de poser un doigt sur 
ses lèvres pour l’empêcher de l’interrompre. Mais tu l’auras. 


— Je veux un bébé. 

Akira leva brusquement la tête du catalogue de design que Silver lui avait 
demandé de regarder et qu’elle feuilletait à plat ventre sur le plancher. Sahara 
heurta son verre de vin sur la table à café. 

Jami ne sembla pas remarquer leurs réactions. 

— Est-ce que vous pouvez l’imaginer ? Un petit garçon avec les yeux de 
Sébastian ou... 

Elle se mit à rire, une expression rêveuse sur le visage. 

— Luke avec une petite fille. Ils feraient tous les deux des pères 
extraordinaires, et... je pense que je serais une bonne mère, dit-elle avant de 
prendre une autre gorgée de vin. Je serai là en tout cas. C’est quelque chose ? 



Sahara prit délicatement le verre de vin des mains de Jami et glissa hors du 
canapé. 

— D’accord, dit-elle. Je crois que tu en as eu assez. 

— C’était mon premier, dit Jami en fronçant les sourcils. Quoi ? Ce n’est 
pas une mauvaise idée. La mère de Luke n’arrête pas de faire des allusions 
chaque fois que je la vois. C’est vraiment adorable, en fait. Si je demande une 
deuxième assiette, elle regarde Luke avec un petit sourire tout heureux. 

Akira ferma le catalogue et se redressa sur ses genoux. 

— Je sais que tu aimes la mère de Luke, ma chouette, mais tu ne peux pas 
avoir un bébé seulement pour la rendre heureuse. 

— Ce n’est pas seulement pour elle. Je les aime. Je veux fonder une famille 
avec eux, et pourquoi ne pas le faire pendant que je suis jeune ? dit Jami en 
appuyant son coude sur l’accoudoir du canapé et en posant la tête dans sa main. 
J’ai parlé avec mon médecin et il m’a fait faire plein de tests. Je ne devrais pas 
avoir le même genre de complications que Silver. Je suis en bonne santé, ajouta- 
t-elle avant de se mettre à rougir et se passer la langue sur les lèvres. Je n’ai pas 
fait ma dernière injection de contraceptif. 

Oh, ce n ’est pas bon. Akira s’approcha de Jami et lui prit la main. 

— L’as-tu dit à Sébastian ? Ou à Luke ? 

— Bien sûr que je l’ai fait ! Je n’essaie pas de les piéger, dit Jami en pinçant 
les lèvres. Sébastian a décidé que lui et Luke porteraient des préservatifs en tout 
temps maintenant. Jusqu’à ce que nous en parlions plus sérieusement. 

Le Maître de Jami est un homme très intelligent. Quelques-unes des 
inquiétudes d’Akira s’évaporèrent. Mais elle voulait que Jami continue de parler. 
Oui, parfois Jami prenait des décisions sur des coups de tête. Mais aucune de ce 
genre, en revanche. Ce qui voulait dire qu’elle y pensait depuis un bon moment. 
Akira grimpa à côté d’elle sur le canapé en remerciant silencieusement Sahara 
alors que cette dernière remplissait son verre d’eau citronnée. 

— As-tu parlé avec ta mère dernièrement ? 

Akira prit une gorgée de son eau aromatisée pour faire passer le goût amer 
que cette femme lui mettait dans la bouche. 

Jami haussa un sourcil. 

— Qui ? Silver ? Ouaip. La nuit dernière. La thérapie de Landon se passe 



bien, Amia a appris à dire « palet » - elle espère - et elle pense que je suis trop 
jeune. Je lui ai raccroché au nez. 

— Oh, Jami, soupira Akira. Je veux dire... oublie ça. Et ton père ? 

— Papa péterait un plomb ! s’exclama Jami en secouant rapidement la tête. 
Je lui dirai quand - si - ça arrive. Puis il devrait être heureux et il ne pourra pas 
tuer les pères de son petit-enfant. 

11 était visiblement impossible de faire changer Jami d’idée. Et essayer de le 
faire ne réussirait qu’à la faire sortir de la pièce en furie. Akira n’avait seulement 
qu’un an de plus que Jami, mais parfois elle avait le sentiment que c’était 
beaucoup plus. Parfois, elle pouvait être très mature, mais à d’autres moments... 

— Hé, je voulais te demander - Ford et toi êtes-vous toujours fâchés ? 

Les lèvres de Jami s’incurvèrent légèrement en entendant le gémissement 
d’Akira. 

— Quoi ? demanda Jami. Je pensais que nous partagions toutes nos 
histoires. 

— 11 n’y a rien entre moi et Ford ! 

— Je n’ai pas dit qu’il y avait quelque chose ! dit Jami en riant alors qu’elle 
prenait Akira dans ses bras. Ne sois pas fâchée. Nous resterons les meilleures 
amies et ne nous séparerons pas encore une fois. Je me suis presque rabattue sur 
Braxton Richards après ça, et le gamin ne peut rien faire d’autre que bégayer 
quand une fille lui parle ! 

— 11 est timide, dit Akira en lui faisant un grand sourire, heureuse de 
changer de sujet concernant le bébé - en encore pire, de Ford. Est-ce que tu as 
vu le passage de « Suivre les Cobras » lorsque les garçons le taquinaient au sujet 
de sa mère qui lui achetait ses vêtements ? Son visage était si rouge ! J’étais 
heureuse de voir que Luke et Tyler avaient pris sa défense. 

— Oui, mais maintenant ils les appellent « les fils à maman réunis » ! 

— C’est mieux que les « terribles triplets » ! 

Akira ne put s’arrêter de rire en entendant cela. Jami lui avait un peu parlé 
de ce qui s’était passé quand Luke était finalement rentré à la maison le jour 
suivant la beuverie où il s’était fait percer et tatouer. Sébastian n’avait pas puni 
le jeune homme, mais il avait nonchalamment averti Luke que Chicklet aurait 
peut-être ses couilles pour avoir corrompu son soumis. Et Sébastian n’avait pas 


encore décidé s’il allait la laisser faire ou non. Elle pencha la tête avec une 
expression pensive. 

— Je me demande s’ils ont un surnom pour nous, se demanda-t-elle. 

— Ouaip. Les lapines de la glace, dit Jami en haussant les épaules quand 
Sahara et Akira la fixèrent du regard. Hé, ce n’est pas moi qui l’ai trouvé. Je vais 
repasser les auditions, vous savez. 

— Ah oui ? dit Sahara avec un sourire qui lui illumina tout son visage et fît 
briller ses yeux. Ce serait merveilleux ! Nous pourrons t’aider à répéter les 
routines et... 

— Une seconde, dit Jami en regardant son téléphone qui vibrait, puis elle se 
leva et répondit. Hé ! Oui, elle est... compris. Ne t’inquiète pas pour moi. Tu 
prends soin d 'elle, ajouta-t-elle avant de raccrocher et de s’éclaircir la gorge. 
Sahara, tu veux venir m’aider à faire ces... hum, petits gâteaux ? Pour la vente 
de gâteaux pour l’école de Casey ? Becky est submergée et elle m’a demandé si 
je voulais l’aider. 

— Ah, et si je faisais la cuisine et que tu léchais la cuillère ? dit Sahara en 
se dirigeant vers la cuisine. Tu viens, Akira ? 

— Non ! s’exclama Jami. 

Elle passa son bras sous celui de Sahara et l’entraîna. 

— Elle est occupée, ajouta-t-elle. 

Je le suis ? Akira les regarda partir, puis elle se figea quand la porte d’entrée 
s’ouvrit brusquement. Elle ne vit au premier regard qu’une très grande quantité 
de cuir. De la corde noire dans un gros poing. Un rouleau de ruban adhésif gris 
dans l’autre. Son regard monta jusqu’aux yeux durs de Cort et elle sentit son 
estomac faire un plongeon. 

— Viens ici, dit Cort d’un ton qui la fît se précipiter vers lui avant que la 
peur la fasse courir dans l’autre sens. 

11 pointa le sol et elle tomba à genoux. 

— Tu peux utiliser ton mot de sécurité à tout moment, Mini, mais 
autrement, nous allons jouer. 

Il utilisa le bout de la corde pour lui faire lever le menton. 

— Me fais-tu confiance ? lui demanda-t-il 



— Oui. 

Les cordes et le ruban adhésif lui faisaient peur. Mais pas lui. 11 n’y avait 
qu’un seul problème. 

— Si tu couvres ma bouche, comment pourrais-je... ? 

Cort sourit et sortit une petite cloche de sa poche. 11 la fit tinter, puis il plaça 
le petit anneau sur lequel elle était suspendue sur le doigt d’Akira. 

— Tiens-la dans ta paume pour qu’elle reste silencieuse. Fais-la sonner pour 
remplacer ton mot de sécurité. 

— Tu as pensé à tout. 

Ce qui était parfait. Elle voulait expérimenter tout ce qu’il avait planifié 
sans avoir le sentiment qu’elle devait être son guide. La présence d’un autre 
Dom aurait pu faciliter la voie, mais c’était tellement plus excitant de voir où 
Cort irait par lui-même. De toute façon, excepté Dominik, elle ne trouvait 
personne avec qui elle serait à Taise pour faire des scènes. Et cette porte avait été 
doucement fermée derrière elle. 

Sans plus de discussion, Cort déchira un morceau de ruban adhésif et le 
posa sur la bouche d’Akira. 11 descendit sur un genou et attacha ses bras le long 
de ses flancs, puis il l’aida à se mettre sur pied. La paume de la jeune femme 
devint moite autour de la clochette alors qu’il posait son manteau sur ses 
épaules, attachant les boutons afin de cacher les cordes. 

La panique la fît respirer de façon rapide par le nez. Le manteau étoufferait- 
il le son de la cloche ? 

Après l’avoir aidée à mettre ses bottes en les tenant pour elle, Cort se 
redressa et posa sa main sous le menton de la jeune femme. 

— Fais sonner la cloche, Mini. 

Elle secoua sa main avec force et un petit tintement se fît entendre. Tout va 
bien. Il peut l’entendre. 

Cort hocha la tête. 

— D’accord, ce n’est pas si mal. N’hésite pas à te racler la gorge si je 
n’entends pas la cloche assez rapidement. 

Elle inclina la tête, l’attention qu’il avait portée à tous les petits détails 
l’aidant à se détendre. 



— Je vais te faire avancer jusqu’à ma voilure. Garde la tête baissée et 
n’attire pas l’attention sur toi. 

Sa voix était rauque, presque froide, et elle se rendit compte qu’il venait 
d’entrer dans son personnage. 

— Si tu te comportes bien, personne ne sera blessé. Cligne des yeux une 
fois si tu comprends. 

Un clignement et elle le suivit dans le couloir en gardant la tête baissée. Il 
était suffisamment tard afin que le couloir de l’immeuble et la rue soient déserts. 
Ils se rendirent jusqu’à la voiture sans problème. 

Il ouvrit la portière de la banquette arrière et lui fît signe d’entrer. Après 
avoir bouclé sa ceinture, il se pencha vers elle et murmura à son oreille : 

— J’ai planifié tout cela très soigneusement - te kidnapper et jouer avec toi 
pendant quelques jours. Tu es complètement à ma merci. 

Ce qui est exactement là où je veux être , se dit-elle. 



Chapitre Dix-Huit 


Cort transporta Akira dans le chalet après avoir roulé pendant environ une heure 
et il l’emmena dans la plus grande des chambres à coucher - la seule qui avait 
une salle de bain. 11 défit les cordes et plaça une paire de menottes douces autour 
des poignets d’Akira, les attachant dans son dos. 11 n’avait pas eu beaucoup de 
temps pour tout organiser après avoir loué le chalet, mais il n’avait pas eu besoin 
de beaucoup de choses. De la nourriture et quelques nécessités. Quelques jouets, 
de la corde, et une poignée qu’il avait installée sur la porte de cette pièce et qui 
pouvait se verrouiller de l’extérieur. 

Akira n’avait pas encore utilisé la clochette, mais il lui jeta tout de même un 
coup d’œil avant de sortir de la pièce, observant la couleur de sa peau, son pouls 
et ses grands yeux. Elle semblait plus excitée qu’autre chose - elle se demandait 
probablement quel genre de jeux kinky il avait planifié. Le sexe avait été plutôt 
doux pendant les deux dernières semaines, et il savait qu’elle attendait qu’il y 
mette un peu de piquant. 

Je dois seulement m ’occuper d’un truc d’abord, Mini. 11 laissa la porte de la 
chambre ouverte alors qu’on sonnait à la porte, se rappelant le premier 
avertissement de Dominik, qui était de ne jamais laisser un ou une soumise 
seule. 

Ford entra, secouant la neige de ses cheveux et de son manteau. Son regard 
était dur alors qu’il levait les yeux sur Cort. 

— J’imagine que ce dont tu veux me parler est mauvais puisque tu me fais 
venir jusqu’ici ? 

— Rien de mauvais. Mais c’est important. 

Cort attendit que Ford enlève ses bottes et son manteau, puis il lui fît signe 
de le suivre avant de reprendre la parole. 

— 11 y a quelque chose dont tu dois t’occuper. 

— Oui, qu’est-ce... 

Ford s’immobilisa dans le cadre de porte menant à la chambre, fixant Akira. 



Elle lui rendit son regard. Ford se retourna vivement, le regard brûlant de colère. 

— Putain, mais que penses-tu... ? 

Cort sourit et s’avança, obligeant Ford à reculer dans la pièce. 

— Vous allez tous les deux régler cette histoire. Tu es un Dom, alors je te 
fais confiance pour respecter son mot de sécurité si elle l’utilise. 

— Tu oublies un petit détail nommé le consentement, enfoiré. Je n’ai pas 
accepté cela et, vu l’expression sur son visage, elle non plus. 

— Elle est venue ici de son plein gré. Toi aussi. Fe reste... dit Cort en 
haussant les épaules. Vous êtes tous les deux trop entêtés pour régler cette 
histoire par vous-même. Tu peux sortir tout de suite et oublier tout ça, ou... 

— Ou ? demanda Ford. 

Il prit une profonde inspiration, puis il se rendit auprès d’Akira et lui retira 
soigneusement le ruban adhésif qu’elle avait sur la bouche. 

— J’ai besoin que tu sois parfaitement clair au sujet de ce que tu attends de 
nous, continua Ford. 

— Ou tu peux rester ici et utiliser cette occasion pour vous réconcilier. Vous 
pouvez si vous le voulez tous les deux me maudire parce que je vous force la 
main, mais à moins que j’entende « rouge », aucun de vous ne sortira d’ici avant 
que vous soyez capables de bien vous comporter, dit Cort, puis il croisa le regard 
de Ford et vit l’instant où il comprit ce qu’il lui offrait. Je sais pourquoi tu ne 
voulais pas la punir. Ce n’est plus un problème maintenant. 

— Comment cela peut-il ne plus être un problème ? Est-ce que tu la 
quittes ? 

— Non. 

— Alors... 

— Je crois que ce qu’il propose est plutôt évident, Ford, dit doucement 
Akira. 

Elle étudia le visage de Cort pendant un moment, puis elle soupira et se 
tourna vers Ford. 

— Je suis surprise que tu n’y aies pas pensé, considérant que tes deux sœurs 
sont... 

— Je ne te partagerais jamais si tu étais mienne, dit Ford en croisant les bras 



sur la poitrine et en s’asseyant sur le lit derrière elle. Alors non, ce n’était même 
pas une possibilité. 

— Je ne t’appartiens pas. Et je ne vois pas comment cela pourrait changer. 

Akira lui lança un regard mauvais et se leva gracieusement du lit pour 
approcher Cort. 

— Je comprends vos raisons pour cela, Monsieur, mais je ne peux rien 
promettre d’autre que de le tolérer pendant que nous sommes coincés ici. 

— D’accord. 

Cort l’attira à lui et l’embrassa, goûtant ses douces lèvres et la chaleur de sa 
bouche. Puis il se força à la relâcher. 

— Je ne serai pas loin. Dis ton mot quand tu veux et je te laisserai sortir. 

Les lèvres d’Akira s’incurvèrent. 

— 11 dira son mot de sécurité avant moi. 

— Ça m’étonnerait. 

Ford posa ses pieds sur le lit et s’étira avec les bras croisés derrière la tête. 

— Y a-t-il une limite de temps, Cort, ou peut-elle me râler dessus jusqu’à ce 
qu’elle perde la voix ? 

— Je ne vais pas te « râler dessus ». 

— Vraiment ? Qu’est-ce qui a changé ? 

— Tu seras chanceux si je te dis quoi que ce soit, espèce de... 

Akira s’interrompit et prit une inspiration, secoua la tête, puis se tourna vers 
Cort, un sourire désolé sur les lèvres. 

— Je vais faire un effort, Monsieur. Mais seulement parce que je vous aime. 

S’il en doutait ne serait-ce qu’une seconde, il ne risquerait pas de les laisser 
explorer ce qu’il y avait entre eux. 11 déposa un baiser sur sa joue, puis il se retira 
de la pièce. 

— La seule raison pour laquelle je fais cela est parce que je t’aime. Et parce 
que je sais que lui aussi. 


Ford grogna en regardant Akira faire les cent pas dans la pièce, souhaitant 



qu’elle s’assoie et se détende le temps que Cort se fatigue de son stupide petit 
jeu. 11 remarqua une pile de livres et de magazines sur la commode et il se 
dirigea vers eux, espérant en trouver un qui l’aiderait à faire passer le temps. 

11 laissa tomber le premier en reniflant. Tu es cinglé, Cort. 

Le thème de tous les livres et magazines était le BDSM ou le hockey. 

— C’est stupide. Est-ce ta façon de nous dire que nous avons des trucs en 
commun ? 

Akira s’approcha, ses joues devenant rouges alors qu’elle regardait les 
titres. 

— Non, je pense que c’est pour moi, dit-elle. 

— Tough Guy par Bob Probert ? Arrête ton char. 

Les narines d’Akira se dilatèrent. 

— Oh, mais les romances ne te surprennent pas ? 

— Ah... 

Tirant avec force sur ses menottes, Akira se libéra une main, puis elle 
attrapa l’autobiographie. 

— 11 savait que tu m’ennuierais. C’était gentil de sa part de me donner des 
moyens de me divertir. 

— Oui, bien sûr. J’imagine que ça excuse le fait de t’avoir amenée ici sous 
un prétexte. 

Elle se laissa tomber sur le ht avec le livre ouvert sur l’oreiller et elle haussa 
un sourcil en le regardant par-dessus son épaule. 

— Quel prétexte ? 11 me kidnappait dans un but odieux. Cette situation y 
correspond. 

Étrange, mais c’était plutôt amusant de se prendre la tête avec Akira lorsque 
c’était plus une joute verbale que de l’amertume. 11 s’assit sur la commode, son 
regard glissant doucement des pieds d’Akira qui se balançaient jusqu’à la courbe 
de son joli postérieur bien serré dans son jean. Ses lèvres remuèrent en entendant 
les mots de la jeune femme. 

— Je sais, c’est horrible. Etre forcé d’être avec moi ne serait-ce qu’un 
moment... 



— Tu es plus intelligent que tu en as l’air. 

— ... car quand on y pense, tu seras obligée d’arrêter de prétendre que tu es 
d’accord avec tout ça. 

— Je suis d’accord avec tout ça. Quand tu auras quelque chose à dire qui 
vaut la peine d’être entendu, j’écouterai. 

11 descendit de la commode et se déplaça vers le lit, appuyant sa main près 
du coude d’Akira. 

— Tu vas devoir me supplier. 

Elle ricana et lui lança un regard amusé. 

— Oui, je vais m’y mettre tout de suite, Monsieur. 

Petite peste effrontée. 11 s’éloigna du lit en haussant nonchalamment les 
épaules. 

— D’accord, pourtant je crois que le but de tout cela est que tu reçoives ta 
punition. Tu me harcèles, depuis deux semaines pour que je le fasse... 

Akira plaqua son livre ouvert sur l’oreiller. 

— Je ne t’ai jamais harcelé ! Je ne comprends pas pourquoi tu as refusé ! Tu 
allais au club à cause de moi, et puis quand tu as la chance de... 

— Ce n’est pas seulement pour toi ! Plus maintenant ! 

11 pressa ses lèvres l’une sur l’autre, inspirant lentement par le nez, 
l’imaginant attachée sur le lit, les fesses en l’air, incapable de faire autre chose 
que de recevoir autant de coups de canne qu’il aurait choisi de lui en donner. 
Chicklet lui avait enseigné ce truc lorsqu’il lui avait demandé pourquoi elle ne 
haussait jamais la voix avec Tyler. Quand le jeune homme avait une attitude de 
peste, il pouvait tester la patience d’un saint. Avec son expiration, il trouva le 
calme dont il avait besoin. Et, il se souvint à quel point Akira avait besoin de 
voir que son Dom était en contrôle. 11 choisit soigneusement ses mots et prit un 
ton mesuré. 

— Crois-tu honnêtement que je prendrais n’importe quelle occasion que 
l’on me donnerait ? Que je pourrais te punir, puis simplement te renvoyer vers 
ton homme ? 

— Pourquoi pas ? Tu le fais bien avec d’autres soumises. 

— Non, je ne le fais pas. Je passe du temps avec les soumises que je 



discipline. Elles ne me détestent pas quand j’ai terminé, dit-il en regardant par la 
fenêtre. 

11 faisait noir au-delà des rideaux lilas. 

— Elles se blottissent dans mes bras, heureuses de ce que je peux leur 
donner. 

— Je suis certaine que tu leur en donnes beaucoup, dit Akira, sa lèvre 
inférieure se mettant à trembler. 

Elle le regarda durement en se redressant. 

— Je n’ai vraiment pas besoin d’entendre quoi que ce soit au sujet de tes 
conquêtes. 

— Ce n’est pas ce... c’est inutile ! s’exclama Ford en levant les mains au 
ciel. Oublie les supplications. Demande-moi seulement de te punir et je le ferai. 
Quelques fessées par-dessus ton jean, et nous pourrons dire à tout le monde que 
tu as appris ta leçon. 

— Peut-être que tout ça, c’est simulé pour toi, mais pas pour moi. 
J’accepterai une punition, mais seulement si elle est réelle. 

— Ça ne peut pas être réel ! 

Ne crie pas sur la soumise, Ford. 11 grinça des dents. 

— Tu veux que je reste loin de toi, ne me demandes pas du réel. 

— Je te le demande. 

Akira le regarda avec un air de dérision, puis elle continua. 

— De quoi as-tu peur ? 

De toi. 11 faillit se mettre à rire devant la vitesse à laquelle la réponse était 
venue, même si c’était seulement dans sa tête. Bon sang, tu me terrifies, petite. A 
voix haute, il réussit à lui donner une réponse un peu meilleure. 

— J’ai peur que tu en demandes plus que ce que tu peux en prendre, fillette. 

Les lèvres d’Akira s’entrouvrirent. Elle s’avança vers lui, levant la main 
comme si elle voulait le pousser ou le frapper. Cependant, elle sembla se 
reprendre à la dernière seconde et ne fit ni l’un, ni l’autre. Elle découvrit les 
dents. 


— Putain de mauviette. 



Elle est trop tentante. Il secoua la tête, riant alors qu’il allait frapper à la 
porte. 

— Bel effort, petite, dit-il avant de se racler la gorge. D’accord, tu t’es 
amusé, Cort. Je suis prêt à partir. 

Il pouvait entendre Cort marcher dans le couloir et s’arrêter de l’autre côté 
de la porte. 

— Mot de sécurité ? 

Tu te fous de moi ! Ford attrapa la poignée et donna un coup d’épaule dans 
la porte massive. 

— Ça suffit avec cette merde ! Ouvre la putain de porte ! 

Akira ricana doucement derrière lui. 

— Est-ce que tu as oublié le mot ? 

— Non, je ne l’ai pas oublié. 

Ford appuya son front contre la porte. 

— Cort, putain, c’est illégal. 

Cort éclata de rire. 

— Et alors ? 

— Alors, ouvre la porte ! Allez, ce n’est pas drôle ! 

Mais ça l’était un peu. Ford connaissait Cort, et son meilleur ami était aussi 
facile à bouger que le mont Everest quand il avait une idée derrière la tête. 

— Je vais le faire, mec. Je la punirai, et puis elle hurlera mon nom. C’est ce 
que tu veux ? 

Pendant un long moment, Cort ne prononça pas un mot. Ford pensa presque 
qu’il avait quitté le couloir. Puis il prit alors la parole, si doucement que Ford dût 
retenir son souffle pour l’entendre. 

— Si c’est ce qu’elle veut, nous apprendrons tous les deux à vivre avec cela. 

Akira s’avança, le regard dur. 

— Ce n’est pas ce que je veux. Tu sais quoi, Ford a raison. Cela ne nous 
mène nulle part. Ouvre la porte. 

— Au moins, vous êtes d’accord sur quelque chose. C’est un progrès, 



soupira lourdement Cort. Ce qui est amusant, c’est que si vous pensiez vraiment 
ce que vous disiez, l’un d’entre vous aurait dit « rouge », mais vous ne l’avez pas 
fait, alors installez-vous confortablement, dit-il en se mettant à rire. Et arrêtez de 
m’appeler. Je suis au milieu d’un marathon de Big Bang Theory. 

Il a perdu la tête. Ford s’éloigna de la porte en regardant autour de lui afin 
de trouver quelque chose pour crocheter la serrure. Il repéra des pinces dans les 
cheveux d’Akira et s’avança pour en attraper une. 

Elle lui donna une tape sur la main. 

— Qu’est-ce que tu fais ? 

— Je vais crocheter la serrure. J’ai besoin d’un de ces trucs et je pourrai 
nous sortir d’ici. 

Il fronça les sourcils quand elle se recula hors de sa portée. 

— Arrête de faire l’idiote. 

— Mon Maître m’a mise ici. Je partirai quand il me laissera sortir. 

Elle posa ses mains sur ses cheveux lorsqu’il essaya à nouveau d’attraper 
une de ses pinces. 

— Ne me touche pas ! Bon sang, tu es insupportable. C’est comme être 
coincée dans une pièce avec un frère casse-pieds. 

— Un frère ? 

C’en était assez. Il s’avança dans l’espace personnel de la jeune femme et 
parla avec les lèvres effleurant les siennes. 

— Laisserais-tu ton frère faire cela ? 

Une main enroulée dans ses cheveux, il lui inclina la tête vers l’arrière alors 
qu’il posait ses lèvres contre sa bouche, étouffant ses protestations avec un peu 
de pression. Elle poussa contre son torse, puis elle referma ses poings dans sa 
chemise, haletant lorsqu’il effleura ses lèvres du bout de sa langue. Il voulait 
plus d’elle, plus de sa douceur, de sa passion à peine restreinte. Son sang 
véhicula un courant qui fît naître des flammèches alors qu’il plongeait sa langue 
dans la bouche de la jeune femme et qu’il effleurait la sienne. 

Elle ne t’appartient pas. Quand ce sera terminé, Cort la reprendra. 

Il le ferait probablement. Pour ce que Ford en savait, Cort voulait 
certainement qu’elle se le sorte enfin de la peau. Mais cela voulait dire qu’il y 



était. 

Ce qui voulait dire qu’il pouvait rester. 

Mais pas comme cela. Ce qu’il ressentait pour elle était une flamme si 
ardente qu’elle pourrait mourir une fois qu’elle aurait consumé tout l’oxygène 
dans l’air autour d’elle. Pour que cela dure, ils avaient besoin de plus. 

— Pas tout de suite, petite. 

11 retira ses lèvres et lui sourit avant de continuer. 

— Je sais ce que tu veux, mais... 

— Tu sais ce que je veux ? lui demanda Akira en se raidissant contre lui, ses 
yeux lui lançant des dards empoisonnés. Parce que je t’ai laissé m’embrasser ? 
Espèce de bâtard arrogant. J’ai embrassé beaucoup d’hommes, et cela ne voulait 
rien dire jusqu’à ce que je rencontre Cort. 

— Mm-mm. 

11 sourit, sachant que cela la mettrait encore plus en colère. 

— Puis-je terminer maintenant, ma chère ? 

— Ne sois pas condescendant avec moi, Ford, dit Akira en reculant d’un 
pas, puis d’un autre alors qu’il s’avançait vers elle. Tu as seulement cette 
occasion. C’est à prendre ou à laisser. 

11 continua à la faire reculer jusqu’à ce qu’ils entrent dans la salle de bain. 
Puis il pencha la tête. 

— Après que je t’ai punie, pas vrai ? 

— Comme si tu le pouvais, froussard, se moqua-t-elle. Tout ce que tu as ce 
sont des baisers et de jolis mots. 

— Tu ne pourrais pas en supporter plus. 

— Vraiment ? Vas-y, tente ta chance. 

— D’accord. 

11 la prit dans ses bras et la posa dans la baignoire, puis il tendit la main vers 
le robinet pour faire couler la douche. Et ouvrit le robinet d’eau froide à fond. 11 
la maintint en place, souriant alors qu’elle laissait échapper un cri strident. 

— Compte jusqu’à dix, pet, je considérerai que ta punition est accomplie. 



— Je vais te tuer ! Laisse-moi sortir, c’est froid ! cria Akira en s’accrochant au 
bras de Ford alors que ses pieds glissaient. Une chèvre et un... un singe ! Voilà 
qui sont ceux que tu appelles tes parents ! C’est pour ça que tu es aussi stupide ! 

— Très créatif, petite. Je dirais que mon père est pire qu’un singe, mais ça 
n’a pas d’importance, dit Ford en dégageant les cheveux mouillés du visage 
d’Akira. Compte jusqu’à dix et ce sera bientôt terminé. 

Il est sérieux. Elle renifla, détournant son visage du jet glacial. 

— Mm-mm. 

Ford frotta son bras puis, il se pencha, ajustant la température de l’eau pour 
que le froid ne soit pas aussi cruel, mais que ce soit quand même inconfortable. 

— Tu es énervée et tu parles sans réfléchir. J’étais heureux de découvrir que 
tu ne criais pas sur Sahara l’autre jour. Je suis allé la voir et elle... 

— Deux. 

Akira déglutit et le regarda à travers les cheveux qui lui collaient au visage. 

— J’ai détesté te voir avec elle. 

— Je sais. 

— Pas pour la raison que tu crois. Trois. 

La poitrine d’Akira était douloureuse alors qu’elle imaginait Ford serrant 
Sahara si tendrement contre lui. Mais elle se força à finir ce qu’elle voulait lui 
dire. 

— Tu vas lui faire du mal. Tu ne te soucies pas d’elle. 

— Tu sais que ce n’est pas vrai. J’ai joué avec elle parce que j’avais déjà 
accepté de faire une scène avec Pischlar, mais je ne l’aurais pas fait si je ne me 
souciais pas du tout d’elle. 

— Tu te soucies... 

Ça n ’a pas d ’importance ! Elle sentit sa gorge se serrer. 

— Quatre. 

— Je me soucie d’une certaine manière de toutes les soumises avec qui je 
joue, dit Ford en traçant sa lèvre inférieure avec son pouce. Mais je ne suis pas 
amoureux d’elles. 



— Cinq. 

Akira prit une profonde respiration alors que son cœur battait la chamade et 
que sa peau se réchauffait malgré l’eau froide qui coulait sur elle. 

— Six. Et je t’ai demandé de ne pas dire ça. 

— Essaie de m’en empêcher. Cela ne changera jamais, dit Ford en 
s’approchant d’elle. 

11 était sous le jet presque autant qu’elle, mais cela ne semblait pas du tout 
l’affecter. 

— Je t’aime. 

— Arrête. 

— Sept, dit-il avant de l’embrasser, ses lèvres chassant le froid. Huit. 

— Ford... 

Des larmes se mêlèrent aux gouttes qui lui tombaient sur les joues. Elle 
voulait lui dire qu’elle ne pouvait pas l’aimer en retour. Elle s’était accrochée à 
sa haine pendant si longtemps. Elle avait à peine accepté qu’elle ne le devait 
peut-être pas. Et puis tout était devenu si confus. Et maintenant, il était trop tard. 

— Je suis amoureuse de Cort. 

— Neuf, dit Ford avant d’inspirer lentement. C’est vrai que je souhaiterais 
que ce ne soit pas le cas. Mais... il aurait pu te garder pour lui seul. Je lui ai 
donné toutes les raisons de le faire. 

Elle tremblait de la tête aux pieds, mais elle ne savait pas si cette punition 
était suffisante désormais. Comment cela pouvait-il l’être quand Ford avait passé 
tout ce temps à lui dire toutes les choses qu’elle n’avait pas cru possibles ? Cela 
ne pouvait pas être vrai. 

Elle se détourna de lui, serrant ses bras autour d’elle. 

— Dix, annonça Ford en coupant l’eau. Viens ici. 

Elle le laissa la serrer contre lui et fit des petits pas avec lui pour se rendre 
dans la chambre, ressassant tout ce qui les avait menés jusqu’ici. La façon dont 
elle parlait aux gens dernièrement... pas seulement Ford, mais Jami. Et même 
Cort ! Elle jurait et était méchante. Elle n’était pas comme ça ! 

Deux grandes serviettes furent enroulées autour d’elle. Et le bras de Ford. 
Elle ne savait pas si elle devait accepter son réconfort. 11 avait été trop gentil 



avec elle. 

— Hé, parle-moi. 

11 utilisa une des serviettes pour sécher ses longs cheveux. 

— Tu as été punie auparavant et tu sais comment cela fonctionne. Tout est 
pardonné. Tu pourras retourner au club. 

— Cela m’a pris beaucoup plus longtemps... 

Elle s’interrompit, ses dents claquant, son jean et son tee-shirt se moulant à 
son corps comme une couche de glace. 

— ... pour te pardonner, reprit-elle. 

— Ce que j’ai fait était bien pire. 

Ford se mit en face d’elle et prit la base de son chandail entre ses doigts. 

— Lève les bras, petite. Tu vas tomber malade si tu restes dans ces 
vêtements humides. 

— Oui. 

Elle leva les bras, se sentant un peu engourdie. 11 voudrait lui faire l’amour 
maintenant. Elle avait le sentiment qu’elle aimerait ça, mais elle était trop 
drainée émotionnellement pour être excitée. Elle ne dit rien alors qu’il lui retirait 
son tee-shirt, puis son jean, la laissant dans ses sous-vêtements blancs et 
détrempés. 11 la guida jusqu’au ht et lui tira les couvertures jusqu’au menton. 

Mais lorsqu’il traversa la pièce et frappa à la porte, elle se figea. Elle 
l’écouta parler doucement, elle ne discerna qu’un seul mot avant que la porte 
s’ouvre. 

— Jaune. 

— Je sais que tu n’es pas fort sur la planification, mais je t’en prie, dis-moi 
que tu as apporté des vêtements de rechange ? 

Cort fronça les sourcils et jeta un regard vers elle, puis vers Ford. 

— Pourquoi est-ce que vous êtes mouillés ? 

— Je l’ai punie. Je ne quitterai pas cette pièce avant de m’être occupé 
d’elle, mais elle a besoin d’être à l’aise, dit Ford avant de décoller son propre 
pull mouillé de son torse. Et ça ne me déplairait pas d’enlever ça non plus. 

— 11 y a des vêtements dans la commode. 



Cort hésita dans le cadre de porte. Son regard sur le visage d’Akira la tira de 
son engourdissement, lui envoyant un sentiment de désir qui obscurcissait 
presque la culpabilité qui l’empêchait de respirer correctement. 11 secoua la tête 
et vint à ses côtés, il prit sa main tout en s’agenouillant près du lit. 

— Tu as l’air si perdue, Mini. Est-ce que c’était une erreur ? 

Dieu qu’elle l’aimait, mais elle n’en pouvait plus d’attendre le jour où 
l’aimer ne le ferait plus douter de lui-même. Elle secoua la tête rapidement, 
s’asseyant avec la couverture serrée contre sa poitrine. 

— Ce n’était pas une erreur. C’est juste... je ne sais pas ce qui vient ensuite. 

— Nous te réchauffons, dit Ford. 

11 s’approcha muni d’un pyjama rose avec des cupcakes violets qui portait 
encore des étiquettes. 11 les arracha, puis il leva le haut à manche longue en 
flanelle. 

— Et ensuite, je vais te tenir contre moi pendant un moment avant que tu 
décides que tu me détestes à nouveau. 

— Ça n’arrivera pas. 

Akira haussa vivement les sourcils lorsque Ford lui fit signe de lui tourner 
le dos. Elle le fît sans poser de questions, puis elle rougit quand il détacha 
l’attache de son soutien-gorge. Cort s’assit sur le ht et lui retira le soutien-gorge. 
Ford tint son haut pour qu’elle puisse y glisser les bras. Cort en attacha les 
boutons. 

D’accord, maintenant je suis confuse. Tout cela semblait être à l’envers. Ne 
devraient-ils pas travailler à lui enlever ses vêtements plutôt qu’à lui en mettre ? 
Elle enleva sa petite culotte, la longueur de son haut l’aidant à se cacher, et elle 
enfila rapidement le pantalon. Être complètement vêtue lui donna un peu de 
force, mais elle n’était pas certaine de vraiment le vouloir. J’aurais fait tout ce 
qu 'ils auraient voulu. Pourquoi changer cela ? 

— C’est simple, petite, dit Ford. 

11 pressa sa main contre la joue d’Akira, ses yeux couleur de whisky 
reflétant la lumière comme le liquide ambré brillerait sous le soleil. Et ces yeux 
semblaient voir clairement en elle. 

— Rien que le fait d’être aussi près de toi est plus que ce que j’aurais pu 
imaginer. Quand tu auras eu le temps d’absorber tout cela, tu pourras me dire si 



tu me veux ou non. Parce que je ne prendrai pas ce que tu n’es pas en état de 
donner. 

— Je peux me donner à toi, Ford. 

Elle se passa la langue sur la lèvre inférieure, l’idée qu’il la prenne étant 
beaucoup plus attirante sans le froid, sans le sentiment que ce serait précipité. Et 
avec Cort dans la pièce, elle n’aurait pas à se demander s’il regrettait d’avoir tout 
organisé. Ce ne serait pas différent de la fois où il l’avait partagée avec Dominik. 

— Nous avons cette soirée. C’est à prendre ou à laisser. 

— Je n’ai jamais dit que tu n’avais que ce soir, ma belle, dit Cort. 

11 embrassa sa gorge avant de se déplacer sur le lit. 

— Jaune pour faire une pause pendant une scène, pas l’arrêter 
complètement, n’est-ce pas ? 

— En effet, dit Ford en hochant la tête. 

— Alors je vais sortir. Fais-moi savoir si... 

— Non. Tu devrais rester, dit Ford en poussant Akira sur le lit, sa main 
pressant contre son épaule lorsqu’elle tenta de se redresser. Éteins simplement la 
lumière avant de nous rejoindre. 

— Tu es certain que tu n’as pas besoin de plus de temps ? 

— J’en suis certain. J’ai quelques saisons de Big Bang Theory sur Blu-ray. 
Nous pourrons les regarder tous ensemble quand nous retournerons à la maison. 

— Ça marche pour moi. 

Mais... Akira se mordit le bout de la langue alors que Ford s’étalait auprès 
d’elle. La lumière s’éteignit et peu de temps après, le poids de Cort enfonça le 
matelas de l’autre côté d’elle. Elle retint son souffle lorsque Ford l’attira afin 
qu’elle pose sa tête sur son épaule. En même temps, le bras de Cort passa autour 
de sa taille. Les avoir tous les deux avec elle était merveilleux, mais... cela ne 
devrait pas sembler si... naturel. Une part d’elle pouvait imaginer les soirées se 
terminer de cette façon à partir de maintenant, avec elle blottie entre eux, se 
sentant comme une personne si précieuse que ces hommes étaient prêts à la 
partager, simplement pour pouvoir l’avoir. 

Ce n ’est pas comme ça que la vie fonctionne. Cela fonctionnait pour Jami. 
Pour Becky. Pour Silver. Mais dans sa tête, tout ce qu’elle pouvait voir, c’était la 



douleur de Dominik quand il avait donné son cœur à une femme qui n’était pas 
seulement la sienne. 

— Je ne sais pas si je peux faire ça, dit-elle. 

Elle tendit la main pour prendre celle de Cort. 11 était le seul qu’elle était 
certaine de vouloir. 11 n’avait pas réagi différemment envers elle après la scène 
avec Dominik. 11 serait son homme demain. Et tous les jours suivants. Mais 
Ford... elle avait vu ses crises de jalousie. Elle n’arrivait pas à imaginer que le 
fait qu’il soit un Dom l’ait suffisamment changé pour qu’il veuille d’une relation 
comme celle-là. Mais pourrait-elle à nouveau lui tourner le dos s’il le voulait ? 

— Cort, je t’aime tant, mais que se passera-t-il si je ne suis pas assez forte 
pour être la femme dont vous avez tous les deux besoin ? 

Ford était silencieux, mais elle pouvait sentir son pouls s’accélérer sous sa 
joue. Derrière elle, Cort se leva sur un coude, souriant alors qu’il baissait les 
yeux sur elle. 

— Ferme les yeux, Akira. 

Elle obéit. 

— Tu as vu comment les choses pouvaient mal tourner, et je comprends 

A 

cela, mais je veux que tu me dises comment tu te sens en ce moment. A partir 
d’ici, dit-il en posant sa main sur sa poitrine, juste au-dessus de son sein gauche. 
Je n’ai pas pris cette décision avec ma tête. Je l’ai prise à partir du seul endroit 
qui compte vraiment. 

Avec son cœur. Et elle pouvait voir la même chose alors qu’elle suivait ses 
instructions. 11 aimait Ford comme un frère, elle pouvait l’entendre dans sa voix 
chaque fois que Ford était mentionné. Choisir entre elle et Ford aurait été 
difficile pour lui. Cependant, le faire alors qu’il y avait clairement quelque chose 
entre eux... 

Mais comment se sentait-elle par rapport à cela ? De savoir qu’elle pourrait 
avoir tout ce qu’elle ignorait encore vouloir ? 

— Cela semble juste. 

Elle sourit en sentant la tension quitter le corps de Ford. Qu’il soit dans le lit 
avec elle sans être prétentieux et arrogant était comme une glace avec une cerise 
sur le dessus. Couchée sur le dos, elle passa ses bras autour du cou de Cort et 
l’attira vers elle pour l’embrasser. 



— Mais tu l’obligeras à bien se comporter ? 

— Oh oui, ce sera facile, dit Cort en reniflant. Tu veux me demander si je 
l’empêcherai d’être une petite peste, Ford ? 

Ford émit un petit ricanement sensuel qui fît dresser les poils de la nuque 
d’Akira. 

— Nan, j’aime quand elle est une petite peste. J’avais le sentiment que 
lorsqu’elle arrêterait de me fuir, elle viendrait vers moi en prenant son élan. 

— Tu ferais mieux de le croire ! 

Akira roula sur elle-même, se blottit contre Cort et donna une tape sur le 
torse de Ford. 

— Et pour ton information, je ne suis pas une peste ! 

Cort et Ford se mirent tous les deux à rire, mais Cort fut assez rapide pour 
lui attraper les bras avant qu’elle puisse le frapper à son tour. 

— Tu es notre belle, féroce et passionnée petite peste. Et je ne voudrais pas 
que tu sois autrement. 

— Notre ? 

C’était trop rapide. Et pas assez rapide tout à la fois parce qu’elle avait 
perdu tellement de temps à être en colère. Elle avait le sentiment que si elle avait 
fait face à ses propres sentiments avant, elle aurait pu arriver à cet endroit avec 
Cort et Ford bien plus tôt, mais... mais peut-être que non. Peut-être que tout était 
arrivé comme cela le devait. 

Et peut-être qu’elle avait lu beaucoup trop de romances. Parce qu’elle 
croyait vraiment que c’était le destin. 

— Tu nous appartiens, dit Cort en la prenant contre lui alors que le corps de 
Ford se pressait contre elle par-derrière. Mais silence maintenant. Je suis fatigué, 
bébé. 

— Laisse le vieil homme se reposer, petite, souffla doucement Ford à son 
oreille. Je vais tâcher de bien me tenir, mais je ne sais pas combien de temps cela 
durera. 

— Jusqu’au matin, Ford, c’est tout ce que je demande, dit-elle. 

Elle sourit en fermant les yeux et elle le sentit s’installer confortablement 
avec une main sur son ventre et sa joue près de la sienne. 



— Laisse-moi me réveiller et m’assurer que je ne rêve pas, ajouta-t-elle. 

Ford acquiesça avant de s’alourdir contre elle. Elle entendit la respiration de 
Cort ralentir, la rapidité avec laquelle il s’était endormi l’aida à se sentir mieux 
d’avoir accepté ce qu’il lui avait offert. Demain, elle serait certaine, mais en ce 
moment... 

La vie ne pourrait pas être plus parfaite. 




Chapitre Dix-Neuf 


Le matin suivant, Akira se réveilla avant les hommes, mais elle constata que l’un 
d’entre eux s’était levé à un moment parce que son jean et son tee-shirt avaient 
été mis à sécher sur le radiateur de la salle de bain. Après s’être vêtue, elle alla 
dans la cuisine, heureuse de trouver un réfrigérateur et un placard bien remplis. 

Pour quelqu’un qui ne planifiait pas, Cort avait réussi à penser à l’essentiel. 
Vraiment, ils pourraient se retrouver coincés pendant des jours et ils auraient tout 
ce dont ils avaient besoin. Elle avait trouvé assez de petites culottes propres pour 
une semaine dans un des tiroirs. En coton bien simple, rien d’extravagant. Les 
autres tiroirs qu’elle avait inspectés avant de trouver ses sous-vêtements avaient 
révélé des boxers extra large pour Cort, et des médiums, visiblement pour Ford. 
Il y avait d’autres pyjamas comme celui qu’elle avait porté la nuit précédente, et 
quelques tee-shirts et jeans à leurs tailles respectives. 

Elle ne savait pas pourquoi cela la dérangeait. Elle ne pensait pas que Cort 
avait planifié de les garder ici durant longtemps, mais son efficacité était 
troublante. Comme s’il pouvait être prêt à quitter n’importe quel endroit 
immédiatement si la raison était suffisante. Il pouvait trouver tout ce dont il avait 
besoin et ne jamais regarder en arrière. 

Après avoir préparé le café, elle s’en versa une tasse, enfila son manteau et 
ses bottes et sortit sur le porche arrière. Elle épousseta la neige sur le banc de 
bois pour pouvoir s’asseoir, puis elle dégusta le liquide chaud et riche tout en 
regardant le paysage. Ils n’étaient pas près de l’océan, tout ce que l’on pouvait 
voir sous cet angle, c’était des arbres qui s’affaissaient sous le poids de la neige 
étincelante. Il n’y avait aucune route visible, seulement les profondeurs de 
l’hiver qui se prélassait, pas du tout prêt à partir. Ils étaient complètement isolés 
et n’avaient de compte à rendre à personne. Aucune inquiétude autre que celles 
qu’ils avaient apportées. Ce qui était bien suffisant. 

Akira repensa à la soirée précédente et considéra la paix qu’elle y avait 
trouvée. Puis elle se demanda si elle durerait s’ils continuaient sur cette voie. 
Cort pouvait dire qu’il le voulait, mais ressentirait-il la même chose après qu’elle 
se soit donnée à Ford ? 



La porte s’ouvrit derrière elle et elle lança un coup d’œil par-dessus son 
épaule alors que Ford sortait à son tour. Il leva sa tasse de café et en prit une 
longue gorgée avant de laisser échapper un soupir de satisfaction et de venir 
poser un pied sur le banc à côté d’elle. 

— Tu fais vraiment un bon café, petite. Je devrais te demander de donner un 
cours à ma secrétaire. 

Elle leva les yeux au ciel. 

— Bien sûr, je m’y mets de ce pas. 

Il haussa légèrement les sourcils. 

— Tu n’es pas une personne du matin ? 

— J’adore les matinées. Et ici... eh bien, c’était agréable et tranquille 
jusqu’à ce que tu sortes. 

— Bon sang, Akira. Qu’est-ce que j’ai fait maintenant ? dit Ford en se 
passant la main dans les cheveux et en la regardant comme s’il n’arrivait pas à la 
déchiffrer. Je t’ai fait un compliment. 

— Désolée. 

Elle baissa le regard sur la vapeur qui s’échappait de sa tasse et soupira 
lourdement. Pourquoi le laissait-elle la perturber aussi facilement ? Il ne pensait 
probablement pas à quoi que ce soit en parlant d’une autre femme après avoir 
passé la nuit avec elle. Et peut-être qu’elle ne devrait pas se soucier de ses autres 
femmes, puisqu’il la partagerait avec Cort. Elle se planta un sourire agréable sur 
les lèvres. 

— Tu sais à quel point je suis occupée. Mais il y a un petit café génial sur la 
même rue que le Forum. Demande-lui d’aller chercher ton café là-bas. 

— Oui, je ferai ça. 

Il étudia son visage pendant un long moment, puis un sourire éclaira 
lentement son visage. 

— Tu es jalouse. 

Et puis quoi encore ? Elle renifla et se leva du banc pour rentrer. Ford 
gâchait le paysage de toute façon. 

— Ne me fuis pas, dit Ford en la suivant dans la cuisine. 

Il lui prit sa tasse des mains et la posa avec la sienne sur le comptoir. Il posa 



son doigt sur les lèvres d’Akira quand elle fronça les sourcils. 

— Nous avons fait beaucoup de progrès la nuit passée, mais je pense que 
nous avons encore des choses à régler. 

— Comme quoi ? demanda-t-elle en repoussant sa main. 

— Comme la vitesse à laquelle tu décides que je suis un coureur de jupons. 
Ma secrétaire est une femme charmante, avec deux fils de mon âge et dans un 

mariage heureux depuis trente ans. Tu n’as pas à être jalouse d’elle. 

/\ 

— Je ne suis pas jalouse ! Etre jalouse serait stupide considérant ce que 
nous pensons... 

— Je ne pense pas que ce soit stupide. 

Ford la prit par les hanches et la souleva sur le comptoir, le mouvement si 
abrupt qu’elle n’eut pas le temps de s’y opposer. 11 plaça ses mains sur les 
placards de chaque côté de sa tête et se pencha si près qu’elle n’eut d’autre choix 
que de le regarder directement dans les yeux. 

— Tu n’es pas encore sûre de moi, et je comprends la raison. Je travaillerai 
aussi dur que je le pourrai pour te donner une raison de l’être. 

— Mais... 

Elle se mordit le bout de la langue. Se disputer avec Ford était devenu une 
habitude qui était difficile de perdre. Mais c’était beaucoup plus difficile de 
continuer de se disputer quand il était si raisonnable. Elle secoua lentement la 
tête. 

— Tu as raison, je ne suis pas sûre de toi. Mais je ne suis pas juste. 

— Non. Tu ne l’es pas, dit Ford. 

11 referma sa main sur la nuque d’Akira. 11 effleura ses lèvres du bout des 
siennes et sourit contre sa bouche. 

— Mais je suis prêt à apprendre à vivre avec ce côté de toi. Avec toutes les 
facettes de ta personnalité. 

Cela la fit rire. 

— Tu ne me connais pas aussi bien que tu le crois. 

— Tu as tort. Je te connaissais quand tu étais encore vulnérable et encore un 
peu brisée. J’étais là quand tu luttais pour laisser toutes les choses qui t’avaient 
fait du mal derrière toi. Je t’ai secrètement encouragée parce que je savais que tu 



ne voudrais pas entendre ma voix. 

Les lèvres de Ford effleurèrent sa joue. Son souffle agita les cheveux qu’il 
plaça derrière son oreille. 

— Tu ne voulais pas me voir, continua-t-il. Alors j’ai gardé mes distances. 
Mais je t’ai toujours vue. 

11 était incroyable, mais pour une fois, cela ne sonnait pas aussi 
négativement dans sa tête que d’habitude. La plupart des hommes auraient laissé 
tomber une femme qui les aurait traités comme Akira l’avait fait. 11 avait été une 
présence dans sa vie, et peu importait le nombre de fois où elle lui avait dit 
qu’elle ne voulait pas de lui, une part d’elle avait été réconfortée par le fait 
qu’elle n’avait pas à regarder bien loin pour le trouver. 

Et maintenant, il était juste là. Tout à elle. 

Seulement... elle ne savait pas du tout quoi faire de lui. 

— Que suis-je supposée répondre à ça, Ford ? Je n’étais pas prête pour toi à 
ce moment-là. 

Elle ferma les yeux alors que ses lèvres survolaient sa gorge, voulant qu’il 
l’embrasse, qu’il la touche. Sa proximité lui faisait l’impression d’une brûlure, 
comme lorsqu’on s’asseyait près d’un foyer après avoir passé une journée dans 
un froid intense et que l’on était gelée jusqu’aux os. Elle avait besoin de brûler 
pour faire fondre les éclats de glace qu’elle avait à l’intérieur. 

— Mais je ne veux plus que tu gardes tes distances dorénavant, lui dit-elle. 

— Bien. 

Le début de barbe le long de sa mâchoire gratta la joue d’Akira lorsqu’il se 
recula. 11 lui encadra le menton d’une main et taquina ses lèvres du bout de sa 
langue, refusant de lui en donner plus quand elle essaya de s’incliner vers lui et 
grogna de frustration. 11 suça doucement sa lèvre inférieure, les yeux rivés sur les 
siens lorsqu’il ajouta un peu de pression avec ses dents. 11 glissa les mains dans 
ses cheveux alors qu’elle refermait les poings dans son chandail pour l’attirer 
vers elle. 11 tira sur ses mèches de cheveux emmêlés et lui sourit. 

— Si exigeante. 

— Embrasse-moi, Ford. 

Elle tira plus fort sur son chandail, le regardant durement quand il refusa de 
bouger. 



— Tu commences à m’énerver, lui dit-elle. 

— Je sais, répondit-il en riant doucement lorsqu’elle siffla et changea de 
tactique en essayant de le repousser. 

— Je ne peux pas m’en empêcher, lui dit-il. Tu es trop mignonne ainsi. 

— Tu ne penseras pas que je suis mignonne quand je te botterai les fesses. 

Elle planta les deux mains sur son torse et elle le poussa pour s’éloigner du 
comptoir, souriant moqueusement en le voyant vaciller. Sur la pointe des pieds, 
elle s’accrocha à son cou, et l’attira vers elle en lui mordant la lèvre inférieure. 
Avec force. 

— Est-ce ainsi que tu veux jouer ? 

Le sourire de Ford était vicieux, sa poigne dans ses cheveux était 
douloureuse. Il la fit pencher vers l’arrière, prenant ses lèvres dans un baiser 
brutal. Ses yeux se remplirent de larmes, mais elle ne voulait pas qu’il arrête. 
Tous ceux qu’elle connaissait étaient toujours si prudents avec elle. Comme si 
elle était toujours si fragile qu’elle pouvait se briser. 

Elle avait besoin de cela avec Cort parce qu’il n’aimait pas ce genre de jeux, 
et elle avait besoin qu’il ait du plaisir lorsqu’elle se soumettrait à lui. Mais si elle 
devait avoir deux hommes, pourquoi ne pas avoir de plaisir avec celui qui lui 
donnerait un peu de mou sur sa laisse ? 

Ou y aurait-il une laisse ? Elle avait aimé la sécurité du collier quand 
Dominik en avait placé un sur sa gorge pour la former. Cort n’était pas assez 
impliqué dans ce mode de vie pour considérer lui mettre un collier, mais Ford 
Tétait. Sauf que, s’il était heureux de la laisser faire ce qu’elle voulait, pourquoi 
s’en donner la peine ? 

Ses pensées contradictoires la firent trembler d’une énergie nerveuse alors 
qu’elle se retournait, laissant tomber son poids comme elle l’avait appris dans 
son cours d’autodéfense. Pris par surprise, Ford relâcha ses cheveux, ses mains 
se refermant dans le vide alors qu’elle se propulsait hors de portée. Elle se 
précipita dans le salon, haletant alors qu’elle lui faisait face en se positionnant de 
l’autre côté de la table. 

Ford carra les épaules et plaça ses mains sur ses hanches, la regardant avec 
un petit sourire amusé. 

— Tu ne t’attends pas vraiment à ce que je te pourchasse à travers tout le 



chalet, si ? 

— Comment feras-tu pour m’attraper autrement ? 

Elle s’enfuit en prenant la direction opposée lorsqu’il fît un pas pour 
contourner la table. Son regard noir la fit trembler encore plus alors que ses 
joues viraient au cramoisi et que sa petite culotte devenait inconfortablement 
humide. Elle sauta alors qu’il s’avançait vers elle, faisant de son mieux pour 
s’enfuir même si son corps lui criait de se jeter dans ses bras. 

— Tu n’es pas vraiment bon à ce jeu, lui dit-elle d’un ton plus acéré qu’elle 
en avait l’intention. 

— C’est parce que j’essaie encore de déterminer jusqu’où tu veux que nous 
allions. Qu’est-ce qui arrivera quand je t’aurai attrapée, petite ? 

— Tu gagneras. 

Elle déglutit et se prépara à reprendre la course. Peut-être qu’elle 
réfléchissait trop. Les limites s’imposeraient quand elles seraient nécessaires. En 
ce moment, tout ce qui devrait compter, c’était que ses besoins soient assouvis. 
Elle n’avait pas à abandonner. Ford l’y forcerait. 

Le prochain pas qu’il fît la fît trébucher de côté, planifiant habilement son 
échappée, mais alors le ton ferme de son compagnon la figea. 

— Stop. 

Tremblante, elle ferma les poings de chaque côté d’elle alors qu’il 
s’avançait vers elle. Elle cria lorsqu’il la souleva et la laissa tomber sur le 
canapé, l’atterrissage lui vidant l’air des poumons. Avant qu’elle puisse se 
remettre et s’enfuir à nouveau, il l’avait prise au piège. 

— Tricheur ! s’exclama-t-elle avant de se mettre à rire. 

Elle lui donna une tape sur la poitrine puis elle se mordit la lèvre, ne sachant 
pas si elle était allée trop loin. 

11 lui menotta les poignets avec ses mains, puis il les plaça au-dessus de sa 
tête, riant doucement alors qu’elle se tortillait sous lui. 

— Je ne peux pas tricher à un jeu que ni toi ni moi ne voulons que je perde. 

Maintenant ses poignets avec une main, il fit descendre l’autre le long de sa 
gorge avec une légère pression qui immobilisa parfaitement Akira. 

— Un jour, pendant l’été, je t’amènerai dans la forêt et je te laisserai courir 



aussi loin que tu le peux. Et quand je t’attraperai, je te prendrai directement sur 
place, dans la terre, peu importe à quel point tu te débattras, dit-il en effleurant 
ses lèvres des siennes. Mais nous ne sommes pas encore prêts pour cela. Je 
voulais que notre première fois soit dans un endroit un peu plus doux que sur le 
sol. 

Et voilà, Ford faisait exactement ce que tous les autres faisaient aussi. Il lui 
disait qu’elle n’était pas prête. Elle serra les dents et détourna la tête. 

— Plus doux, c’est bien. Et tu ferais mieux d’être vraiment délicat. Sinon, je 
pourrais tomber en mille morceaux. 

— Délicat ? 

Ford enleva la main de sa gorge et défît sa ceinture. Il la retira de son jean 
d’un mouvement souple, puis il l’utilisa pour lui attacher les poignets. Il retourna 
ensuite Akira pour qu’elle soit agenouillée sur le canapé, ses poignets attachés 
maintenus fermement au-dessus de sa tête penchée. 

— Je n’ai jamais dit que je serai délicat. 

Elle ne put s’empêcher de lutter contre ses liens, mais Ford n’abandonna 
pas un centimètre. Il défit le pantalon d’Akira d’une main et le lui baissa 
jusqu’aux genoux. Elle l’entendit ouvrir sa propre fermeture Éclair, puis le son 
caractéristique d’un emballage de préservatif que l’on déchirait. 

La pointe de sa hampe s’enfonça en elle, entrant et sortant sans vraiment la 
remplir jusqu’à ce qu’elle se sente prête à hurler. Son souffle se coupa lorsqu’il 
s’enfonça finalement en elle et y resta, la laissant s’ajuster. Il ne lâcha jamais sa 
prise sur la ceinture qui lui tenait les poignets, mais il la caressa de son autre 
main, montant et descendant lentement le long de son flanc puis le long de sa 
cuisse, tout en commençant à bouger en elle sur un rythme régulier. Il glissa ses 
doigts dans sa fente, de chaque côté de son clitoris. Elle se mit à trembler alors 
que les sensations atteignaient un sommet, si près de s’enflammer qu’elle savait 
qu’elle ne pourrait pas se retenir encore longtemps. 

Mais il se mit alors à lui murmurer à l’oreille : 

— Si facile. Tout ce que j’ai à faire est d’entrer en toi et tu es mienne. 

« Tu es mienne ». Elle secoua la tête et se surprit elle-même à émettre un 
grognement bas alors qu’elle se poussait contre lui, ne sachant pas si elle voulait 
le déloger ou qu’il s’enfonce plus profondément. Elle n’avait pas oublié Cort. 
Elle n’appartenait pas à Ford. 



Et pourtant, c’était le cas. Parce que Cort l’avait permis. Elle se raidit, 
respirant difficilement, cherchant inconsciemment son homme. Elle cria alors 
que Ford la pistonnait, le plaisir essayant de l’attirer dans les abysses, mais un 
vide l’empêchant de se laisser aller. 

J’appartiens à Cort. Alors pourquoi Cort n’était-il pas là ? 11 devait les 
avoir entendus. 11 faisait cela pour elle. Pour ce qu’elle en savait, il était dans 
l’autre pièce à faire les cent pas et attendait seulement que ce soit terminé pour 
pouvoir sortir. 11 savait que ça en arriverait là, mais cela le dérangeait-il ? 

— Je t’ai perdue. 

Ford se glissa hors d’elle et la retourna à nouveau pour qu’elle soit en face 
de lui. 

— Pourquoi ? lui demanda-t-il. 

— J’ai peur. 

Mais elle avait envie de lui. Elle voulait qu’il soit en elle à nouveau et qu’il 
lui fasse oublier tout le reste. Seulement... elle ne pouvait pas oublier. Cort 
faisait partie d’elle. Rien ne changerait cela. 

— N’aie pas peur, dit-moi seulement de quoi tu as besoin. 

— Tu vas me détester. 

Elle remonta ses genoux contre sa poitrine, son excitation s’estompant alors 
qu’elle réalisait à quel point elle était tordue. 

— Oh, mon Dieu, je suis désolée ! 

— Je comprends. 

Ford s’agenouilla devant le canapé et baissa sa tête pour déposer un baiser 
sur les mains serrées d’Akira. 

— Je devrais te gronder pour ne pas avoir dit « jaune », mais je comprends. 

— Alors, explique-moi, parce que je ne comprends pas. 

Elle serra ses bras autour d’elle, ne se souciant même pas de quoi elle avait 
l’air avec son pantalon autour de ses genoux. Elle avait eu cet homme à 
l’intérieur d’elle. Et cela ne la dérangeait pas. Seulement... il manquait quelque 
chose. Non, quelqu ’un. Cort. 

— 11 le sait, et il est à l’aise avec la situation, ajouta-t-elle. 



— Cort ? Oui. Il est en train de lire un des livres qu’il a apportés pour toi. 
Et... bon sang, je me sentirais mieux aussi s’il était là, dit Ford avant de se 
frotter le visage avec sa main. Ce qui est vraiment fou. Nous sommes tous les 
deux plus investis dans le mode de vie que lui. Je suis supposé savoir ce que je 
fais. Tu es la seule qui me donne l’impression que je ne le sais pas. 

— Il m’a donnée à toi. Je veux dire... 

— Non. Tu avais raison la première fois. Je ressens la même chose. 

Ford secoua la tête et lança un regard dur vers la porte. 

— Il n’y a qu’une seule solution. C’est nous trois, ou ce n’est rien du tout. 

Oui ! Ces mots étaient si justes qu’elle ne pouvait que déglutir et regarder 
Ford, parce que prononcer ces mots ne lui ferait que du mal. Et c’était la dernière 
chose qu’elle avait envie de faire. 

— Cort ! Rouge ! cria Ford avant de laisser échapper un rire amer. Putain, je 
suis le Dom le plus pathétique à avoir existé. Je vais être baptisé « l’homme au 
mot de sécurité » au club. 

— C’est de ma faute, dit-elle. 

— Arrête ça. 

— C’est vrai ! 

— Vous me donnez mal à la tête, tous les deux ! dit Cort alors qu’il 
s’avançait dans le couloir, un soupçon de rire dans chacun de ses mots. Quel est 
le problème ? 

— Ça ne fonctionnera pas à moins que tu sois présent. Elle ne peut pas 
s’empêcher de penser à toi, dit Ford avant d’émettre un petit son moqueur en 
voyant le grand sourire de Cort. Enfoiré. 

— Tu as de la chance que je sois de bonne humeur, Ford, dit Cort. 

Cort s’avança vers eux et passa un doigt sur la lèvre enflée d’Akira. 

— Tu lui as fait mal, ajouta-t-il. 

— Nous avons joué brutalement. Elle a adoré ça. 

Ford attira Akira sur ses pieds en retirant la ceinture qui l’attachait et elle se 
dit que c’était un signe que le plaisir était terminé. Il lui fit un petit sourire qui lui 
dit qu’il savait à quoi elle pensait, puis il lui enleva son chandail. Il la fît ensuite 
sortir de son jean, puis il traça sa joue du bout de son index. 



— Mais tu es toujours là, dit Ford à Cort. 

Cort plaça sa main sur la base de la colonne vertébrale d’Akira et toute 
l’incertitude dans laquelle elle nageait se dissipa, ne laissant que la chaleur de 
son toucher. 

— Je serai toujours là. Ça te convient ? demanda Cort. 

Ford inclina la tête, n’ayant aucun ressentiment dans les yeux, seulement la 
même question qu’elle se posait. 

— Alors, que passe-t-il ensuite ? 

— Le petit-déjeuner, dit Cort. 

11 la poussa doucement vers la cuisine avant de reprendre la parole. 

— Je vais prendre un bol de céréales. Et il me semble que tu as déjà choisi 
le tien. 

Ne sachant pas ce qu’il voulait dire, Akira se laissa guider jusqu’à la 
cuisine, une petite voix dans sa tête lui disant qu’elle ne devrait pas leur 
permettre de parler comme si elle n’était même pas présente. Mais tout son être 
se laissait bercer dans les eaux de la soumission, laissant le sentiment d’être là 
pour leur plaisir noyer tout besoin de se poser des questions. Ford avait plus 
d’expérience dans ce mode de vie, mais Cort la connaissait, elle. 11 sembla sentir 
qu’elle ne voulait pas faire partie des négociations. Ses limites avaient été 
posées, et elle était parfaitement heureuse de faire ce qu’ils décideraient. 

Mais quand ils atteignirent la cuisine et que Ford la souleva sur la table, elle 
ne put s’empêcher de le regarder, bouche bée. Puis elle tourna le même regard 
sur Cort. 

Que vont-ils... 

— Respire, Mini. Contente-toi de respirer et laisse-le te prendre. 

Cort apporta une boîte de céréales sucrées, un peu de lait, une cuillère et un 
verre jusqu’à la table. 11 les plaça à côté d’elle alors que Ford la poussait à se 
coucher. 

— Et essaie de ne pas renverser mon lait, ajouta-t-il. 

Plutôt facile. Elle demeura immobile alors que Ford faisait courir ses mains 
le long de ses cuisses, puis elle prit de lentes respirations alors que ses doigts 
parcouraient ses hanches et trouvaient un endroit sensible sur le bas de son 



ventre. Le corps entier d’Akira frissonna lorsqu’il pétrit ses seins dans ses deux 
mains. Elle rit en entendant Cort mastiquer ses céréales. 

Ford la regarda en souriant. 

— Tu te sens mieux ? 

— Oui. 

Un petit murmure de plaisir échappa à la jeune femme lorsqu’il déposa des 
baisers le long du même chemin qu’avaient pris ses mains. 11 se redressa pour 
enlever sa chemise, la jetant sur le côté, puis il souleva les mollets d’Akira pour 
les poser sur ses propres épaules nues. Les muscles de Ford, sa peau douce et 
chaude contre la sienne alors qu’il baissait sa tête entre ses cuisses, ajouta une 
intimité qui n’avait pas été là plus tôt. 11 la regarda tout en la goûtant avec de 
grands coups de langue langoureux. Elle murmura son nom alors que quelque 
chose de plus que du plaisir grandissait en elle. 

Elle entendit un autre bruit de mastication, moins fort cette fois. Elle 
déglutit et se tourna pour voir Cort. 11 les regardait, les yeux mi-clos et un sourire 
paresseux aux lèvres, et elle sentit monter en elle une douce sensation, comme 
du chocolat lui fondant sur la langue. Ford plongea sa langue en elle et elle se 
cabra, prenant une bouffée d’air alors que le plaisir saturait chacun de ses nerfs. 
Son corps entier était si sensible que chaque fois que la langue de son amant la 
quittait, elle ressentait une douleur sourde. Elle avait besoin de la pression qu’il 
exerçait en elle, avait besoin de... elle avait besoin de plus. 

Elle baissa la main, cherchant aveuglément avant d’enfoncer ses doigts dans 
les cheveux de Ford, l’attirant encore plus contre elle. 11 la pénétra avec sa 
langue, encore et encore, alors que ses mains s’agrippaient à ses cuisses, ses 
doigts massant les muscles tendus. La table devint moite de la sueur qui perlait 
sur la peau d’Akira tandis qu’une étincelle s’allumait en elle, grandissant 
rapidement comme si elle était faite du parfait amadou. Elle n’eut pas le temps 
de demander la permission de jouir. Ford ne lui laissa pas le choix. 

Elle se tortilla sur la table, posant ses mains de chaque côté d’elle pour s’y 
accrocher tout en criant. Ses cuisses se refermèrent autour du visage de Ford 
jusqu’à ce que sa force l’abandonne et qu’elle repose là, tremblante, des vagues 
furieuses s’abattant sur elle encore et encore. Elle trembla violemment lorsque 
Ford redescendit ses jambes, lui pliant légèrement les genoux près de ses propres 
hanches et qu’il s’enfonça en elle d’une poussée complète et fluide. Les 
contrecoups de l’orgasme d’Akira la tenaient encore, la resserrant autour de lui. 



— Est-ce que tu es avec moi, Akira ? 

Ford s’enfonça profondément en elle et posa un coude près de sa tête pour 
la recouvrir de son corps et l’embrasser. 11 caressa ses cheveux alors qu’elle 
hochait la tête, et il fit des petits mouvements de hanches qui agitèrent à nouveau 
le brasier qui la consumait. 

— Nous pouvons continuer, juste comme ça. 

— Ne sois pas... 

Elle haleta et enroula ses bras autour de Ford avant de presser ses mains 
dans son dos pour le garder près d’elle, puis elle reprit la parole : 

— Ne sois pas prudent avec moi. 

— Je ne le serai pas. 

11 l’embrassa brutalement, sa langue et ses dents meurtrissant les lèvres 
d’Akira, une promesse que son corps entier ressentirait bientôt la même chose. 11 
se redressa, prit les mains d’Akira et les posa au-dessus de la tête de la jeune 
femme. 

— Est-ce que tu peux la tenir, Cort ? 

Cort posa son petit-déjeuner sur le comptoir et revint, menottant fermement 
les poignets d’Akira avec ses mains. 11 se pencha pour embrasser ses lèvres 
douloureuses, sa voix rauque de passion lorsqu’il parla contre sa bouche. 

— Avec plaisir. 

Étendue sur la table, Akira retint son souffle alors que Ford se retirait 
presque entièrement d’elle. Elle laissa échapper un soupir rauque quand il la 
pénétra à nouveau, ses mains sur ses hanches la maintenant immobile tandis 
qu’il la baisait, et ses souffles rauques devenant des hurlements d’extase. 

La poigne de Ford était douloureuse, mais cela ajoutait seulement au 
sentiment d’être prise sans retenue. La friction exquise alors qu’il la martelait et 
la plénitude était presque insupportable. Et pourtant, quand elle réussit 
finalement à prononcer un mot, ce fut « Plus ! ». Elle n’en aurait jamais assez. 

Plus qu’un simple feu, le plaisir bouillonna en elle comme un volcan qui ne 
pouvait pas être contenu, crachant de la lave avant de finalement exploser et 
d’embraser le ciel. Elle tira sans réfléchir sur ses poignets, incapable de se 
libérer, le liquide enflammé coulant en elle pour ce qui sembla être une éternité. 



Ford plaqua ses mains sur la table, laissant échapper un grognement en 
posant sa tête sur le ventre d’Akira. Les bras de Ford se mirent à trembler alors 
qu’elle revenait sur terre, un petit sourire de satisfaction féminine sur les lèvres. 
Faire en sorte qu’un homme comme Ford soit complètement vidé était haut dans 
sa liste, à côté de la décadence du gâteau Forêt-Noire ou d’une journée passée à 
se dorer au soleil. 

— Vous allez bien, Monsieur ? demanda-t-elle d’une voix douce alors qu’il 
se laissait tomber sur une chaise. 

Cort avait relâché les poignets d’Akira, alors elle se redressa et s’avança au 
bord de la table, son sourire grandissant encore plus lorsque Ford releva la tête et 
arqua un sourcil. 

— Peut-être que vous avez besoin d’une sieste, lui dit-elle. 

Ford se leva en riant et prit son visage dans ses mains pour l’embrasser. 11 
hocha solennellement la tête en plaçant les mèches de cheveux derrière les 
oreilles de la jeune femme. 

— Ça faisait un moment, j’ai probablement besoin de temps pour me 
remettre, dit-il avant de lui offrir un sourire malicieux. C’est une bonne chose 
que nous soyons deux. 

Elle écarquilla les yeux en le voyant faire un pas de côté et Cort s’avancer 
vers elle. Elle descendit de la table et glapît lorsqu’il l’attrapa. 11 la souleva et se 
dirigea directement vers la chambre à coucher. 

— Cort ! Je ne peux pas... pas tout de suite ! 

Mais elle referma les cuisses alors que le désir puisait au-dessus la 
délicieuse douleur. Peut-être qu’elle pouvait. 

Cort la laissa tomber sans cérémonie sur le ht et grimpa sur elle pendant 
qu’elle essayait de ramper hors de portée, mais les mains de son amant sur ses 
cuisses la gardèrent exactement là où il le voulait. Son jean était rêche contre la 
peau sensible de l’intérieur de ses cuisses, pourtant le sentir dur contre elle et 
prêt à la prendre la fît s’accrocher à lui, avide de plus. 

11 lui embrassa la gorge, ricanant alors qu’elle se tortillait sous lui avec 
impatience. 

— Dis-moi de quoi tu as besoin. 

— De toi. 



Elle se lécha la lèvre alors qu’il se redressait sur ses genoux, rampant de 
sous lui afin de pouvoir lui ouvrir son jean elle-même. Elle le prit en main et 
embrassa la pointe brûlante de son sexe, ne voulant brusquement rien d’autre 
que l’amour doux et délicat qu’il pouvait lui donner. Mais seulement après 
qu’elle lui ait donné quelque chose elle-même. 

— Je suis gourmande aujourd’hui. 

— Tu ne m’entendras pas me plaindre. 

11 lui caressa les cheveux alors qu’elle glissait le long de sa verge, prenant 
son temps avec lui, savourant son goût et le pouls régulier sous sa langue, son 
corps lui étant si familier maintenant. Un corps, un homme, qui lui appartenaient 
toujours. 

Rien n’avait changé. Elle passa des heures dans ses bras, dans ceux de Ford, 
et la connexion qu’elle avait avec Cort demeura la même, semblant même se 
renforcer avec Ford à leurs côtés. Toutes ses peurs devinrent du passé. Ce qu’ils 
avaient était solide, et elle pouvait voir que cela durerait s’ils restaient ainsi. 

Tous les trois, juste ici. Parce que retourner dans le vrai monde serait un 

défi. 

Un défi pour lequel elle n’était pas encore prête. 


Ils finirent tous par faire une sieste dans l’après-midi, mais comme d’habitude, 
Cort entendit Akira se lever et s’affairer bien avant qu’il songe même à ouvrir 
les yeux. 11 fit un grand sourire en l’entendant rire avec une de ses amies, 
probablement Jami ou Sahara. Elle leur dit brusquement qu’elle les rappellerait 
et appuya sur le bouton pour prendre l’autre ligne. 

Son sourire s’effaça lorsqu’il se souvint qu’il avait laissé le portable de la 
jeune femme à son appartement avec son sac à main. Ce qui voulait dire qu’elle 
utilisait le sien. 

— Hé, Angel ! Oui, il est là, j’ai seulement emprunté son portable pour 
un... hé, est-ce que ça va ? 

Cort prit une expression impassible et tendit la main. 

— Laisse-moi lui parler. 

Akira fronça des sourcils en le regardant, puis elle hocha la tête. 



— Je lui donne le téléphone, un instant. 

11 y avait tellement de questions dans les yeux d’Akira, et il ne pouvait 
répondre à aucune d’elles. 11 savait aussi que quitter la pièce pour parler 
n’aiderait pas, mais il n’avait pas le choix. Ce n’était pas une conversation qu’il 
pouvait avoir devant Ford et Akira. 

— Hé, Angel. 

11 s’assura de garder un ton léger, même si son appel l’inquiétait. Elle n’était 
pas supposée le contacter à moins qu’il y ait un problème. 

— Que se passe-t-il ? 

— J’ai rompu avec Dave. Je suis désolée ! dit-elle en étouffant un sanglot. 11 
est juste... il est si gentil et je ne peux pas continuer. Je me sens comme une 
putain, cela ne me dérangeait pas au début, j’avais besoin de l’argent. Mais il 
essaie si fort, et il sait qu’il y a quelque chose qui cloche même quand je joue la 
parfaite petite amie. J’ai même considéré le fréquenter réellement, seulement... 
je ne ressens rien pour lui. Chaque fois qu’il me dit qu’il m’aime... 

— Je sais, ma belle. Et je suis désolé. Je n’aurais pas dû te demander de 
faire cela. 

— Mais je t’ai dit que je le pouvais ! Tu m’as déjà fait confiance avec ce 
genre de choses auparavant, mais j’ai tellement l’impression que c’est mal. 

Cort prit une profonde inspiration. 11 aurait dû s’y attendre, mais il était 
désespéré. Les Cobras avaient un match ce soir. Peut-être qu’il pourrait trouver 
autre chose, si seulement il avait un peu plus de temps. Cela le rendait malade de 
le lui demander. 

— Pourrais-tu aller dîner avec lui ? Tu pourrais peut-être lui dire que tu 
veux bien lui donner une autre chance ? 

— Putain, Cort, pourquoi détestes-tu autant ce gamin ? Cela le détruirait. 
J’ai rompu proprement avec lui. C’est terminé. 

— Je ne le déteste pas. 

C’était seulement le job. Le putain de job de garder Ford en vie. Utiliser le 
jeune gardien était immonde, mais... bon sang, cela n’avait pas d’importance. 11 
n’avait même plus cette option maintenant. 

— Oublie ça. Tu as raison. C’est allé trop loin. 



Angel soupira. 

— Tu n’as pas à me donner le dernier paiement. Je sais que j’ai tout fait 
foirer... 

— Tu as fait tout ce que tu étais supposée faire. Je te paierai, je te donnerai 
un petit extra afin que tu puisses t’offrir un voyage. 

Ses lèvres s’amincirent alors qu’elle acceptait précipitamment. 11 savait 
qu’elle comprenait les raisons d’un voyage. Si elle n’était pas dans les parages, 
sa conscience serait moins tentée de la pousser à faire une confession. 11 ne 
pourrait pas gérer cela en plus de tout le reste. 

Akira et Ford étaient tous les deux debout quand il retourna dans la pièce. 
Akira se mordillait les lèvres en le voyant préparer les bagages. 

Ford enfila son jean et s’arrêta près de Cort. 

— Que se passe-t-il ? 

— Nous rentrons à la maison, dit-il en secouant son épaule pour faire 
tomber la main que Ford y avait placée. Tu sais comment c’est, gamin. Ne pose 
pas de question. 

— Ne me raconte pas de conneries. Tu es sorti de ce monde. 

Ford se déplaça rapidement vers la porte pour empêcher Cort de sortir de la 
pièce. 

— Angel est une de mes filles, reprit-il. Si quelque chose ne va pas... 

— Angel va bien. Et nous savons tous deux que je n’en sortirai jamais de ce 
monde. Pas complètement. 

Cort carra les épaules et regarda le bras de Ford qui lui bloquait le chemin. 

— Sors de mon chemin. 

Akira émit un petit son suppliant. 

— Ne vous disputez pas. Les choses... elles vont mieux. 

— Ce n’est pas une dispute, petite, dit Ford. 

11 soutint le regard d’Akira jusqu’à ce qu’elle hoche la tête et s’installe sur 
le lit pour les regarder d’un air méfiant. Puis il se retourna vers Cort. 

— Elle connait ton beau-père. Si c’est lui, je comprends. Je ne demanderai 
pas, dit Ford en déplaçant son bras, le ton acéré alors que Cort passait à côté de 



lui. Mais tu me le dirais s’il y avait quoi que ce soit que je puisse... 

— Tu sais bien que oui. 

Un calme glacial s’empara de Cort alors qu’il s’accrochait à la seule chose 
qui pouvait faire reculer Ford. 11 laissa tomber les sacs près de la porte. 

— Je n’essaie pas d’être un connard, mec. C’est juste... qu’il y a des choses 
que tu n’as pas besoin de savoir. 




Chapitre Vingt 


— Max ? 

Max s’assit, frottant ses cuisses et souriant à Oriana qui traversait la salle 
des vestiaires. Putain, il aimait la façon dont elle rougissait, essayant de ne pas 
regarder les hommes qui se prélassaient dans la pièce, plusieurs ne portant pas 
beaucoup de vêtements. Le match allait débuter dans près d’une demi-heure, et 
habituellement Tim ne laissait aucune femme entrer ici - trop distrayant -, mais 
Oriana avait passé beaucoup de temps avec le médecin de l’équipe. Doc semblait 
songer à la prendre comme interne. 

Le rougissement ne va pas aider. Il inspira brusquement, car Pischlar 
appelait Oriana et avançait vers elle en ne portant rien d’autre que sa coquille. 
Doc s’occupait de Richards, lui palpant l’épaule où un bleu s’était étiré pendant 
l’entraînement, mais il s’interrompit dans son geste pour regarder la réaction 
d’Oriana. 

— Je déteste te déranger, chérie, mais le reste des garçons accapare le 
personnel médical, dit Pischlar. 

Il envoya un sourire embarrassé à Oriana, puis il tendit une main derrière 
son épaule, touchant un endroit dans son dos. 

— Est-ce que tu peux regarder ça pour moi ? C’est un peu tendu. 

Oriana hocha la tête et Pischlar lui tourna le dos. Elle pinça les lèvres en 
enfonçant ses doigts dans le muscle. 

— Je le sens. Un simple massage n’y fera rien. Va t’installer sur la table. 

Pischlar s’avança vers une des tables que les entraîneurs avaient installées. 
Puis il s’arrêta et regarda Oriana par-dessus son épaule. 

— Tu n’es pas obligée de... 

— Non, pourtant ton lancer va être merdique si je ne le fais pas. Et comme 
tu l’as dit, tous les autres sont occupés. 

Oriana poussa Pischlar jusqu’à ce qu’il soit étendu sur la table. 



— Dis-le-moi si ça fait trop mal. 

En quelques secondes, Pischlar gémissait en affichant une expression 
d’extase sur le visage alors qu’Oriana travaillait sur les nœuds qu’il avait dans 
les muscles du dos. 11 murmura quelque chose qui ressemblait au fait qu’il était 
amoureux d’elle et elle se mit à rire. 

— Tu dis ça maintenant, mais tu ne penseras peut-être plus la même chose 
après avoir passé du temps dans une baignoire de glace. Je pense que tu as 
besoin de passer plus de temps sur tes muscles abdominaux. On dirait que tu 
travailles plus sur les muscles de tes bras que tes latéraux ou tes trapèzes. 

— Je suis d’accord, dit le Doc en rejoignant Oriana et en explorant les 
muscles du dos de Pischlar, le ton clairement approbateur. Je vais parler au 
thérapeute sportif pour te donner un nouveau programme d’entraînement. 
Comment te sens-tu ? Assieds-toi et étire-toi un peu. 

Max fît un clin d’œil à Oriana lorsqu’elle le regarda, il était tellement fier 
d’elle, elle avait démontré au Doc à quel point elle était douée sans lui montrer 
sa nervosité. Le toubib de l’équipe était aussi important dans l’organisation que 
n’importe lequel des propriétaires - même plus, parce qu’il était là depuis le 
début et qu’il en était une constante. Tout le monde savait qu’Oriana avait beau 
être une Delgado, cela n’avait aucun impact sur le fait qu’elle devienne ou non 
un membre du personnel médical. Keane et Richter étaient assez intelligents 
pour que la décision en revienne à Doc. 

Ce dernier marcha avec Oriana jusqu’à Max quand ils eurent terminé avec 
Pischlar. 

— J’imagine que tu n’es pas venue ici pour essayer de me convaincre de te 
donner une position permanente ? 

— Non, docteur. En fait, je suis venue pour parler à Max. 

— Je vois, dit le médecin en inclinant la tête vers Max. Est-ce que vous 
vous êtes bien installés tous les deux ? 

— Nous venons juste de signer un emprunt foncier, Doc, dit Max, sachant 
que le médecin voulait s’assurer qu’ils étaient là pour rester. 11 y a une bonne 
école. 

— Excellent. 

L’attention du docteur se tourna vers l’autre côté de la pièce. 



— Vanek, ça suffît avec le Red Bull ! Une canette par jour ! Tu ne peux pas 
lire l’étiquette ? 

Pendant que Vanek bégayait une excuse, sautillant et montrant visiblement 
qu’il avait trop de caféine dans le sang, Max fît asseoir Oriana à côté de lui sur le 
banc devant son box. 11 tendit le bras dans son compartiment pour prendre le 
baume qu’Oriana lui avait donné pour son épaule. 11 rit quand elle l’attrapa et 
commença à l’appliquer exactement au bon endroit. 

— C’est gentil de ta part de venir ici seulement pour t’occuper de moi, la 
taquina-t-il, sachant très bien que ce n’était pas la raison pour laquelle elle était 
là. Les gars ont de la chance que je sois un homme qui partage. 

— Ah, mais Sloan ne sera pas très heureux si tu es trop généreux, dit Oriana 
avant de laisser échapper un soupir rêveur. 11 pourrait me battre si je lui fais part 
de toutes les pensées qui m’ont trotté dans la tête quand j’ai vu le petit cul ferme 
de Pischlar. 

— 11 ne te battrait pas, il sait à quel point tu aimes cela. 

Max ricana en imaginant la réaction de Sloan s’il voyait Oriana se pâmer 
pour un autre homme. 

— Je pense qu’il te ferait écrire une gentille et longue lettre à Pischlar, lui 
disant à quel point tu aimes son cul. Et il t’obligerait à la lui donner. Au club. 
Nue. 

Oriana le regarda bouche bée. 

— C’est ce que tu ferais. Ne va pas donner des idées à Sloan. 

— Je n’en ai pas besoin. 11 est plutôt créatif. S’il pense que tu veux jouer 
avec Pischlar, il pourrait bien le laisser utiliser quelques jouets, dit Max en 
penchant la tête, se rappelant la dernière scène qu’il avait vu Pischlar faire. Ou il 
te porterait volontaire pour une démo de jeux chimique. 

La couleur déserta les joues d’Oriana. 

— Je n’aime pas faire des démos. 

— Je sais. 

— Et je ne veux pas jouer avec Pischlar. 

— Tu en es certaine ? 


Affirmatif. 



Elle le regarda avec les yeux tellement remplis de désir qu’il se sentit 
immédiatement durcir dans sa coquille. 

— Et puis, continua-t-elle, je préfère un peu plus de chair sur le cul de mes 
hommes. 

Le sang avait quitté le cerveau de Max. 11 regarda l’horloge sur le mur. 
Merde, il n’avait pas le temps pour profiter du fait qu’Oriana était la seule 
femme à pouvoir entrer dans les vestiaires. 11 attrapa une bouteille d’eau et se la 
vida sur la tête. 

C’était mieux. Pas de beaucoup, cependant il pourrait tenir la première 
période. 11 essuya l’eau qui lui coulait sur le visage et se mit à rire en voyant le 
petit sourire d’Oriana. 

— Comporte-toi comme il faut, ma chérie. Que puis-je faire pour toi ? 

Elle ouvrit la bouche, puis elle secoua la tête et rit. 

— Trop facile. J’ai reçu un appel de Sloan. 11 voulait nous dire quelque 
chose à tous les deux. Je ne suis pas certaine que nous ayons assez de temps 
pour... 

Apparemment, Sloan avait réussi à donner l’impression que ce qu’il avait à 
dire pouvait attendre. Mais Max le connaissait un peu mieux qu’Oriana. 11 
n’appellerait avant un match que pour deux raisons. Soit pour souhaiter bonne 
chance, soit il avait besoin de parler. Les Fiâmes avaient aussi un match ce soir, 
alors... 

Merde. Max se leva et tendit la main. 

— Tu as ton portable, mon sucre ? 

— Oui. 

Oriana sortit son téléphone de son sac à main, mais hésita avant de le lui 
donner. 

— 11 a dit qu’il allait bien. 11 ne me mentirait pas. 

— Je ne dis pas qu’il l’a fait. 

Mais la définition de « d’aller bien » était très vague pour Sloan. Max fit 
signe à Oriana de le suivre alors que la sonnerie se faisait entendre. 11 alla 
directement dans le bureau de Tim. 

Ce dernier croisa son regard et les laissa entrer, fermant la porte derrière 



eux. 


— Si tu essaies de joindre Callahan, je doute que tu aies une réponse, dit 
Tim en faisant un geste vers la petite télévision à écran plat sur le mur derrière 
son bureau. Ils viennent juste d’annoncer qu’il était viré. Il est populaire, alors il 
recevra des offres de partout dans la ligue. 

— Les Cobras feront-ils une offre ? demanda Oriana. 

Elle se pressa contre le flanc de Max, sa question à peine plus qu’un 
murmure. Elle se sentait probablement coupable parce que c’était ce qu’ils 
avaient espéré - et pourtant, le fait que Sloan perde son boulot d’assistant- 
entraîneur après moins d’un an ne pouvait pas être plaisant. De plus, elle et Max 
n’avaient pas vraiment considéré la possibilité que Sloan puisse aller ailleurs 
qu’à Dartmouth. 

— Aussitôt que nous le pourrons, dit Tim en faisant un grand sourire. Hé, je 
le veux ici presque autant que vous deux. Et il se trouve qu’un de mes 
entraîneurs-assistants veut prendre sa retraite. Keane et son équipe vont 
s’arranger pour que Callahan soit là d’ici la fin de la semaine. Ne vous inquiétez 
pas. 

— Merci, Coach, dit Max. 

Il serra Oriana contre lui et remarqua le regard acéré que lui lança Tim. 

— Je crois qu’il faut que j’aille m’échauffer. 

— Je crois que tu le devrais, lui dit Tim sur un ton joueur. 

Il ricana en les suivant hors de son bureau. Mais son comportement entier 
changea quand il entra dans les vestiaires. 

Max lança un coup d’œil vers leur jeune gardien de but qui commençait sur 
la glace ce soir même si Bower était de retour. Il capta la fin de la conversation 
que Hunt avait avec leur joueur avant âgé de dix-huit ans. 

— Des jumelles, mec. Tu te souviens que tu disais que trois personnes 
avaient acheté ton maillot ? Eh bien, celle qui portait les bottes hautes jusqu’aux 
cuisses ne semblait que porter ton maillot ! Je lui ai dit de nous attendre après la 
partie. 

— Tu... c’est vrai ? Mais je pensais que tu voyais quelqu’un ? 

Richards avait les yeux écarquillés en regardant le jeune homme qu’il 
semblait idolâtrer même si Hunt n’avait que deux ans de plus que lui. 



— Ça ne la dérange pas que... commença Richards. 

Hunt renifla. 

— 11 y a une chose que tu dois apprendre, gamin. Ces groupies perdent leur 
intérêt très rapidement. Je croyais qu’elle... ça n’a pas d’importance. Je suis 
célibataire. Et toi aussi. Tu es partant ? 

— Oui, bien sûr que je le suis ! s’exclama Richards avant de sursauter 
quand Tim se racla la gorge. Désolé, Coach. 

— Non, ne me laissez pas vous interrompre. Demandez à Demyan, ce genre 
de truc fait des merveilles pour votre réputation. 

Le regard de Tim se posa sur Demyan, qui trouva brusquement bien 
important d’inspecter le ruban sur la lame de son bâton. Max toussa pour couvrir 
son exclamation moqueuse alors que Tim serrait l’épaule de Richards. Tim 
donna une tape sur le bras de Hunt et étudia le jeune gardien pendant un 
moment. 

— Tu as la tête dans le jeu, gamin ? 

— Où pourrait-elle être sinon ? 

Hunt délogea la main de Tim d’un haussement d’épaules et traversa 
précipitamment la pièce pour s’emparer d’une canette de Red Bull. 11 ignora le 
regard désapprobateur de Doc. 

— D’accord, allons-y ! cria Tim. 

11 se tint sur le seuil de la porte, donnant des tapes dans le dos des hommes 
et retint Bower avant qu’il puisse sortir sur la glace pour lui parler à voix basse. 
Bower hocha la tête à ce que Tim lui dit. 

Max sortit en dernier, pas du tout surpris quand Tim l’arrêta à quelques pas 
des bancs. 

— Richards se tient loin de Hunt à partir de maintenant. Compris ? 

— Je m’en occupe, Coach, répondit Max. 

11 regarda Hunt patiner le long de la ligne de but, la mâchoire tendue, 
ignorant la tape d’encouragement de Dominik. 

— Tu es certain qu’il ira bien ? 

— C’est difficile à dire. Je ne l’ai jamais vu comme ça, dit Tim en secouant 
la tête, la mâchoire serrée, son regard se promenant sur la glace. C’est un pro, 



reprit-il. Voyons s’il peut agir en tant que tel. 

A la fin de la deuxième période, les Cobras perdaient cinq à un. Et Hunt 
était en train de perdre le contrôle. La foule huait... non, Max grimaça quand il 
réalisa que ce qu’ils faisaient était bien pire. 

Ils chantaient : Bower ! Bower ! Bower ! 

Hunt reçut une pénalité parce qu’il avait donné un coup à un joueur avant, 
après avoir laissé entrer un sixième but quelques secondes avant la fin de la 
période. Il réussit à se rendre dans le hall qui menait vers les vestiaires avant de 
frapper son bâton contre le mur. 

Les hommes parlaient à voix basse entre eux tout en convergeant vers les 
vestiaires, mais Max ne les suivit pas. Il se dirigea directement dans le bureau de 
Tim, se penchant de justesse pour éviter la bouteille d’eau que Tim venait de 
lancer. 

— Coach, c’est un pro, dit Max en fermant derrière lui la porte. 

Il se foutait royalement de savoir que tout cela ne le regardait pas. Hunt ne 
voulait d’aide de personne. Mais il allait en recevoir malgré tout. 

— Il n’est pas fait de pierre. Tu les as entendus. 

— Oui, je les ai entendus. Probablement même avant toi, dit Tim en laissant 
échapper un rire acéré. Après le premier but, et cela n’a fait qu’augmenter de 
volume. J’aurais dû le sortir avant, mais je ne voulais pas qu’il pense que je le 
blâmais. Trois de ces buts étaient dus à une mauvaise défense. Bower n’aurait 
pas pu les arrêter non plus. 

— Tu ne peux pas remettre Hunt sur la glace. 

— Je le sais. Mais ça va le déchirer de rester assis sur le banc et d’écouter la 
foule crier le nom de Bower. 

— Tu n’as pas le choix, Coach. 

— Je pourrais t’envoyer. Dommage que ce ne soit pas la OHL (Ontario 
Hockey League), dit Tim en se frottant les mains sur le visage. Le thérapeute de 
l’équipe va avoir besoin d’une augmentation. 

— Nan, je suis là, dit Max en donnant un petit coup de poing sur l’épaule de 

Tim. 

Il était tenté de lui dire qu’il l’aimait juste pour le faire rire. Mais prendre 



soin de Hunt restait la meilleure chose à faire. 


— Je vais lui parler. Je lui rappellerai que quelques-uns des meilleurs 
gardiens de but sont passés par là aussi. 

— Fais ça, dit Tim en sortant de son bureau et en regardant dans le vestiaire. 
Tue-moi maintenant. Où diable est Bower ? 


— La défense, Silver. 

— Tu veux toujours de la défense ! Regarde les statistiques de ce gamin ! 

— Je suis d’accord, il a du potentiel, mais si nous avons un bon choix dans 
les recrues, je veux renforcer la ligne bleue, dit Dean. 

Ses lèvres s’agitèrent alors que Silver fronçait les sourcils. 11 s’attendait à ce 
qu’elle l’engueule parce qu’il utilisait des termes qu’elle ne comprenait pas. 

— Je suis désolé, ma libellule, ce que je veux dire... 

— C’est la même chose que tu as dite en commençant. Défense, ligne bleue, 
j’ai compris, dit-elle en plissant le nez. Bel essai, petit malin. Maintenant, 
d’après ce que j’ai vu en regardant le repêchage de l’an passé, nous serons peut- 
être chanceux et nous pourrons le prendre dans le deuxième round. Pouvons- 
nous le prendre dans ce cas-là ? 

— Absolument. 

11 la traîna de son perchoir sur le bord de son bureau, riant alors qu’elle 
râlait parce qu’il froissait son tailleur. Et le costume de Dean. L’asseyant sur ses 
genoux, il redressa soigneusement sa veste bleu pâle, puis enroula ses bras 
autour d’elle, embrassant sa gorge jusqu’à ce qu’elle fonde dans ses bras. 

— Tu as beaucoup grandi depuis l’époque où tu faisais signer des hommes 
parce qu’ils avaient l’air sexys sur les photos de magazine. 

— Peut-être, mais c’était quand même une bonne décision. Je te donne 
entièrement le crédit pour Zovko en revanche, dit-elle en jouant avec le revers du 
veston de Dean, un sourire taquin sur les lèvres. Je ne peux pas dire que tu ne 
l’as pas choisi pour les mêmes raisons. 11 est plutôt sexy. 

Dean fit un son moqueur en glissant sa main sous le veston de Silver pour 
prendre un sein dans sa paume. 



— Mes goûts tendent vers le sexe faible, pet. 

On frappa fermement et la porte de son bureau s’ouvrit. Voyant que c’était 
Landon, Dean garda sa main où elle était. 

Les lèvres de Silver glissèrent sur sa joue et effleurèrent son oreille alors 
qu’elle murmurait : 

— Menteur. 

Les cheveux sur la nuque de Dean se dressèrent. Les mots ne sonnaient pas 
comme une accusation. Son ton semblait même être de la pure tentation. 

Mais cela ne pourrait bien être que de l’espoir, alors il laissa passer et se 
concentra sur Landon. 

— Tim sait-il que tu es ici ? 11 va faire une crise s’il... 

Landon leva la main et tira Silver sur ses pieds. 11 l’embrassa avec vigueur, 
tenant son visage entre ses mains et la regardant dans les yeux. 

— Je t’aime. Je n’avais pas besoin de thérapie pour le savoir, mais je ne te 
l’ai pas montré depuis longtemps. Pas vraiment. Tu nous as donné à Dean et 
moi, une magnifique enfant, et je me suis comporté comme si elle n’était qu’à 
moi. Mais elle est à nous. 

— En effet, dit Silver en passant ses bras autour du cou de Landon et en le 
regardant dans les yeux. Tu l’as déjà dit avant. Je sais pourquoi tu avais des 
difficultés. Nous allons mieux maintenant. 

— C’est vrai, dit Landon en hochant la tête et en la relâchant. C’est juste 
que... je suis prêt à y retourner. Vraiment cette fois. J’avais seulement besoin de 
te voir avant. 

11 se tourna vers Dean, quelque chose dans son regard faisant accélérer le 
pouls de ce dernier comme s’il venait de monter les escaliers de quatre étages. 

— J’avais besoin de vous voir tous les deux, termina Landon. 

Rien n ’a changé. Nous allons tous mieux. Et il a besoin d’aller sur la glace. 
Dean se leva et fit un signe de tête vers Landon. 

— Tu nous as vus. Et maintenant, l’équipe a besoin de toi. 

— Ils peuvent attendre. 

Landon s’éloigna un peu de Silver, son regard passant de Dean à elle, puis 
sur Dean à nouveau. 



— J’ai dit des choses, et je n’en pensais pas un seul mot. 

Pas maintenant. Dean ne pouvait que deviner, mais s’il avait raison, ce 
n’était pas le moment. Landon devait se concentrer sur la partie, et Silver... 
Silver était heureuse. Vraiment heureuse pour la première fois depuis beaucoup 
trop longtemps. Tout ce que Landon avait à dire au sujet de ce « qu’il n’avait pas 
pensé » pourrait gâcher ce bonheur. 

— Compris, dit Dean en enfonçant ses mains dans ses poches avant de faire 
un signe du menton vers la porte. Nous en discuterons plus tard. 

— Nous allons en discuter maintenant. 

Landon s’approcha et Dean pouvait voir dans ses yeux la lutte qui s’agitait 
en lui. Et il put voir quel côté l’emporta quand Landon accrocha le devant de sa 
chemise. 

— Tout de suite. 

11 n’y eut pas de discussion, seulement les lèvres de Landon sur les siennes 
dans un baiser brutal, comme si Landon avait le sentiment qu’il devait lutter 
contre Dean pour pouvoir le prendre. Dean le pressa contre son bureau, les 
poings fermés dans son maillot. 11 le maintint en place, le forçant à accepter une 
réponse plus douce. 11 regarda dans les yeux de Landon alors que ses lèvres 
s’adoucissaient. 11 n’avait jamais vraiment réfléchi comment seraient les choses 
s’ils étaient ensemble, mais une part de lui s’était préparée à une lutte pour la 
domination. Mais Landon le rencontra plutôt comme un égal. 11 ne se soumettait 
pas ni ne tentait de prendre le contrôle. 11 donnait simplement tout ce qu’il 
prenait. 

Jusqu’à ce que Landon prenne brusquement conscience de tout ce qui 
l’entourait. Conscience de Silver, qui les regardait avec une expression 
indéchiffrable sur le visage. Landon laissa tomber ses mains le long de son 
corps. 

— Silver, je ne voulais pas... 

— Arrête. 

Silver s’approcha d’eux, paraissant d’abord ne pas être certaine qu’elle le 
devait, puis comme si rien ne pouvait l’arrêter. Elle posa sa main sur la joue de 
Landon. 

— Ne gâche pas tout en essayant de faire en sorte que je me sente mieux. 



Ce que tu as avec Dean est... magnifique. Ça me fait moins peur quand vous 
n’essayez pas de le cacher. 

— Ce n’était pas ce que je voulais faire... je ne suis pas... 

Landon regarda fixement le plancher avant de reprendre la parole. 

— Merde, je me fous de ce que mon père pense. C’est nous. Et c’est bien. 

Dean ne pouvait pas être plus en accord. 11 prit la main de Silver, puis posa 
l’autre sur la mâchoire de Landon, l’embrassant de nouveau juste pour se 
prouver que c’était réel. Qu’il pouvait le faire sans lui faire du mal d’une 
quelconque façon. 

— C’est bien. Et ton père n’a pas besoin de détails à ce sujet, tout comme il 
n’a pas besoin de savoir à quelle fréquence tu donnes la fessée à ta fiancée. 

— Oui, ça le ferait flipper aussi. 

Landon répondit au baiser suivant, puis il tourna la tête vers Silver pour 
capturer ses lèvres avant de murmurer : 

— Je ne veux pas que cela te fasse du mal. 

— Ce n’est pas le cas. Tant que vous ne m’oubliez pas... dit-elle en se 
serrant contre Dean et en poussant Landon vers la porte. Je devrais te remercier. 
C’est difficile de le distraire, et tu t’en es très bien sorti. Va jouer pendant que je 
prends soin de lui. 

Elle envoya un baiser à Landon alors qu’il ricanait, reculant malgré lui pour 
sortir du bureau. 

— La prochaine fois, je te laisserai le faire, lui dit-elle. 

— Je m’en souviendrai. 

Landon lança un regard vers Dean, sa main hésitant sur la poignée de la 
porte. 

— Je vais te faire une offre, vieil homme, dit Landon. Si je gagne cette 
partie, c’est moi qui serai l’actif. Si je perds... 

Dean leva la main. Ces deux-là vont me tuer. 

— Putain, nous nous embrassons et tu veux déjà baiser ? 

— Dean, j’en ai envie depuis longtemps, dit Landon avec un sourire en 
coin. Mais si tu veux être cru à ce sujet, oui. Je suis encore jeune. Je pense 



rarement à autre chose. 

— Je te crois, se moqua Dean. 

Mais il pensa au match de ce soir et à ce que l’équipe avait à perdre, et il 
fronça les sourcils. 

— Concentre-toi sur le match, Landon. 

— Je le fais toujours lorsque je suis sur la glace. 

Il jeta un coup d’œil sur l’horloge qui était au mur qui lui indiqua le temps 
qui restait avant la prochaine période. 

— Cinq minutes avant le début du jeu. Vingt minutes pour la dernière 
période, plus près de quarante si nous comptons les pauses commerciales. Plus 
longtemps s’il y a des pénalités et... 

— Vas-y avant que je dise à mon frère qu’il n’a pas de gardien de but à 
mettre sur la glace ! Tu es encore pire qu’elle ! 

Dean poussa Landon dans le hall et lui ferma la porte au visage. Il pencha la 
tête, cachant son sourire en entendant Silver se remettre à rire. Elle était vraiment 
en accord avec tout ça. Il se tourna vers elle, son expression aussi austère que 
possible alors qu’il traversait la pièce. 

— Que disais-tu au sujet de prendre soin de moi, pet ? 

— Oh, est-ce que j’ai dit ça ? 

Elle se blottit contre lui, lui mordillant la gorge alors qu’il passait ses doigts 
dans ses longs cheveux. Elle tira sur la ceinture de Dean. 

— Sais-tu pourquoi je ne me sens plus menacée par lui ? 

— Parce que tu sais que nous t’aimons tous les deux ? 

— Il y a ça, dit-elle en se laissant tomber à genoux, le forçant à relâcher sa 
prise dans ses cheveux. Et le fait qu’il a encore beaucoup à apprendre. 

Ses petits doigts agiles s’enroulèrent autour de son sexe. Sa bouche chaude 
glissa le long de sa hampe, puis elle pencha la tête en arrière et lui fit un sourire 
taquin. 

— J’ai hâte de le lui enseigner. De vous instruire tous les deux. Ça va être 
vraiment sexy de le voir comme ça. 

Dean aurait dû être embarrassé de la vitesse à laquelle il jouit profondément 



dans la gorge de la jeune femme, mais il ne l’était pas. Silver avait trouvé un 
moyen de se sentir incluse dans la prochaine étape que Landon et lui avaient 
entreprise ensemble. Et il n’y avait pas de meilleure façon que celle de Landon 
pour exprimer comment il se sentait. 

C’est juste. 


La défaite ne fut pas une surprise, mais Max trouva cela difficile à mettre de côté 
alors qu’il rejoignait Demyan dans le bureau de Tim. 11 se rendit compte que ce 
dernier avait déjà mis cette partie derrière eux. 

— Je ne dirai qu’une seule chose au sujet de ce soir. 6-4 n’est pas si mal. 
Landon nous a donné une chance de revenir, mais il va falloir lutter pour faire les 
séries. 

Tim pointa le calendrier sur son bureau. 

— Ceci étant dit, vous avez tous les deux entendu parler des événements de 
bienfaisance qui arrivent. Les deux sont pour de bonnes causes, mais je 
comprends pourquoi la plupart des hommes ont signé pour le bal de charité. 
C’est proche de la Saint-Valentin. Le truc, c’est que vous êtes tous les deux au 
sommet de la liste pour le programme de mentorat. La plupart des Filles de 
Glace y vont, et j’ai besoin de montrer que l’équipe est engagée envers elles. 
Elles viennent de milieux défavorisés. Oui, ce sont des Pom Pom Girl sur la 
glace, mais elles aiment les Cobras. Certaines sont seulement des Pilles de Glace 
pour leur équipe de hockey scolaire parce qu’ils n’acceptent que des gars pour 
jouer. J’ai des dépliants pour une équipe féminine que nous appuyons, mais elle 
ne reçoit pas beaucoup d’attentions... 

11 fronça les sourcils devant les dépliants en papier ciré qu’il avait posé 
devant lui. 

— J’ai organisé une collecte de fonds pour des équipements et des voyages 
- la plupart des appels viennent de jeunes. Avec un seul parent. J’ai l’impression 
que je n’en fais pas assez... 

— Je serai là, dit Max 

11 prit la moitié des dépliants et échangea un regard avec Demyan, heureux 
de constater la même détermination dans ses yeux. 

— C’est quelque chose, Coach. Ces filles n’ont pas grand-chose, mais on 



leur donne une chance d’être sur la glace. Si elles veulent jouer au hockey, si 
c’est dans leur sang, nous les aiderons. 

— Est-ce que c’est un oui ? demanda Tim, comme s’il n’avait pas été 
certain de devoir leur demander leur aide en premier lieu. Merde, je sais que 
n’importe lequel des joueurs le ferait si je le lui demandais, mais le bal aussi est 
important. L’argent que nous récolterons ira aux organismes qui aident les 
victimes d’abus conjugal. Scott... 

Le fait que Tim utilise le prénom de Demyan montrait son hésitation. 

— C’est ta cause, continua Tim. Je n’aurais rien dit si autant de filles ne 
t’avaient pas demandé, toi. 

— Le reste des garçons peuvent se mettre sur leur trente et un et faire 
rentrer l’argent. Je sais d’où ces filles viennent. Je veux être là pour elles. Là où 
je peux vraiment faire une différence, dit Demyan en attrapant le reste des 
dépliants. Donne-moi un lieu et une heure, Coach. 

— Vendredi. Vers seize heures. Elles se rencontrent toutes après l’école. Le 
bal a lieu de dix-sept à vingt heures. Tu pourras peut-être... 

— Zach sera là pour Becky. Je ne me presserai pas, dit Demyan avant de 
faire un grand sourire. Tu sais qu’il y aura des fans partout. Nous ne pouvons pas 
les ignorer, mais je ne leur donnerai pas une seule seconde de mon temps avant 
d’avoir parlé avec toutes les filles. Pour... pour les encourager. Rien de déplacé, 
dit-il, son sourire se transformant en une expression sérieuse. Merde, peut-être 
que je ne devrais pas y aller. Des adolescentes... les gens pourraient penser... 

— La dernière fois que tu as fait la une, c’était écrit « Les papas de 
Tannée ». Avec toi, Pearce et Casey. Les gens ne te voient plus comme un 
coureur de jupons. Tu n’as pas seulement fait ton coming out en tant qu’homme 
bisexuel, mais comme un homme qui a traversé l’enfer étant gamin. Tu as offert 
à ces jeunes une personne sur qui ils pouvaient prendre exemple. 

Tim s’avança vers Scott, qui fixait le plancher, et lui donna une petite 
chiquenaude avant de reprendre la parole. 

— Lève la tête, mec. Tu devrais être fier. 

— Je le suis, c’est juste que... ma vie n’avait rien d’enviable il n’y a pas si 
longtemps. 

Max donna un petit coup d’épaule sur celle de Demyan. 



— C’est maintenant qui compte, lui dit-il. 

— C’est vrai, dit Demyan en leur faisant un sourire tendu à tous les deux. 
Alors c’est tout ? Comme je connais Casey, elle fera semblant de dormir jusqu’à 
ce que Zach et moi rentions à la maison. 

— La moitié des Filles de Glace qui va au bal n’a pas de voiture. J’imagine 
qu’à nous trois nous pourrions les reconduire. 

Tim compta les filles sur ses doigts. 

— Trois dans ma voiture. Quatre dans la tienne et quatre dans celle de 
Perron. Deux ne sont pas certaines de venir, mais elles ont leur propre voiture. 

— Ça marche pour moi, dit Demyan en leur disant au revoir. 

Il répondit à son portable en sortant du bureau. 

— C’est bien ce que je pensais, dit Demyan en riant. Passe le téléphone à 
mon bébé... 

Tim parla avant que Max puisse suivre Demyan hors du bureau. 

— Max, j’ai hésité à te le demander, surtout parce que je sais qu’Oriana 
veut aller au bal. Et elle sera toute seule. 

— Elle adore cette équipe. Et ils l’adorent. 

Max pouvait déjà imaginer Oriana, magnifique dans sa robe, dansant avec 
chaque joueur tout en parlant de hockey. 

— Je lui demanderai, mais nous savons tous les deux quelle sera sa réponse. 

— Désolé, donne-moi une seconde, dit Tim avant de répondre à son 
portable qui vibrait. Oui ? Non, je ne suis pas certain de comprendre ce que vous 
voulez dire. 

Il fit une pause. 

— Oui, on m’a déjà fait cette offre. Il y a deux ans. Et ma réponse n’a pas 
changé. 

Tim raccrocha et laissa tomber son portable sur son bureau avant de 
soupirer. 

— Je me sentirais mieux si Sloan était ici. 

— Moi aussi, approuva Max. 

Il laissa de côté sa curiosité concernant l’étrange conversation de Tim et se 



concentra sur le sujet en question. Sloan surmonterait la perte de son poste. 11 lui 
dirait qu’il danserait avec Oriana et le convaincrait que la saison n’était pas 
terminée. Mais d’après ce que Tim avait dit, Sloan avait dû recevoir des appels 
toute la soirée. 11 devait avoir éteint son portable en ayant pris sa décision - du 
moins, c’était ce qu’il espérait. 

Cet homme était un Cobra. C’était là que Sloan - et Max - avait commencé. 
Et en ce qui concernait le jeu, c’était là que tout devrait se terminer. 




Chapitre Vingt et Un 


La salle de bal luxueuse dans un hôtel, avec des tables couvertes de lin blanc 
entourant l’énorme plancher de danse, était remplie de centaines de personnes 
venues pour avoir une chance d’être près des Cobras. Des femmes gloussaient 
derrière leur main gantée de soie, des hommes parlaient à voix forte après avoir 
bu quelques verres de trop. Un groupe jouait de la musique classique aux 
sonorités riches en alternance avec des morceaux plus ou moins récents, le 
chanteur et la chanteuse étant tous les deux impressionnants dans leur registre 
vocal. La musique rendait le tout presque supportable. 

Mais cela devait quand même être l’un des trucs les plus ringards qu’il avait 
fait. Le smoking que Ford lui avait loué était beaucoup trop serré - les idiots 
n’avaient pas bien pris ses mesures. Les boutons qui maintenaient le veston 
fermé tiraient sur le tissu. Il était certain que s’il se penchait, son pantalon se 
déchirerait. 

Et... merde, la salive des filles qui se jetaient sur lui laisserait des taches. 
Les « filles » étaient toutes des groupies et elles pensaient qu’il était un des 
joueurs. Ou quelqu’un en relation avec l’équipe. Il ricanait chaque fois que 
quelqu’un lui demandait si les Cobras avaient une chance de gagner la Coupe, et 
ils le regardaient bouche bée quand il leur répondait que ce serait les Red Wings 
qui la remporteraient. 

Oui, peut-être que cela faisait de lui un enfoiré, mais il n’avait pas demandé 
à être là. Il n’avait rien à faire ici. Putain, à cause de lui, l’équipe allait perdre la 
mince chance qu’elle avait de faire les séries. Les idiots devraient enchaîner une 
quantité impressionnante de victoires l’une derrière l’autre pour se faire une 
place, et il ne croyait pas que cela arriverait. Il regarda durement le gardien 
principal, l’homme pour qui les fans avaient crié lors de la dernière partie. Oui, il 
avait empêché l’autre équipe de marquer durant le dernier match, mais cela 
n’avait pas eu d’importance. 

Cela aurait dû être une victoire. Il avait dit à Roy que ce serait une victoire. 
Et maintenant, le putain de sociopathe ne répondait plus à ses appels. Ce qui 
voulait dire qu’il gérait la défaite inattendue à sa propre façon. 



Il faut que je sorte Ford d’ici. Cort regarda ce dernier s’incliner bassement 
dans une courbette moqueuse devant Jami alors que Crash and Burn de Savage 
Garden débutait. Elle portait une robe d’un blanc perle, ses courts cheveux bruns 
étaient remontés en une jolie coiffure. Jami avait l’air si jeune et beaucoup trop 
fragile. Elle tapota Ford, riant de lui jusqu’à ce qu’il se redresse. Ford lui offrit 
sa main après avoir lancé un regard à son père et à Sébastian Ramos afin 
d’obtenir leur permission. Les deux hommes hochèrent la tête et Ford la fit 
virevolter sur la piste de danse. 11 la tenait comme si elle était une vieille amie et 
non la fille qui l’avait presque ruiné. Ou qu’il avait presque détruit. 

Putain, Cort ne savait plus où était la vérité. 11 souhaita presque la présence 
d’Akira pour lui donner autre chose à faire que regarder Ford comme si l’un des 
autres danseurs allait pointer une arme sur lui. Ford était probablement en 
sécurité ici. L’équipe de sécurité était plutôt efficace. Ils étaient tous vêtus de 
costumes sombres et se fondaient bien dans la masse, mais Cort les avait vus se 
regrouper autour des hommes près des tables de rafraichissements quand les 
choses avaient commencé à bouger. Quoi qu’il en soit, Akira serait bientôt là. 
Son truc de mentorat devrait bientôt se terminer. 

Mais quand elle arriverait, il devrait garder ses distances. Avec les caméras 
qui surplombaient la foule - bon sang, la dernière chose dont il avait besoin était 
que Roy voie une image de lui tenant Akira dans ses bras. 11 n’était pas question 
que Cort puisse prétendre qu’elle n’était qu’une autre femme. 11 ne pouvait 
cacher ce qu’il ressentait pour elle. Ils avaient été chanceux jusqu’à maintenant, 
mais la chance de Cort avait une tendance à s’amenuiser vraiment rapidement. 
La situation était destinée à tourner au vinaigre. 

J’ai foiré. Roy ferait payer à Cort l’argent qu’il avait perdu sur son « pari 
garanti ». Cort avait besoin de savoir quand. Comment. Mais il n’y avait aucun 
moyen de le savoir. 11 était sur le qui-vive depuis trois jours, dormant sur le 
canapé de Ford avec un pistolet à la main, certain que Roy essaierait d’utiliser 
son fils encore une fois. 

Après avoir descendu une flasque pleine de whisky, Cort avait même 
téléphoné à Ramos, pour lui demander des nouvelles de Jami, ayant 
probablement l’air complètement fou. Roy avait déjà envoyé quelqu’un après 
elle par le passé. 11 ne serait pas surpris qu’il le fasse à nouveau. Ramos n’avait 
pas ri et ne lui avait pas raccroché au nez comme il s’y était attendu. 11 avait posé 
plusieurs questions auxquelles Cort n’avait pas pu répondre, et à en juger par 
l’ombre qu’il avait sous les yeux en regardant Jami dans les bras de Ford, 



l’homme n’avait pas beaucoup dormi non plus. 

Cela faisait maintenant deux fois que Ramos se tournait pour regarder Cort 
comme s’il avait envie d’avoir une discussion avec lui. Et les deux fois, l’autre 
homme de Jami, Carter, l’avait distrait. Une fois en prenant un verre de 
champagne sur le plateau d’un serveur - Ramos avait récupéré immédiatement 
le verre pour le reposer sur le plateau. La seconde fois, Carter s’immisça dans 
une danse, volant Vanek à une vieille femme qui le tripotait. Ramos secoua la 
tête, souriant en regardant les garçons alors qu’ils dansaient un pas de deux 
désastreux. 

Quand Ramos croisa le regard de la Domme de Vanek, Chicklet, et qu’il 
reçut en réponse un hochement de tête, Cort sut qu’il viendrait le voir. 11 eut 
l’envie soudaine d’attraper la première femme qui passait pour aller sur la piste 
de danse, mais il ne pourrait pas éviter la situation encore longtemps. 11 ne 
pouvait pas protéger Jami et Ford en même temps. Ramos avait besoin d’en 
savoir suffisamment pour ne pas laisser tomber sa garde. 

Ramos ne dit rien au début, il se tint simplement auprès de Cort, son regard 
suivant le progrès de Ford et Jami autour de la piste de danse. Sa mâchoire se 
durcit lorsqu’il posa les yeux sur Cort, les bras croisés sur la poitrine. 

— Tu comprends, je ne peux pas la protéger si je ne sais pas quel est le 
danger. 

— Roy Kingsley. Je suis certain que je te l’ai déjà dit au téléphone. 

Cort frotta son poing contre ses lèvres, essayant de trouver ce qu’il pouvait 
dire au joueur. S’il lui en disait trop... il secoua la tête. 

— Tu as vu ce qu’il a fait à Ford. Ce n’était qu’un avertissement. 

— 11 veut que Ford travaille pour lui à nouveau. C’est ce que Jami 
soupçonne, dit Ramos. Ford a clairement refusé. Cela fait plus d’un mois. 
Qu’est-ce qui a changé ? 

— 11 pensait qu’il obtenait ce qu’il voulait. Et puis vous avez perdu. 

— C’est le jeu. 

— Je comprends ça, mais il y a des façons de faire pencher la balance en sa 
faveur quand tu es un parieur. 

Cort n’était pas loin d’en dire plus qu’il ne le devrait. 11 choisit ses 
prochains mots avec soin. 



— Tout ce que je peux dire, c’est qu’il en a terminé avec les avertissements. 
Son prochain mouvement sera de s’assurer qu’il soit pris au sérieux, ou... 

— Ou quoi ? demanda Ramos en se tournant pour lui faire face, son ton 
devenant dangereusement bas. Je ne suis pas un homme stupide, Nash. Tu as 
visiblement tenté de calmer Roy Kingsley à ta manière, mais tu as échoué. 
Qu’est-ce qu’il va faire maintenant ? 

— Je ne sais pas. 

C’était la vérité. Dans l’état d’esprit où il était, Roy pouvait faire n’importe 
quoi. Il n’y avait qu’une seule façon de l’arrêter. Il fit un sourire tendu à Ramos. 
Il pouvait aussi bien le tester. Il ne pensait pas que l’homme y verrait une 
objection. 

— Il ne pourrait faire de mal à personne s’il était mort. 

Ramos inclina la tête, ne semblant pas choqué par l’affirmation. Il fixa la 
piste de danse et prit doucement la parole. 

— La prison limiterait probablement son pouvoir aussi. 

— Effectivement. Mais si je vais voir la police, je me retrouverai moi-même 
derrière les barreaux. Je ne serai pas capable de protéger Ford pendant que les 
avocats de Roy enterrent toute la merde que je peux leur donner. 

Une douleur sourde s’installa entre les yeux de Cort. Il essaya de la faire 
disparaître en se frottant avec le pouce et l’index. Les rats ne faisaient pas long 
feu en prison. Même si Cort en donnait assez pour condamner Roy, il ne vivrait 
jamais jusqu’au procès. 

— Je devrais prendre Ford et me tirer loin d’ici. 

— Peut-être que tu devrais en discuter avec Ford. Je doute qu’il soit prêt à 
tout quitter en laissant les autres en danger derrière lui, dit Ramos, l’expression 
sombre. Fes problèmes n’ont pas disparu la dernière fois que tu t’es enfui, Cort. 

— Non, cependant je t’en ai dit suffisamment. Tu peux t’assurer que tout le 
monde surveille ses arrières. Demande un putain d’échange et tire-toi d’ici avec 
Jami et Carter. 

— Et Akira ? Est-ce que tu vas la laisser « surveiller ses arrières » ? Ou vas- 
tu la forcer à abandonner tout ce pour quoi elle a travaillé afin de se cacher avec 
toi ? 

Même si Cort ne cligna même pas des yeux, Ramos sembla lire quelque 



chose dans son expression. La mâchoire de Ramos tiqua. 

— Il y a une raison pour laquelle tu n’es pas aussi inquiet pour elle. Roy ne 
sait pas que tu la fréquentes. Tu veux que ça reste comme ça. 

— Oui. 

Cort prit une profonde inspiration, mais il ne pouvait pas prendre assez 
d’air. C’était comme si quelqu’un avait mis un sac par-dessus sa tête et qu’il 
venait de prendre son dernier souffle. Sa situation avait été positive pendant un 
moment, mais c’était terminé. 

— Tu garderas un œil sur elle ? Elle retournera probablement vers 
Dominik... c’est un homme bon. 

La musique changea et Carter rejoignit Jami et Ford au bord de la piste de 
danse, offrant Vanek à Ford en échange de Jami. Ford se mit à rire et ébouriffa 
les cheveux de Carter avant d’appeler sa sœur. Oriana les rejoignit et le visage de 
Vanek devint tout rouge. Il regarda Chicklet qui lui fit signe de continuer. 

Oriana murmura quelque chose à Vanek qui le fit rire et qui le libéra de sa 
tension. Il prit la main d’Oriana et la guida dans une valse lente. Il y avait tant 
d’histoire entre ces gens, et Cort ne les connaissait pas toutes, mais il savait 
qu’Akira était heureuse ici. Et Ford également, mais son ami ne pouvait pas 
rester, ce n’était pas une option. 

Ramos surprit Cort en posant une main sur son épaule. 

— C’est un homme bon, mais tu es l’homme qu’elle aime. Je te dois 
beaucoup pour avoir sauvé Jami, et je paierai cette dette en partie en te disant 
cela. Dis la vérité à ceux que tu aimes. Ne prends pas cette décision seul. 

— Oui. 

Cort regarda Ford faire son chemin le long des tables avec un sourire 
charmeur pour toutes les riches vieilles femmes qui l’interpellaient. Un an 
auparavant, il aurait été presque certain que Ford aurait approuvé la façon dont il 
aurait décidé de gérer les choses - peu importe cette façon. Ramos avait raison ; 
il devait parler à Ford. Mais il était plus qu’hésitant parce que Ford lui dirait 
probablement la même chose que Ramos. Ne t’enfuis pas. 

Ramos serra l’épaule de Cort alors que Ford s’approchait d’eux et lui dit 
une dernière chose avant de partir : 

— Nous reparlerons. Espérons que ce sera quand j’irai au poste de police 



pour payer ta caution. 

Merde. Cort fronça les sourcils en regardant le dos de Ramos alors que Ford 
s’arrêtait, son expression lui disant clairement qu’il avait compris ses derniers 
mots. Ford fit un signe de tête vers la porte qui menait vers l’extérieur. Une fois 
qu’ils se furent éloignés de tous les fumeurs regroupés sur le pavé fraîchement 
déneigé, Ford fît face à Cort en plongeant ses mains dans ses poches pour 
attraper son paquet de cigarettes et son briquet. 

11 en offrit une à Cort et pinça les lèvres avant de placer le filtre dans sa 
bouche parlant alors même qu’il l’allumait. 

— C’est le temps de parler, mec. Pourquoi as-tu besoin que ta caution soit 
payée ? 

Cort alluma sa propre cigarette, regardant le nuage de fumée qui quittait ses 
lèvres pour se perdre dans l’obscurité. 

— Je devais prévenir Ramos que ton pè... que Roy pourrait s’en prendre à 
Jami. Nous en sommes venus à parler du fait que j’ai travaillé pour le fils de 
pute. Et comment j’ai foiré. 

Ford s’immobilisa totalement. 11 laissa tomber sa cigarette dans la neige et il 
envoya son poing au visage de Cort. 

— Espèce d’abruti ! Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Cette merde l’autre jour 
n’avait rien à voir avec ton beau-père, n’est-ce pas ? 

La mâchoire lancinante, Cort essuya une tramée de sang sur le bord de sa 
lèvre, étouffant l’instinct de répondre lui-même par un coup de poing. 

— Non. 

— Depuis combien de temps cela dure-t-il ? 

Ford sortit son paquet et le rangea à nouveau. 11 commença à faire les cent 
pas tout en se passant les doigts dans les cheveux. 

— Attends, ne réponds pas, je peux deviner. 11 t’a contacté pendant que 
j’étais à l’hôpital. 

— Oui. 

— C’est la raison pour laquelle il n’est pas revenu me voir. 11 t’avait déjà, 
dit Ford en regardant durement Cort. Payais-tu quelqu’un ? Tu dois avoir fait 
quelque chose pour le contenter. 



— Je l’ai fait. 

Cort fixa la neige sale au bout du chemin, ses entrailles se retournant, 
presque aussi dégoûté de lui-même que Ford l’était. 

— Le nouveau gardien de but. 

— Tu as fait en sorte qu’il cause des défaites ? Mais, il ne semble pas du 
genre à... 

Ford écarquilla les yeux. 11 avait l’air prêt à frapper Cort à nouveau. 

— Angel. Tu l’as fait jouer avec lui ? C’est simplement malade, Cort. Tu 
joues avec la carrière d’un gamin seulement afin que mon vieux se fasse un peu 
d’argent ? 

— Je l’ai fait parce qu’il t’a presque fait battre à mort la dernière fois que tu 
lui as tenu tête. 11 sait que j’ai tué Lee, alors je n’avais pas beaucoup d’options ! 

— Tu as empêché Lee de la violer ! Tu ne ferais pas de prison pour ça ! 

La main de Ford s’envola rapidement, mais plutôt que de frapper Cort, il 
attrapa le devant de son costume et parla entre ses dents. 

— Je sais que tu ne veux pas retourner en prison, mais tu as donné trop de 
pouvoir à ce bâtard. Est-ce que toute cette merde vaut la peine d’éviter deux ans 
en prison pour homicide involontaire ? 

Cort arracha la main de Ford de son veston et l’attira près de lui afin que le 
stupide gamin ne manque pas un mot de ce qu’il avait à lui dire. 

— Ça n’a rien à voir avec le fait que je ne veuille pas faire de prison. 11 n’y 
a rien entre lui et toi si je suis enfermé. 

— Alors, mettons-le en prison ! 

— Je compte plutôt le mettre six pieds sous terre. 

Ford laissa échapper un rire rauque. 

— Oui, parce que deux corps au lieu d’un, fera disparaître tout ce bordel. 

Relâchant Ford, Cort fit un pas en arrière. 

— Tu as une meilleure idée ? 

— En fait, oui. Toute cette éducation que tu t’es assuré que je reçoive est 
bonne à quelque chose, dit Ford en relevant les manches de son veston. Tu vas te 
rendre à la police. Et je ferai un marché pour te faire sortir - du moins si la loi ne 



fonctionne pas en ta faveur. D’une façon ou d’une autre, je peux amasser 
beaucoup d’éléments concernant Kingsley. 

Le gamin vivait dans un putain de monde imaginaire. Si Cort ne le 
connaissait pas autant, il demanderait à Ford s’il n’était pas shooté. 

— Tu ne peux rien avoir sur lui. Je travaillais pour lui, et je n’ai rien de 
solide. 

— 11 est désespéré, pas vrai ? Si tu te fais arrêter, il saura qu’il ne peut pas 
t’utiliser. Je lui dirai que je veux travailler à nouveau pour lui, je lui prouverai 
que je peux décider de l’issue des matchs, il sautera sur l’occasion. 11 ne m’a 
jamais rien caché auparavant, dit Ford en souriant. Ce sera comme dans le bon 
vieux temps. 

— Et comment comptes-tu décider de l’issue des matchs, exactement ? Je 
pensais que tu te souciais trop de cette équipe pour intervenir. 

11 devait bien y avoir un moyen de convaincre Ford de laisser tomber ce 
plan insensé. Cort pensa à tous les gens que Ford aimait ici et il eut sa réponse. 

— Tes sœurs, Jami, elles vont te détester si elles découvrent... 

— Mes sœurs sauront ce que je fais. Jami n’a pas besoin d’être impliquée, 
dit Ford avant de se gratter la mâchoire. De toute façon, je n’aurai pas vraiment 
besoin de truquer les matchs. Si je réussis à avoir quelqu’un à l’intérieur et que 
je peux prédire ne serait-ce qu’un match... 

— Avec tes putains de pouvoirs psychiques ? 

— Non, en utilisant les probabilités. 11 veut que l’équipe fasse les séries. 
Nous avons besoin d’une série de victoires. Je peux parler à Tim afin que cela 
soit possible - voir s’il peut convaincre les gars de se retenir un peu pendant la 
première période sans laisser aucun but rentrer. Leur dire de ne pas trop s’épuiser 
tôt dans la partie ou... 

— Combien de personnes comptes-tu impliquer dans tout ça ? demanda 
Cort, l’air irrité. 

11 pouvait imaginer Roy prendre les noms de tous les gens qui en savaient 
trop. Tous les gens qui seraient sur son chemin. 

— Cela peut se terminer maintenant sans que personne d’autre ne soit 
blessé. Si nous partons... 

— Nous ne partons pas. Tu vas devoir me faire confiance, dit Ford en posa 



sa main sur l’avant-bras de Cort. Tu m’as fait suffisamment confiance pour 
m’approcher de la seule femme que tu aies aimée. Fais-moi confiance avec cela. 

C’était un coup bas. Cort pencha la tête en arrière et soupira. 

— Je te fais confiance, mais je ne suis pas certain que tu saches comment 
cela va se terminer. Dans le meilleur des cas, je suis en prison et tu commences 
vraiment à travailler pour ton père. Et tu ne le mets jamais en colère parce que je 
ne serai pas là pour surveiller tes arrières. 

— Non. Dans le meilleur des cas, tu te fais innocenter, et il sort de nos vies 
de façon permanente, dit Ford en souriant comme s’il était absolument certain 
que cela allait fonctionner. Tu rentres à la maison tous les jours en empestant 
l’huile de moteur, et je rentre à la maison dans mon costume soigné. Et Akira est 
là, nous attendant tous les deux. 

— Pieds nus et enceinte ? ricana Cort, presque prêt à faire ses cartons et à 
emménager dans le monde imaginaire de Ford. Ou ce fantasme implique-t-il 
qu’elle nous attende agenouillée ? Nue ? 

Ford haussa les épaules. 

— L’un ou l’autre. Je ne crois pas qu’elle veuille des enfants avant quelques 
années puisqu’elle veut ouvrir son école de patinage artistique, mais je ne suis 
pas pressé. 

— C’est bon à savoir. 

Cort soupira et se passa la main sur le visage. 11 venait d’accepter toute cette 
folie, en quelque sorte. Une fois qu’il avouerait son crime aux policiers, il ne 
pourrait plus revenir en arrière. Ford serait seul. Et Akira également. Putain, il 
devait la protéger. 11 ne pourrait pas faire cela à moins de savoir qu’elle était en 
sécurité. 

— Tu penses que nous pouvons envoyer Akira en voyage ? 

— Non, cependant j’ai une idée pour m’assurer que mon père ne sache pas 
qu’elle est avec nous. 

Ford sortit une autre cigarette, ses mains tremblant légèrement alors qu’il la 
portait à ses lèvres. Juste assez pour montrer à Cort qu’il savait à quel point toute 
cette histoire était sérieuse. 

— Je vais m’arranger pour qu’elle reste avec Dominik. 

— Dominik serait un bon choix. 11 prendra soin d’elle, dit Cort en prenant le 



briquet de Ford pour lui allumer sa cigarette. Promets-moi seulement quelque 
chose. Tu ne prendras pas de risques stupides. Roy est totalement instable, et s’il 
pense que tu lui tends un piège... 

— Je te le promets. 

Ford regarda rapidement autour de lui puis il attira Cort contre lui et lui 
tapota le dos. 

— Ça me met en colère que tu ne sois pas venu me voir plus tôt, mais je 
comprends. J’imagine que je n’étais pas en état de gérer le vieux cinglé alors que 
je pissais encore le sang. 

— Je ne suis toujours pas certain que tu puisses le faire, gamin, dit Cort 
avant de secouer la tête. Désolé, je sais que tu détestes quand je t’appelle ainsi. 
Tu n’es plus un enfant. Tu es devenu un homme meilleur que je ne le serai 
jamais. 

Ford se mit à rire et donna un coup sur l’épaule de Cort. 

— Assez avec tout ça, tu auras des histoires intéressantes à raconter à nos 
petits-enfants au sujet de la façon dont tu as été un héros pour leur marraine. 

— Tu parles d’un héros. 

Cort secoua la tête, ses lèvres se recourbant dans un sourire amusé. 

— Jami et toi avez passé trop de temps ensemble. Arrêtez avec ces idées de 
bébés avant qu’Akira décide de te faire castrer. 

— Merci pour l’avertissement, répliqua Ford en souriant, puis il soupira et 
fit un grand pas en arrière. J’imagine que nous devrions arrêter d’avoir l’air aussi 
proches. Comment veux-tu faire cela ? 

Cort se tourna vers la porte de la salle de bal en haussant les épaules de 
façon désinvolte. 

— Autant profiter du fait qu’il y a un agent de police sur les lieux. Je ne 
crois pas qu’elle ait des menottes sous cette petite robe rouge. 

— Chicklet aura peut-être une paire à lui prêter. 

— Très drôle. 

— Non, ce n’est pas drôle du tout, répondit Ford. 

11 s’arrêta près de la porte, les sourcils froncés. 11 déglutit en fixant la porte 
du regard. 



— Mais tu prends la bonne décision. Encore mieux, tu l’as fait avant qu’il 
soit trop tard. 

Cort déplaça gentiment Ford sur le côté et ouvrit la porte. 

— Dis seulement à Akira que je suis désolé. Et que je l’aime. 

— Je le lui dirai. 

— Mais... 

Cort laissa tomber sa tête et ferma les yeux avant de reprendre la parole. 

— Assure-toi qu’il n’y a personne autour. Et assure-toi qu’elle 
comprenne... 

— Je le ferai, Cort, je m’en occupe. 

— D’accord. 

A l’intérieur de la salle de bal, Cort regarda autour de lui jusqu’à ce qu’il 
voie Laura. Elle portait une robe de soie écarlate qui lui tombait jusqu’aux 
genoux, ses cheveux brun pâle étaient bouclés et son visage était illuminé, car 
Chicklet lui offrait la cerise de son verre dans la bouche. Elle rit en attrapant le 
poignet de sa Maîtresse et suça le jus qu’elle avait sur les doigts. 

Chicklet leva la tête lorsque Cort s’arrêta devant elles. Elle lui fit un sourire 
hésitant. 

— Hé, Cort. Tout va bien ? 

— Oui. 

11 tourna son attention vers Laura, et ses lèvres s’agitèrent alors qu’elle 
plissait les yeux. 

— J’imagine que tu sais qui je suis ? 

— Oui, lui répondit-elle, de fines lignes se dessinant sur son front. Tu es 
conscient que tu es recherché pour un interrogatoire ? Je dois appeler quelqu’un 
pour venir te chercher. 

— Et si je faisais encore mieux ? Je suis prêt à me confesser. 

C’était foutrement étrange, mais cela lui fit du bien. Cette histoire ne lui 
pendrait plus au-dessus de la tête. 11 se racla la gorge. 

— Je suis celui qui a commis le meurtre... 

— Pas un mot de plus. 



Laura prit son portable dans sa petite bourse noire perlée et lui fît signe de 
le suivre. 

— Premièrement, le meurtre est une charge, pas une action. Même si tu as 
tué Charles Lee, tu n’as pas à en discuter avec moi. Ou avec qui que ce soit 
jusqu’à ce que ton avocat te dise de le faire. 

— Oui, m’dame. 

— Ne m’appelle pas m’dame. 

Elle émit un petit son irrité alors qu’ils atteignaient le hall d’entrée de 
l’hôtel. 

— Pourquoi maintenant ? J’ai vu ton dossier. Tu n’as pas la réputation de 
coopérer avec la police. 

— J’imagine que ce ne serait pas le bon moment pour te dire que je serais 
déjà parti si je n’avais pas une raison de rester ? 

11 lui fit un sourire penaud quand elle le regarda durement. 

— Je ne devrais pas parler de ça avec toi, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il. 

— Non. Mais je ne t’ai pas lu tes droits - merde, tu es des États-Unis, n’est- 
ce pas ? 

Elle fit une pause pendant qu’elle composait un numéro sur son portable. 

— C’est un peu différent des droits Miranda, mais ça revient un peu au 
même. Tu as le droit de ne pas t’incriminer avec tes paroles. Alors, ne dis rien. 

— Compris. 

— Ça ne sera pas long. 

Elle garda les yeux sur lui alors qu’elle passait son appel. Puis elle le guida 

A 

à l’extérieur. A la seconde où la voiture de police se gara, Cort sentit tous ses 
muscles se tendre. 11 dut se forcer à ne pas partir en courant. 

Des caméras flashèrent en périphérie. Cort tourna la tête, mais ils étaient 
partout. 11 serra la mâchoire alors que quelqu’un s’avançait derrière lui. 

— Donne-moi ton veston, Cort, dit Ramos. 

Le corps immense de Ramos bloquait la vue d’un des côtés de Cort. Son 
soumis, Carter, bloquait l’autre côté. Cort laissa Ramos prendre son veston, tout 
le bruit autour de lui, les gens curieux, les journalistes qui essayaient de 



s’approcher, les policiers qui lui parlaient, tout sembla s’entremêler, l’empêchant 
de comprendre ce qu’on lui disait. 11 hocha la tête quand le policier lui demanda : 

— Est-ce que vous comprenez ? 

Les menottes de métal sur ses poignets étaient glaciales. Plus de flash de 
caméras, mais son veston se retrouva soudain suspendu sur les menottes. Il 
regarda Ramos alors que ce dernier reculait. 

— Tu as le droit à un appel, Cort, dit Ramos, lui lançant un sourire 
rassurant. Mon numéro est dans la poche de ton veston. Je te procurerai des 
conseils légaux. 

— Tu n’as pas à faire ça, mec, rit Cort alors que le policier le poussait vers 
la voiture. Putain, je me suis rendu. Pas besoin d’être aussi agressif. 

— La ferme, Cort ! s’exclama Carter. 

Il se recula de quelques pas quand Laura le regarda en fronçant les sourcils. 

— Si tu les mets en colère, ils vont, genre, te battre avec un bottin de 
téléphone ou quelque chose du genre. 

— Ce n’est pas une mauvaise chose, dit Vanek en rejoignant Carter sur le 
trottoir, coupant encore plus la vue des reporters alors que Cort était placé sur la 
banquette arrière. Si tu les accuses de brutalité policière, tu seras sorti demain ! 

— Tyler, retourne à l’intérieur, dit Laura en regardant Chicklet derrière lui. 
11 n’aide pas. 

— Désolé, chérie, dit Vanek, mais son ton sembla énerver Laura. 

Et le gamin s’approcha encore plus de la porte avant que le policier puisse 
la fermer. 

— Tu as aidé Jami. L’équipe est derrière toi. N’accepte la merde de 
personne. 

Chicklet tira Vanek en arrière. La porte se referma durement. Cort posa ses 
mains sur ses genoux, réfléchissant aux mots de Vanek. Cela sonnait exactement 
comme ce que son beau-père lui avait dit la dernière fois qu’il avait été arrêté. 

« Le club est derrière toi, Cort. Ne t’inquiète pas. Tu ne seras pas là 
longtemps ». 

Le club n’avait pas été en mesure de faire quoi que ce soit. Ni pour lui ni 
pour son père biologique, qui avait maintenant une condamnation à perpétuité. 



Mais Cort s’en était bien sorti en prison. Il n’était pas aussi musclé que 
maintenant à ce moment-là, mais il s’était tenu debout. Il avait fait ses deux ans 
sans se faire violer ou une chose du genre, mais il avait passé beaucoup de temps 
en isolement pour « conduite turbulente ». Il avait explosé le crâne d’un mec 
dans les douches parce qu’il avait essayé de le tripoter. Il s’était battu plus de 
fois qu’il n’avait pu le compter. 

C’était le « trou » qui l’avait presque brisé. Les murs étaient si près, comme 
s’ils pouvaient l’écraser. Quand il était gamin, sa mère l’avait laissé courir dans 
les champs autour du club de son père. Dès qu’il avait été assez vieux pour 
sauter sur une moto, sa seule limite se trouvait là où la route s’arrêtait. Mais se 
réveiller avec ces murs autour de lui était un rappel constant qu’il avait perdu sa 
liberté. 

Et qu’il pourrait ne jamais la récupérer. 

Il avait fait tout son possible pour éviter d’y retourner. Jusqu’à maintenant. 
Maintenant qu’il les avait laissés lui mettre les menottes. Qu’il y allait de son 
propre gré ! 

Stupide. Il éclata de rire et l’agent qui était au volant le regarda avec 
inquiétude dans le rétroviseur. Pourquoi ne t’es-tu pas enfui, Nash ? Tu aurais 
dû t’enfuir. 

Il ferma les yeux et laissa les mots de Ford jouer en boucle dans sa tête alors 
que la voiture s’arrêtait devant le poste de police. 

Tu m ’as fait suffisamment confiance pour m ’approcher de la seule femme 
que tu aies aimée. Fais-moi confiance avec cela. 

— Je te fais confiance, Ford, marmonna Cort pour lui-même, essayant 
d’oublier le confinement de la voiture. 

Il essaya de ne pas penser à la cellule dans laquelle il serait assis sous peu. 
Ou le lit d’hôpital où serait à nouveau couché Ford s’il faisait un faux pas. 

— Surveille tes arrières, gamin. 

Fe policier se tourna vers lui en se garant. 

— Tu as dit quelque chose ? 

Cort secoua la tête tout en regardant dehors. 

— Je n’ai rien à dire sans mon putain d’avocat. 



— Tu as entendu ce que j’ai dit plus tôt, oui ? 

Le ton de l’agent était calme. Presque réconfortant. Et si bas que Cort dut se 
concentrer juste pour l’entendre. 

— Tu as le droit de demander une assistance légale si tu en as besoin. 

Ramos avait offert de trouver un avocat pour lui. Et, merde, peut-être qu’il 
devrait accepter son offre. S’il avait la moindre chance de pouvoir sortir - 
putain, même si c’était avec une caution... 

— Je pense que j’ai un avocat. 

11 ne bougea pas lorsque le policier fît le tour de la voiture pour lui ouvrir la 
portière. 11 sortit, la démarche calme et paisible, parce que cela paraîtrait bien. Et 
puisque l’agent ne faisait pas l’enfoiré, Cort ne rit pas quand celui-ci glissa sur 
une plaque de glace. 11 se tint simplement debout et attendit que l’homme 
l’amène au poste. 

— Est-ce que je peux passer un appel ? 

— Une fois que je t’aurai donné une cellule. 

Le ton du policier se durcit un peu alors qu’il le guidait vers une petite pièce 
et lui tendait un habit orange. Cort savait ce qu’il avait à faire. 11 se changea et 
donna son smoking au policier. 

Pas de problème. 11 se sentit engourdi lorsque le policier le mena au bureau 
d’enregistrement. Putain, c’est juste comme rentrer à la maison. 



Chapitre Vingt-Deux 


Toutes les Filles de Glace ne participaient pas au bal de charité, mais celles qui y 
étaient s’étaient réunies dans la salle de bain de la grande arène derrière la 
patinoire où elles avaient patiné avec les jeunes écolières. Akira sortit d’un des 
vestiaires vêtue de sa robe et rejoignit Sahara près du lavabo, puis plaça une 
main sur sa poitrine exposée alors qu’elle regardait dans le miroir. 

— Très audacieux, Akira. J’aime ça. 

Sahara lui fit un clin d’œil tout en appliquant une autre couche de mascara 
sur ses cils. Elle se mit en face d’Akira et regarda au-dessus du profond col en V 
de sa robe sans bretelles. Sahara porta une main à son chignon, puis elle lissa les 
mèches de cheveux qui lui encadraient le visage. 

— Quel âge me donnerais-tu ? 

— Pas plus que vingt-deux ans, répondit Akira. 

Elle soupira quand Sahara fronça les sourcils. 

— Oh, ma belle. N’essaie pas d’avoir l’air plus vieille. 

— Je n’essaie pas. Bien sûr que non, dit Sahara en levant le menton. 
Pourquoi le ferais-je ? Tu crois que Pischlar m’invitera à danser ? demanda-t-elle 
en souriant. 

— Je pense qu’il te demandera plus que cela. 

Sahara se mit à rire et donna un petit coup d’épaule contre celle d’Akira. 

— Si vilaine. Tu ferais mieux de laisser Ford et Cort danser avec toi au 
moins une fois avant de les tramer à la maison. Je suis certaine qu’ils ont l’air 
délicieux en smoking. 

— Comme si je pouvais les tramer où que ce soit. Je suis une gentille petite 
soumise, dit Akira, lui faisant un clin d’œil tout en apposant un gloss saveur 
pêche sur ses lèvres. Je fais ce que mon Maître me commande. 

Leur plus jeune Fille de Glace, Justina, fixa Akira du regard en s’approchant 
du lavabo, jouant avec la jupe froufroutante de sa robe noire, sa main couvrant sa 



poitrine et le dessus de son charmant col perlé. 

— Je ne m’habitue pas à t’entendre appeler quelqu’un « Maître ». Tu es 
si... forte. 

Madeline, la femme de l’entraîneur en chef des Cobras s’approcha derrière 
Justina et la serra contre elle. 

— Akira est très forte, lui dit-elle. Cela demande beaucoup de force pour 
faire preuve d’autant de confiance envers un homme. Et pour trouver celui qui le 
mérite. 

— Comme Coach, dit Justina en lançant un regard vers Madeline. J’espère 
que je trouverai quelqu’un comme lui. 11 est extraordinaire. 

— 11 l’est, mais il n’est pas mon Maître - à moins que je lui demande de 
l’être, ricana Madeline. Entre nous, les filles, il est aussi heureux de 
s’agenouiller pour moi que lorsque je me soumets à lui. 11 y en a pour tous les 
goûts, mon cœur. Tu trouveras la personne parfaite pour toi. 

— Peut-être, dit Justina en tirant sur sa robe. Certains hommes aiment les 
grosses filles, pas vrai ? 

— Ne me fais pas sortir mon fouet, petite fille, dit Madeline en lui donnant 
une légère tape sur l’épaule. Tu parles à une vieille femme qui pèse environ 
vingt kilos de plus que toi. Si tu es une « grosse fille », qu’est-ce que cela fait de 
moi ? 

Oh, j’aime cette femme ! Akira passa ses bras autour de la taille de 
Madeline. 

— Tu n’es pas vieille ! lui dit Akira. 

— Je suis d’accord, s’exclama Sahara. 

Elle releva ses seins et secoua la tête. 

— Et je t’en prie, invite-moi pour le dîner de temps à autre ! J’ai besoin de 
prendre du poids ! Ici ! 

— Jeunes filles, vous me rendez heureuse de ne plus être jeune et stupide. 

Madeline les serra chacune leur tour dans ses bras et envoya un grand 
sourire à celles qu’elle ne pouvait atteindre. 

— Vous êtes toutes magnifiques, dit-elle avant de regarder Justina. Et j’ai 
entendu ce que cette garce t’a dit. N’en crois pas un seul mot. 



— Oh, je ne la crois pas ! Sahara et Akira s’en sont occupées, dit Justina en 
rougissant avant de pencher la tête. Je suis seulement... heureuse d’avoir enfin 
réussi. Je n’ai jamais fait partie de quelque chose d’aussi génial, dit-elle avant de 
se mordiller la lèvre. Est-ce que vous avez vu mon frère dehors ? 11 était fâché 
que mes parents l’aient obligé à venir, mais quand Scott lui a parlé... 

— C’était le mignon petit roux, n’est-ce pas ? demanda d’une toute petite 
voix Carey, une jolie petite brunette silencieuse qui était plus âgée de quelques 
années que la plupart des filles. 11 me rappelle mon fils. Pierre aussi adore 
l’équipe. 

— Oui, j’espère qu’il n’ennuie pas trop Scott. 11 était encore avec lui quand 
nous sommes venues ici, dit Justina. 

— Je ne crois pas que cela dérange Scott. 11 a un enfant, alors il est habitué. 

Akira avait vu Scott avec Casey. 11 était passé de playboy à super papa. 
Quand elle avait découvert qu’il venait, elle avait su que tous les jeunes présents 
seraient heureux. 

— Je pense que tout a parfaitement fonctionné. Je vais demander à Silver si 
nous pouvons le refaire l’an prochain. 

— C’est déjà fait, dit Madeline en leur faisant signe de sortir de la salle de 
bain. Vous êtes toutes parfaites. Maintenant, allons donner à nos hommes 
quelques partenaires de danse autre que de vieilles femmes riches ! 

Une fois sur le parking à l’extérieur, Akira attendit avec quelques autres 
filles qui partaient en voiture avec Scott. Ce dernier parlait avec le frère de 
Justina tout en tournant sa clé dans le contact. Son ton était léger même s’il était 
ennuyé par les gémissements que sa voiture émettait. Justina se gara devant la 
voiture de Scott pour survolter sa batterie à l’aide de la sienne. Cela ne 
fonctionna pas. 

— J’aimerais rester gamin, mais je dois aller quelque part, dit Scott au frère 
de Justina avant de se laisser retomber dans son siège en grognant. Putain, c’est 
quoi le problème ! 

— Je peux ramener quelques filles avec moi, proposa le père d’une des 
filles en s’approchant et en s’appuyant contre la portière de la voiture de Scott. 
Elles ne vont pas toutes au bal, n’est-ce pas ? 

— Non, dit Scott avant de regarder Akira. Sépare les filles entre la voiture 
de Max et celle de M. Slogan. Tim aura trop d’équipement dans sa voiture pour 



plus d’une personne s’il doit aussi prendre tout ce que j’ai apporté. 

Max s’approcha de la voiture et se tint près de M. Slogan. 

— Tu veux retourner avec Tim ? 

— Oui, dit Scott. 

11 ricana alors que la foule grandissait autour de la barrière que les gens de 
la sécurité avaient installée. 

— Je vais signer quelques autographes et je vous rejoindrai dans un 
moment. Tim est le meilleur, mais ils ne veulent pas vraiment que le coach signe 
leur maillot. 

— Peut-être que je devrais rester ? dit Max en suivant le regard de Scott 
vers les fans. Je déteste tourner le dos à nos admirateurs. 

— Ils survivront. Regarde ces filles. Elles se sont faites toutes belles. 

Scott sortit de sa voiture et ferma la portière derrière lui. 

— Si je ne suis pas là à l’heure... assure-toi seulement que Becky ne quitte 
jamais la piste de danse. Et dis-lui que je l’emmènerai danser bientôt pour me 
faire pardonner. 

— Promis, dit Max. 

11 serra Scott contre lui, puis il attendit qu’Akira sépare les filles qui allaient 
au bal. 

Akira posa sa main sur le bras de Justina avant qu’elle puisse suivre Scott 
vers la foule. 

— Tu ne viens pas ? lui demanda-t-elle. 

— Dans une minute. Je sais que mon père ramènera mon frère à la maison, 
mais je dois admettre que j’aime bien le voir suivre Scott. 11 a beaucoup de 
problèmes à l’école. 11 aime le hockey, mais il n’est pas sérieux au sujet de quoi 
que ce soit. 

Elle sourit. Son petit frère regardait Scott pendant qu’il parlait avec un fan. 

— Peut-être que maintenant il le sera, termina-t-elle. 

Cela prit une heure pour rouler jusqu’à l’hôtel à Dartmouth. Quand ils 
arrivèrent, toutes les filles se dispersèrent sur la piste de danse, commençant à 
danser avec les joueurs. Akira trouva Ford. Elle s’avança vers lui, mais il leva la 



main et lui fit un signe vers Dominik. 

Elle déglutit, ne comprenant pas pourquoi il ne venait pas la voir en 
premier. C’était difficile de ne pas se sentir un peu rejetée. Peut-être que Ford 
était occupé. C’était un événement de bienfaisance après tout. Mais quand 
même, ne voulait-il pas être près d’elle après tout le temps durant lequel ils 
avaient été séparés ? 

— Ne le regarde pas, Akira, dit Dominik. 

Son bras solide se posa en travers de son dos. 11 pressa sa joue contre la 
sienne et murmura : 

— En ce moment, en ce qui concerne tout le monde, tu me fréquentes 
toujours. 

— Mais... 

Quoi ? Cela n’avait aucun sens. 

— Je suis avec Cort. Et Ford. Quel est le problème ? 

— Cort s’est fait arrêter ce soir. 

Non ! Le sang d’Akira se glaça, comme si ses veines étaient brusquement 
remplies de glace à moitié fondue. Elle se tendit et essaya de se retourner, mais 
Dominik la tint fermement, l’entraînant dans une danse lente au son de 
Desperado des Eagles. Et la chanson elle-même lui donna envie de le repousser 
et de lui crier dessus. Pas Cort. 11 n’avait rien fait de mal. Comment avait-il pu 
laisser cela se produire ? 

— Laisse-moi partir, Dominik. Je dois parler à Ford, dit Akira, des larmes 
coulant sur ses joues alors qu’elle poussait contre son torse. 11 saura quoi faire. 

— C’est lui qui m’a demandé de te garder loin de lui, dit Dominik en 
murmurant calmement. 11 essaie d’aider Cort. Pour aider l’équipe. Mais il ne 
peut pas le faire s’il s’inquiète pour toi. 

— 11 n’a pas à s’inquiéter ! Je vais bien ! 

— Reste tranquille, petite, dit Dominik, ses bras se raidissant autour d’elle. 
Le père de Ford, Kingsley, ne sait pas que tu existes. S’il le savait, il t’utiliserait. 
11 enverrait quelqu’un pour te faire encore plus de mal qu’à Ford. 

Elle se mit à trembler, pressant son visage contre la poitrine de Dominik. 
Elle vit que Silver la regardait avec inquiétude tout en dansant avec Dean. 



— Si... si les gens me voient avec toi, est-ce que Ford et Cort iront bien ? 
lui demanda-t-elle. 

Je t’en prie, dis-moi que ça ira pour eux. Elle ne pouvait pas supporter 
l’idée de Cort en prison. Et ce qui était arrivé à Ford... cela ne pouvait pas se 
reproduire. 

— J’ai besoin de faire quelque chose, dit-elle. 

— Tu le fais. Souris, pet. Sois la plus convaincante possible, dit Dominik 
avant de lui embrasser la joue. Kingsley regardera. Sois ma fille forte et ne lui 
donne rien. Nous ne savons pas s’il y a des clichés de toi et Cort qui circulent. 
Ou de toi et Ford. Si Kingsley te voit avec moi, ne réagissant pas à l’arrestation 
de Cort, ne regardant même pas Ford, il passera à autre chose. 

— 11 essaiera d’utiliser Silver. Ou Oriana. 

Où était Oriana ? Akira la repéra sur la piste de danse avec Max. Ce dernier 
pressait sa main sur sa joue et lui disait quelque chose. 

— Ou... bon sang, Ford se soucie de l’équipe maintenant. Kingsley peut 
utiliser n’importe qui ! 

— Chut... pas toi, lui dit Dominik, pressant la tête d’Akira contre son torse. 
La seule chose que je puisse faire est de m’assurer que cela ne soit pas toi. 

Akira ne pouvait pas sourire. Elle n’était pas une bonne actrice à ce point. 
Mais elle se pressa contre Dominik, le laissant la guider d’une danse à l’autre. 
Peu importe ce que Cort et Ford devaient gérer, elle ne voulait pas être une 
distraction. Ou une faiblesse. Alors elle s’accrocha à Dominik et ignora tout le 
monde, comme s’il était le seul homme qu’elle voulait. 

Et elle pria afin que cela soit suffisant. 


Dean resserra son emprise sur Silver en tournoyant avec elle sur la piste de 
danse, ne ratant pas les larmes dans les yeux d’Akira. Et la façon dont Oriana 
essayait de s’éloigner de Max tout en gardant les yeux sur son frère. 11 se passait 
quelque chose de très mauvais. Quelque chose qu’il ignorait. 

Mais quoi ? Cette soirée avait été si bien planifiée, en grande majorité par 
Silver elle-même. Elle avait pris soin de chaque petit détail. 11 essaya de penser à 
la pire chose susceptible de survenir, mais rien ne lui vint à l’esprit. Oui, l’équipe 



avait perdu quelques matchs, mais cela n’avait rien de nouveau. 11 pouvait 
imaginer qu’Oriana était ennuyée si quelqu’un mentionnait les échecs des 
Cobras, mais Akira ne le prendrait pas de cette façon. Parce que les Filles de 
Glace seraient sur la patinoire jusqu’à la dernière partie, peu importait ce qui se 
passait. 

11 se dit que cela pouvait être quelque chose de personnel pour Akira, mais 
cela n’expliquait pas la réaction d’Oriana. Ni la façon dont Ford se tenait au bout 
de la piste de danse, évitant soigneusement Akira du regard, ayant l’air de 
s’attendre à... quelque chose. 

— Dean ? Que se passe-t-il ? lui demanda Silver en posant sa main sur sa 
joue, semblant sentir son inquiétude. 

11 secoua la tête. 

— Je ne sais pas. 

Leur vie avait été assez difficile. Silver avait guéri de ses blessures. 
Landon... Dean le remarqua près de la table des rafraîchissements, se tenant près 
de sa sœur qui parlait au téléphone. Becky se couvrit la bouche avec sa main. 
Son téléphone tomba par terre. 

Zach la garda sur ses pieds en enveloppant ses bras autour d’elle. 11 lui parla 
à l’oreille. 

— Dean ? 

Silver s’accrocha au bras de Dean lorsqu’il s’arrêta de bouger. 11 lui prit la 
main et traversa la pièce. 

Landon détourna les yeux de sa sœur quand Dean s’approcha d’eux. 11 avait 
l’air déchiré, mais il laissa sa sœur avec Zach et vint à la rencontre de Dean à 
quelques pas d’eux. 

— Dean, Becky vient de parler au téléphone avec un des journalistes qui 
couvraient le programme de mentorat. 11 y a eu un accident... 

— Est-ce une des filles ? Un des joueurs ? 

Oh, mon Dieu, Scott. Dean fit un pas en arrière, entraînant Silver avec lui. 

— Max est ici. Mais Scott... commença Dean. 

— Scott était avec Tim et Madeline, dit Landon en les suivant. 

11 passa ses bras autour de Dean. 



— Dean... ton frère... 

— Scott était avec eux. Mais il va bien. 

Dean baissa soigneusement les bras de Landon. Tim aurait gardé l’œil sur 
Scott. C’était ridicule de penser que Tim laisserait Scott boire et conduire et 
pourquoi Scott boirait à un événement où se trouvait des enfants ? Ce n’était pas 
surprenant que Becky soit bouleversée ! Quel genre de père faisait cela ? 

— Si Scott était ivre, nous le suspendrons. Nous lui donnerons une amende. 
Il apprendra. Il aime ta sœur, mais il fait encore des erreurs. 

— Dean... 

— Nous faisons tous des erreurs. Scott va mieux. 

Becky s’empara de son téléphone lorsqu’il sonna. Elle s’assit sur le sol, la 
jupe de sa robe violette froissée autour de ses genoux. 

— Ils ne l’ont pas trouvé dans la voiture ? Alors où... oh mon Dieu ! Est-ce 
que vous en êtes certain ? demanda-t-elle, la lèvre tremblante. Est-ce que vous 
êtes certaine que... ? D’accord. Merci. 

Becky laissa Zach l’aider à se lever. Le laissa la serrer contre lui. 

— Dean... j-je suis tellement désolée, dit-elle. 

— Pourquoi ? lui demanda Dean en lui souriant. 

Visiblement, Scott allait bien. C’était bien. Scott était un homme bon. Le 
corps de Dean tremblait, mais c’était seulement les nerfs. Les joueurs... il se 
souciait de chacun d’entre eux. Tim serait heureux de savoir que Scott allait 
bien. Les Pilles de Glace étaient arrivées, alors Tim devrait être là d’une minute 
à l’autre. 

— Avec ce que Scott a traversé, j’étais un peu inquiet qu’il ait fait quelque 
chose d’idiot. Mais il va bien ? L’accident... 

Zach regarda Landon. Qui n’avait pas quitté Dean des yeux. 

— Un accident. Les routes sont gelées. Ce sont des choses qui arrivent, dit 
ce dernier. 

Dean passa ses bras autour de Silver alors qu’elle se pressait contre lui. Elle 
s’inquiétait trop. Avec ce qu’elle avait traversé, cela n’était pas bon pour elle. 

— Je devrais faire une annonce demain matin. Est-ce que quelqu’un a été 
blessé, demanda-t-il. 



— Dean, dit doucement Landon. 

Il posa ses mains sur les épaules de Dean et l’empêcha de bouger. Il 
l’obligea à lui faire face. 

— Tim... il était en route avec Madeline. Une voiture les a frappés. Ils ont 
perdu le contrôle et ont fait une sortie de route... 

— Tim est un très bon conducteur. C’est moi qui lui ai enseigné. 

Dean secoua la tête en voyant la douleur dans les yeux de Landon. Il voulait 
empêcher Landon d’avoir mal. Il n’y avait aucune raison pour que Landon soit si 
bouleversé. 

— Nous étions... il avait seize ans. C’était le milieu de l’hiver. Je suis sorti 
avec lui avec la voiture de ma mère et il s’est retrouvé dans une congère. Mais il 
s’est amélioré. Nous l’avons débosselée et elle ne s’est jamais rendu compte... 

— Dean... 

— La fois suivante, je suis allé avec lui, c’était de la glace noire sur la 
route... 

— Dean, la voiture a frappé trop fort. Elle est retombée sur le toit... 

— Il a réussi à redresser la voiture. J’étais impressionné. Il m’a écouté, tu 
sais, dit Dean, la gorge serrée, en se forçant à rire. Il savait comment s’en sortir. 
Il n’avait que seize ans, mais j’étais son modèle. Il sait comment je suis avec les 
mauvais conducteurs. Il savait que je ne le laisserais pas partir tout seul avant 
d’être certain qu’il savait bien conduire. 

— Il n’y avait rien qu’il puisse faire... 

— Non. Non, je lui ai enseigné. 

Mais qu ’est-ce qu ’il dit ? Il ne dit pas que c ’est Tim. Il ne peut pas dire ça. 
Il n ’oserait pas. 

— Mais il est blessé ? Où est-il ? Je devrais aller le voir. Je connais mon 
frère. Il essaiera de faire le dur à cuire. 

— Ils ont essayé, mais Tim et Madeline... il était déjà trop tard. 

— Alors il est inconscient. Il a l’air mal en point. Je peux gérer ça. 

Dean savait que Tim serait inquiet au sujet de Madeline. Et de l’autre 
conducteur. 



— Reste avec Silver. Et assure-toi qu’Oriana aille bien. Je sais qu’ils seront 
tous inquiets à son sujet, mais je connais mon frère. Il n’aimera pas que tout le 
monde soit bouleversé. L’assistant-entraîneur s’occupera de l’équipe. Et nous 
nous assurerons que tout le monde puisse gérer la situation. Il voudra savoir que 
nous nous occupons de tout. 

— Dean... 

— Landon, je t’aime, mais j’ai besoin de voir mon frère. J’ai besoin de 
savoir qu’il va bien. 

— Dean. 

— Tu répètes ça encore une fois, et je te frappe espèce de bâtard ! 

Dean repoussa Landon. Il leva la main pour arrêter Silver lorsqu’elle fît 
mine de s’avancer vers lui. 

— Où est mon frère ? 

— II... laisse-moi t’amener à lui, dit Landon, son ton se craquelant. Je vais 
y aller avec toi. 

Je n’ai pas besoin que quelqu’un vienne avec moi. Tim est blessé. Il a 
besoin de moi. Seulement de moi. Dean secoua la tête alors qu’il se retournait 
vers la porte. Son genou le lâcha. Une main apparut pour le rattraper alors que 
ses forces l’abandonnaient. Silver était à son côté. Landon était de l’autre côté. 
Mère. On doit le dire à maman. 

— Maman. Donne-moi mon téléphone. J’ai besoin de lui dire que Tim... 

Il est blessé. Ils ne l’ont pas vu. 

— Je lui dirai que je serai avec lui. 

— Laisse-moi l’appeler, Dean. Elle m’aime bien, dit Silver en prenant son 
téléphone alors qu’ils s’engageaient dans le hall. Reste avec Landon. Si tu as 
besoin de voir Tim... Landon ira avec toi. 

— Bien sûr que j’ai besoin de voir Tim. Tu devrais venir le voir aussi. Il fait 
partie de la famille. 

— Il 1’ est, dit Silver en hésitant. Est-ce que tu veux que Jami vienne avec 

toi ? 

Non. Dean secoua rapidement la tête. Si c’était vraiment mauvais... Tim 
avait été un père pour Jami quand il n’avait pas pu l’être. Dean ne prétendrait pas 



le contraire. Il se concentrait sur son travail, et Jami n’avait pas de mère. Et Tim 
avait toujours été là. Tim qui ne le jugeait pas, mais qui lui disait quand sa fille 
avait besoin qu’il aille la voir. Et Dean n’avait pas compris ce que cela voulait 
dire jusqu’à maintenant. Avant qu’il le sache, Tim avait besoin de lui dire ce 
qu’il avait manqué dans la vie de sa propre fille. 

— J’ai besoin de demander à Tim, il voulait me dire... 

Et s ’il ne peut pas ? Et s ’il était trop tard ? Dean pressa ses doigts contre 
ses yeux fermés. 

— Silver... laisse-moi-le dire à Jami. 

— D’accord. Est-ce que tu veux que je vienne avec toi ? 

Silver se tenait entre la porte qui menait à la salle de bal et l’endroit où 
Dean et Landon se tenaient. Il devait lui dire où ils allaient. Il voulait qu’elle soit 
avec lui. Mais il ne voulait pas que Jami soit seule. 

— Où est Jami ? 

— Sébastian et Luke sont avec elle, dit Silver d’une voix cassée. Ils 
savent... ils ne vont pas la laisser seule. 

— Bien. Bien, elle a besoin d’eux. Mais je dois être celui qui lui dit... 

Il secoua la tête à nouveau. Landon. Silver. Ils ne se comporteraient pas de 
la sorte s’ils savaient que Tim allait bien. Et si Tim était... Maman a besoin de 
savoir. 

— Putain, qu’est-ce que je lui dis ? Je ne peux pas croire qu’il... pourquoi 
les bouleverser s’il va bien aller ? 

— Il ne va pas bien aller, Dean, dit Landon en posant sa main sur l’épaule 
de son compagnon. Mais tu as besoin de le voir. Je comprends. Je vais te 
conduire à l’hôpital. 

La porte s’ouvrit derrière Silver. Jami s’avança dans le hall en s’accrochant 
au bras de Sébastian et à la main de Luke. Elle s’éloigna des deux hommes. 

— Papa ? Est-ce que ça va ? 

Son bébé. Seigneur, son pauvre bébé. Elle était inquiète à son sujet et il ne 
pouvait pas permettre cela. Ses yeux se remplirent de larmes, mais il réussit à les 
retenir et attira sa fille dans ses bras. Et il sut ce qu’il avait à faire. 

— Jami, j’ai reçu de très mauvaises nouvelles. Ton oncle Tim et ta tante 



Madeline ont eu un accident. 

Dean inspira lentement. Jami le regardait. Attendant qu’il lui dise qu’ils 
allaient bien. 11 voudrait pouvoir le faire, mais cela lui ferait encore plus mal 
lorsqu’elle apprendrait... quand elle apprendrait la vérité. 

— Ils sont morts. 

Jami perdit toute couleur. Dean garda ses mains sur elle, ne sachant pas si 
elle allait perdre connaissance à cause du choc. Sébastian et Luke s’approchèrent 
un peu d’elle. Mais elle demeura sur ses pieds, les yeux écarquillés. Et elle prit 
une inspiration rapide. 

Et elle laissa échapper un sanglot alors que son visage se décomposait. 

— Non, papa... Non ! 11 ne peut pas être mort ! Je l’ai vu ce matin ! 

— Je sais, bébé. 

11 ne put respirer jusqu’à ce qu’elle retourne vers lui, enfouissant son visage 
contre son torse, tremblant si violemment qu’il la prit dans ses bras. 11 voulait la 
ramener à la maison et la border dans son lit. 11 aurait voulu trouver les mots 
pour éloigner toutes les mauvaises choses, comme quand elle était petite. Mais il 
ne pouvait pas faire cela pour elle. 

— Où est-il ? Est-ce que je peux le voir ? 

Jami essuya ses larmes avec les paumes de ses mains, regardant Dean d’un 
air entêté qui lui rappela celui de sa propre mère. Et Tim. Elle n’accepterait pas 
un refus. Et ses mots ne furent pas très différents de ce qu’il avait lui-même dit. 

— Ça pourrait être une erreur. Est-ce que tu as vu le corps ? Tu n’aurais pas 
pu... tu étais ici... 

Dean détourna son regard vers le mur alors que ces deux petits mots « le 
corps » brisaient quelque chose en lui. Des éclats de verre qui ne coupaient pas, 
mais qui devenaient de la glace, gelant tout ce qu’ils touchaient. Tout ce qu’il 
avait à l’intérieur. 11 réussit à faire face à Jami à nouveau, et il hocha la tête. 

— Tu peux venir avec moi pour le voir. Je vais devoir appeler l’hôpital pour 
m’assurer que nous pouvons. 

— Laisse-moi m’occuper de cela, Dean, dit doucement Landon en sortant 
son portable de la veste de la poche de son smoking. 

11 lança un regard vers Luke. 



— Est-ce que tu peux aller chercher le manteau de Jami ? lui demanda-t-il. 

Luke cligna des yeux en regardant Landon, puis il hocha rapidement la tête. 

— Oui. Oui, je vais le chercher, dit-il avant de se pencher pour déposer un 
baiser sur la joue de Jami. Je reviens tout de suite, ma puce. 

Jami se raidit, les yeux sur Luke alors qu’il disparaissait dans la salle de bal. 
Elle se mordilla la lèvre. 

— Il peut venir, n’est-ce pas, papa ? Luke et Sébastian ? Est-ce qu’ils 
peuvent venir tous les deux ? J’ai peur que si quelqu’un part... commença-t-elle, 
une larme fraîche s’échappant sur sa joue. Que si qui que ce soit s’en va, je 
pourrais ne plus jamais les revoir. 

— Ils peuvent venir. 

Dean caressa les cheveux de Jami, attendant que Luke revienne et que 
Landon ait terminé son appel. Il se sentait étrangement calme. Presque comme 
s’ils attendaient pour un rendez-vous avec un avocat. Ou quelqu’un des médias. 
Quelque chose de désagréable, mais qu’ils pourraient gérer rapidement. 

Jusqu’à ce que Landon raccroche, les sourcils froncés alors qu’il 
s’approchait d’eux. 

— Cela prendra quelques heures avant qu’ils laissent qui que ce soit voir... 
avant que nous puissions voir Tim. Il y a une enquête et ils doivent examiner 
le... ils doivent l’examiner. 

— Je n’ai pas approuvé cela, Landon. Je n’ai pas dit que tu pouvais 
approuver cela. 

Tu vas faire peur à ta fille, Richter. Garde ton sang-froid. Il pouvait 
simplement les rappeler. 

— Laisse-moi leur parler. Je vais leur dire qu’il y a un malentendu. 

Landon déglutit bruyamment, son regard se détournant de celui de Dean. 

— C’est la procédure, Dean. Ils n’ont pas besoin que la famille approuve. 

— Procédure. 

Bien sûr. Il y a des procédures pour ce genre de chose. 

— Alors nous attendrons. Nous irons à l’hôpital et... nous attendrons. 

Le temps passa comme dans un brouillard une fois qu’ils eurent quitté 
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l’hôtel. A l’hôpital, dans la salle d’attente, chaque fois qu’il regardait l’horloge, 
il lui semblait qu’un gros morceau de temps lui avait été volé. Jami faisait les 
cent pas, puis elle s’asseyait avec lui, puis elle retournait vers ses hommes. Un 
cycle interminable. Silver avait appelé la mère de Dean, et le temps d’un 
clignement d’yeux, elle était là avec son père. Tim était parti pour les affaires. 
Dean devrait l’appeler. 

Il se rappela avoir dit à sa mère qu’il l’appellerait. Qu’il s’occuperait de tout 
ce dont elle avait besoin qu’il fasse. Puis ils purent entrer dans la pièce. Une 
pièce privée. 

Pour voir Tim. 

Seulement, ce n’était pas vraiment Tim. C’était le même visage qu’il avait 
vu sourire tant de fois, son rire illuminant ses yeux noisette, maintenant fermés 
pour toujours. Parce que Landon avait dit... ce qu’il avait dit tout au début... 

C’était vrai. Tim était déjà parti. 




Chapitre Vingt-Trois 


Regarder Akira partir avec Dominik, des larmes noires de mascara coulant sur 
ses joues pâles, était l’une des choses les plus difficiles que Ford avait faites 
jusqu’alors. 11 resta jusqu’à la fin, il vit la nouvelle se répandre. Les joueurs 
avaient tous réagi différemment. Dominik, heureusement, avait hoché la tête 
sombrement quand Luke s’était arrêté pour lui parler, puis il avait pris Akira à 
l’écart pour lui dire. 

De l’autre côté de la pièce, un verre avait éclaté sur le sol. Les chaussures 
de Tyler avaient écrasé le verre lorsqu’il avait essayé de s’éloigner de Raif 
Zovko. Raif ne l’avait pas laissé aller loin. Ford avait été un peu surpris quand il 
l’avait mené jusqu’à la table des rafraîchissements, l’avait fait asseoir, et lui avait 
donné un shooter. Mais il aurait peut-être fait la même chose. 11 se demandait où 
étaient Laura et Chicklet, mais il n’avait pas le temps de s’y attarder. Oriana 
avait croisé son regard, elle avait les yeux rouges et écarquillés par le choc. Elle 
se glissa hors des bras de Max, comme si elle voulait aller vers Ford. 

La deuxième chose la plus difficile à faire. Ford s’était détourné et s’était 
éloigné dans l’autre direction. 11 avait informé les serveurs et les invités qu’en 
raison de la récente tragédie, le bal de charité était terminé. 11 remercia tous les 

gens présents d’être venus. 11 leur dit qu’il y aurait une conférence de presse le 
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lendemain matin. Ils étaient déjà en danger. Etre autour d’eux ne ferait 
qu’empirer les choses. 

11 devrait gérer la situation tout seul à partir de maintenant. 11 ne pouvait pas 
réagir à la mort de Tim. Putain, cet homme avait été... le seul fait de le connaître 
avait changé la vie de Ford. 11 voulait être avec sa famille, il voulait prendre une 
putain de minute pour digérer cette énorme perte, mais « l’accident de voiture » 
était trop opportun pour que ce soit une coïncidence. Et si Kingsley avait 
quelque chose à y voir... 

Je dois être le fils de mon père en ce moment. Aussi froid et sans cœur qu ’il 
l'est. 

11 avait été élevé de cette façon. 11 n’y avait pas de place pour l’émotion. Pas 



de perte, seulement... des opportunités. La devise des Kingsley l’avait sorti du 
pétrin, sur la route, mais ses entrailles se nouaient alors même qu’il garait sa 
voiture devant la maison de son père. 11 ne fut pas surpris de voir que les 
lumières étaient allumées. Quand l’homme se mettait en action, il n’acceptait 
aucun délai. Pas même pour dormir. 

Le majordome répondit dès qu’il frappa à la porte. 11 le laissa entrer dans la 
salle à manger, où son père était assis avec une douzaine de dossiers ouverts 
devant lui. Le vieil homme avait une sale tête. Ses cheveux n’étaient pas 
peignés. Les rides sur son visage avaient l’air encore plus profondes, creusant 
dans la peau grise autour de ses yeux et de ses lèvres pincées. Son costume bleu 
foncé n’était pas aussi parfaitement ajusté sur sa large carrure, comme s’il avait 
perdu beaucoup de poids. 

Ford savait que c’était tordu, mais cela lui procura un plaisir malsain de 
savoir que le bâtard n’allait pas bien. Cela lui serrait la gorge, mais une part de 
lui voulait voir Kingsley aussi brisé que l’était son vrai père, Anthony Delgado. 
Ou pire. Autant l’homme pouvait mériter de souffrir, le monde serait mieux s’il 
était mort. 

Mais le ton de Kingsley était aussi fort et acéré qu’habituellement alors 
qu’il posait sur Ford un regard dur. 

— Qu’est-ce que tu veux ? 

— Qu’est-ce que tu penses ? 

Ford tira sur la chaise qui était à la droite de son père et s’y affala, sortant 
paresseusement une cigarette de son paquet et l’allumant avant de continuer. 

— Cort s’est rendu à la police. 

— Cort est un idiot. Mais cela n’explique pas pourquoi tu es ici. 

— Parce que je ne suis pas un idiot. Tu sais pourquoi je l’ai appelé. Je me 
suis dit qu’il pourrait faire le sale travail, dit Ford, laissant échapper un filet de 
fumée de ses lèvres en penchant la tête. Putain, papa. J’essayais de me mettre les 
Delgado dans la poche jusqu’à ce que le vieux bâtard mange les pissenlits par la 
racine. Et puis tu envoies ces fïers-à-bras sur moi. 

— Tu ne montrais aucun intérêt à travailler avec moi depuis que ta mère est 
morte. Tu as ignoré mes appels, dit Kingsley en frappant son poing sur la table. 
Tu as vendu nos parts de l’équipe ! 



— Et ça a redoré mon image, n’est-ce pas ? 

Ford fit un sourire moqueur. Il savait qu’il poussait sa chance, mais son père 
était habitué à ce qu’il soit soumis, ou bien défiant. La défiance fonctionnerait 
bien pour Ford en ce moment. Si Kingsley était aussi désespéré que Cort 
l’affirmait, il serait prêt à croire qu’il était le fils prodige qu’il prétendait être. 
Avec une petite touche. 

— Je ne suis pas un de tes laquais, mais... merde, papa, j’aime bien être 
vivant. Je ne peux pas faire grand-chose pour toi si je suis mort. 

Kingsley hocha la tête et se frotta le visage avec les mains en grognant. 

— Ce n’était pas mon intention de te tuer. J’étais en colère. Un homme 
devrait pouvoir compter sur son fils. 

Pendant un moment, Ford voulut lui rappeler qu’il avait profité de chaque 
occasion pour lui rappeler qu’il n’était pas son fils. Mais non. C’était bon. Ford 
avait une chance. 

— Tu le peux. L’équipe est en train de s’effondrer. Nous n’avons pas besoin 
de tomber avec elle. 

— Elle a encore son utilité, dit Kingsley en levant la tête et en étudiant Ford 
pendant un long moment. Encore plus, maintenant. J’imagine que tu as entendu 
dire qu’ils n’avaient plus d’entraîneur principal ? 

Putain, je devrais enregistrer ça. Mais Kingsley faisait exprès de rester 
vague. Il ne ferait pas assez confiance à Ford pour lui dire directement qu’il était 
impliqué dans la mort de Tim. Pas encore, de toute façon. Alors Ford haussa les 
épaules. 

— Je suis certain que ce ne sera pas long avant qu’ils trouvent quelqu’un 
d’autre. 

— C’est une excellente occasion pour y mettre un de nos hommes. 

— En effet. 

Kingsley se leva, repoussa sa chaise sous la table et fit les cent pas le long 
de la table, se passant les doigts dans ses cheveux avec irritation. 

— Ou... ils vont probablement prendre temporairement un des entraîneurs- 
assistants. L’un d’entre eux est prêt à prendre sa retraite. Il pourrait être intéressé 
à considérer une offre. 



— Il le pourrait, mais je ne pense pas qu’ils feront les séries avec une 
solution temporaire. 

— Tu supposes qu’ils feront les séries ? 

Kingsley s’arrêta et regarda fixement Ford. 

— Est-ce que tu penses qu’ils ont toujours une chance ? 

Putain, c’est dans la poche. Ford sourit d’un air sournois et laissa échapper 
un grand rond de fumée. 

— Papa, je peux pratiquement te le garantir. 


Les mains d’Akira tremblaient et elle accepta une tasse de lait chaud sucré avec 
un peu de muscade de la part de Dominik. Il s’assit de l’autre côté de la table 
ronde, en face d’elle, ses coudes appuyés dessus et son menton dans ses mains 
jointes. Ils n’avaient pas dit un mot depuis qu’elle avait arrêté de pleurer. Et 
penser à ce qui avait causé toutes ces larmes la fit trembler encore plus 
violemment. 

Tim... et Madeline. 

Comment pouvaient-ils être partis ? Elle ne comprenait pas. Elle ne voulait 
pas essayer. Tout ce qu’elle voulait, c’était que Cort soit là, qu’il lui dise... qu’il 
lui dise que tout irait bien. Même si ce n’était pas vrai. 

Ou Ford. Il avait été juste là, mais elle n’avait pas pu aller le voir. Il l’avait 
laissée avec Dominik. 

Il avait dû le faire. 

Mais... elle ne voulait pas Dominik. Elle se sentait horrible, Dominik avait 
été tout ce dont elle avait eu besoin pendant si longtemps, et brusquement, il 
n’était plus suffisant ? Ce n’était pas juste pour lui. Et pourtant, elle n’était pas 
d’humeur à être juste. La colère s’était bien ancrée dans son ventre, comme un 
repas qui ne passait pas. Elle ne savait pas pourquoi elle était autant en colère. 
Logiquement, elle comprenait pourquoi les choses devaient se passer de cette 
façon. Mais sa compréhension ne l’empêchait pas d’avoir cette irrépressible 
envie de se déchaîner. 

— Dis quelque chose, Akira. 

Dominik tendit la main vers elle pour prendre la sienne, ses lèvres se 



pinçant légèrement lorsqu’elle garda ses mains autour de sa tasse et ne fît que le 
regarder. 

— Pet... 

— Je ne suis pas ton pet ! 

Akira frappa sa tasse contre la table et se leva de sa chaise. Puis elle plaqua 
sa main contre sa bouche, ses yeux se remplissant à nouveau de larmes. Elle 
secoua la tête et murmura. 

— Je suis désolée. Monsieur, je... 

— Je ne suis pas ton « Monsieur ». Tu m’appelleras de cette façon au club, 
mais en ce moment, je suis Dominik. Un homme qui se soucie encore beaucoup 
de toi. 

11 se leva et fît le tour de la table. 11 referma sa main sur son coude avant 
qu’elle puisse se reculer. 

— Tes hommes ne peuvent pas être là pour toi. Mais moi, si. 

Elle gémit, se penchant vers lui, puis reculant. 

— 11 n’y a rien que tu puisses faire, lui dit-elle. 

— Qu’est-ce que Cort ferait ? 

Les yeux fermés, elle s’imagina Cort, avec elle au lieu d’être enfermé 
quelque part. 11 refermerait ses grands bras autour d’elle et tout ce qui 
s’accumulait en elle sortirait enfin, et elle s’écroulerait, et peut-être, seulement 
peut-être, elle se sentirait un peu mieux. Mais elle ne voulait pas se faire prendre 
dans d’autres bras. 

Frottant ses bras, elle secoua la tête. 

— 11 essaierait de me réconforter. 11 écouterait si jamais j’avais besoin de 
parler, mais ce n’est pas ce que je... 

— Et Ford ? demanda Dominik en l’attirant un peu plus près de lui. 11 ne 
s’occuperait pas de toi de la même façon, n’est-ce pas ? 

— Non. 

Une petite tension s’installa entre ses sourcils, et elle pouvait pratiquement 
sentir Ford poser ses mains sur ses épaules, l’obligeant à le regarder. 

— 11 me dirait de ne pas tout garder à l’intérieur. De ne pas cacher ce que je 



ressens. Et je me mettrais en colère contre lui... 

Elle laissa échapper un petit rire tremblant. 

— Je serais tellement en colère contre lui ! Mais cela fonctionnerait, parce 
que je suis en colère et j’ai juste envie de... 

Sa mâchoire lui fit mal lorsqu’elle grinça des dents. Elle ouvrit les yeux et 
regarda Dominik d’un air mauvais. 

— Pourquoi me demandes-tu ces choses ? Ni l’un ni l’autre ne peuvent faire 
quoi que ce soit ! 

— Tu as raison. Ford s’occupe de son père. Et il a dit à Cort d’arrêter de se 
cacher aussi. Alors ni l’un ni l’autre ne peuvent agir. 

— Et tu dois continuellement me le rappeler ? 

Sa rage commençait à déborder. Elle laissa tomber ses mains à ses côtés. 
Elle ferma les poings, se forçant à ne pas le frapper comme elle avait 
désespérément envie de le faire. Comme elle frapperait Ford. Comme elle 
pourrait même frapper Cort. 

— Pourquoi ne me laisses-tu pas tranquille ? 

— Ça n’arrivera pas, dit Dominik en attrapant ses poignets et les pressant 
contre son torse. Vas-y, Akira. Laisse tout sortir. Soit tu me dis pourquoi tu es 
tellement en colère, soit tu me le montres. 

Le dernier fil qui la retenait se cassa. Elle libéra ses poignets avec force. 
Puis elle frappa le torse solide de Dominik avec ses deux poings. 

— Ils me cachent quelque chose - tout ! Tim est mort et Cort choisit ce soir 
pour se rendre à la police ? Le père de Ford est impliqué. Je le sais ! Mais ils 
m’ont laissée toute seule à penser au pire ! 

— Tu n’es pas toute seule, mon cœur. 

Dominik referma ses mains dans les cheveux d’Akira qui continuait de le 
frapper avec ses faibles petits poings. 11 sécha ses larmes avec ses pouces et 
déposa un baiser sur son front. 

— Tu les verras bientôt. Et tu auras l’occasion de leur dire tout cela. Une 
chance de leur demander des réponses. 

— Ne veux-tu pas de réponses ? 

Elle leva les yeux sur lui, pressant ses poings contre son torse et les laissant 



là. Il portait toujours la chemise noire et la cravate cramoisie du bal de charité, il 
n’avait pas pris le temps de se changer même si en arrivant, il lui avait donné 
l’un de ses grands tee-shirts blancs des Cobras pour qu’elle puisse enlever sa 
robe. Il avait l’air si composé. Et calme. Bon sang, il était si calme. Son regard 
s’embrouilla de larmes. 

— Comment peux-tu être ainsi ? Tu connaissais Tim depuis si longtemps 

et... 

— Et ça fait si mal de savoir qu’il est parti. 

La mâchoire de Dominik tiqua. Il regarda le mur derrière elle. 

— Je pourrais me saouler avec quelques-uns des autres joueurs. Je pourrais 
facilement commencer à chercher dans ma maison des choses à briser. Seigneur, 
c’est tentant, dit-il avant de prendre une grande inspiration et de secouer la tête. 
Mais ça, simplement être là pour toi, cela me donne le sentiment de faire quelque 
chose. J’aimerais que tu puisses être avec tes hommes. Je sais que tu as besoin 
d’eux, mais je suis heureux que tu sois ici. 

Sa... logique, faute de trouver un meilleur mot, estompa sa colère. Elle se 
sentit brusquement épuisée. Et inutile. Dominik trouvait du réconfort à être là 
pour elle, mais tout ce qu’elle avait fait était de s’emporter contre lui, demandant 
des réponses qu’il ne pouvait lui donner. Elle s’appuya contre lui, se détendant 
un peu alors qu’il la serrait dans ses bras. Peut-être qu’elle n’était pas 
complètement inutile. Au moins, elle pouvait lui donner cela. 

— Je comprends. Je ferais la même chose si je le pouvais. Ce serait bien de 
pouvoir se concentrer sur autre chose que la douleur, dit-elle. 

Elle renifla et Dominik tendit la main sur la table pour lui donner un 
mouchoir. Elle marmonna un remerciement, puis elle se recula pour se moucher. 

— Je suppose que je ne peux pas te faire parler de tes émotions ? 

Dominik lui fit un demi-sourire las. 

— Je n’ai pas vraiment envie de parler, ma belle. 

— Est-ce que tu veux aller au lit ? 

— Non. Et toi ? 

Elle secoua la tête. 

— Eh bien... je ne sais pas si cela fera du bien, mais je sais que Pischlar a 



raccompagné Sahara à la maison. Est-ce que tu aimerais voir s’ils sont toujours 
debout ? S’ils veulent venir nous voir, demanda-t-il, son sourire s’élargissant un 
peu. Nous pourrions nous asseoir ensemble et ne discuter de rien. 

— J’aimerais ça. 

Akira s’assit sur sa chaise et termina son lait pendant que Dominik passait 
l’appel. Ils s’assirent ensemble en silence jusqu’à ce que la sonnette de la porte 
retentisse, puis ils s’installèrent tous dans le salon après avoir échangé quelques 
mots. 

Cela ne fit pas une grande différence, mais Akira pensa moins à Ford et à 
Cort en apportant des bières pour tout le monde après une douce requête de la 
part de Dominik. En refermant ses bras autour de Sahara qui éclatait en sanglots. 
Et finalement, en allant chercher des draps pour Pischlar qui avait finalement 
accepté l’invitation de Dominik à passer le reste de la nuit avec eux. 

Elle partagea le lit de la chambre d’invité avec Sahara, et même si au début 
elle ne parvint pas à dormir, elle se sentit beaucoup plus légère de savoir qu’elle 
était là pour réconforter son amie. Comme si son deuil avait un peu changé. 11 
n’avait pas disparu - ce ne serait pas le cas pendant longtemps. Mais elle lui 
avait trouvé une place pour l’instant. Une façon de gérer le torrent d’émotions 
afin qu’elle ne se noie pas. 

Toujours éveillée après ce qui lui semblait être des heures plus tard, Akira 
entendit la porte s’ouvrir et elle leva le regard sur Dominik. 11 fit un signe de tête 
vers Sahara, qui se réveillait environ toutes les dix minutes. 

— Comment va-t-elle ? 

— Je crois qu’elle ira bien. 

Akira lissa la couverture qui était sur les épaules de la jeune femme quand 
cette dernière frissonna. Elle se mordit la lèvre en se rappelant la dernière chose 
que Sahara avait dite. 

— Elle était très proche de Madeline. Surtout après... 

Dominik hocha la tête et pinça les lèvres. 

— Je sais. Madeline est celle qui est allée avec Sahara chercher le reste de 
ses affaires. Elle s’est assurée que la police soit avec eux. Je n’arrive toujours 
pas à croire que son ex s’en soit sorti après tout ce qu’il lui a fait. 

— Moi non plus. Mais elle est en sécurité maintenant, affirma Akira. 



— Elle l’est, dit Dominik, avant qu’une ombre traverse son regard. Nous 
jouons contre les islanders dans deux jours. 

Merde, à quoi pense-t-il ? 

— Dominik... 

— Repose-toi, Akira, dit-il en hésitant avant de sortir. Et dis à Sahara, 
demain matin, que je suis là si jamais elle a besoin... dis-lui seulement que je 
suis là. 

— Je lui dirai. 

Akira soupira alors que la porte se fermait derrière lui. Cela ne servait à rien 
de discuter avec lui de cette nouvelle cause. 11 n’était probablement pas le seul 
qui ciblerait l’ex de Sahara, Higgins, pendant la partie contre les Islanders. Tim 
avait probablement été le seul à empêcher les Cobras de s’en prendre à l’homme 
auparavant. 

Étant le capitaine de l’équipe, Dominik devrait être celui qui gardait les 
hommes dans les rangs, mais il utilisait visiblement la relation abusive de Sahara 
comme une distraction. A moins... 

Alors qu’elle posait la tête sur l’oreiller, elle pouvait presque voir Madeline, 
souriant depuis le paradis. Akira n’était pas très religieuse, mais elle devait 
croire que Madeline était partie dans un endroit merveilleux et magnifique. Elle 
avait été une femme si extraordinaire. Et Akira savait que Madeline approuverait 
sa cause. 

Qui était de s’assurer que deux personnes qu’elle aimait soient heureuses. 

Ensemble. 



Chapitre Vingt-Quatre 


Depuis le troisième verre, tout semblait dans le brouillard. Tyler se sentait 
engourdi. Étourdi. Malade. 

Puis froid. Comme si quelqu’un l’avait sorti d’une agréable pièce sombre où 
il était certain de s’être endormi et l’avait jeté dans une congère. Seulement, la 
neige bombardait son dos et une main ferme frottait sa peau nue. 

Merde, est-ce que je suis nu ? Tyler repoussa la main, puis il s’éloigna hors 
de portée. Dans la baignoire. 11 était dans une baignoire avec des lumières qui 
l’aveuglaient et sa tête lui faisait un mal de chien. 

— Désolé, gamin, je ne voulais pas que ce soit si froid. Je voulais juste que 
tu puisses te nettoyer un peu. 

De doux yeux bruns croisèrent le regard de Tyler et une grande main 
s’avança pour l’aider à se lever. 

— J’espérais aussi que tu te réveilles. Ce serait mieux que tu appelles ta 
maîtresse avant qu’elle et sa copine me prennent en chasse pour t’avoir emmené. 

— M’avoir emmené ? 

La tête de Tyler tourna alors qu’il se redressait sous le jet. Il frotta une main 
sur son visage mouillé. Merde, il avait un mauvais goût dans sa bouche. 11 avait 
les yeux irrités comme s’il avait pleuré. Il appuya sa main contre le mur, 
remplissant sa bouche d’eau, il se gargarisa et la recracha avant de reprendre la 
parole. 

— Je me suis saoulé, n’est-ce pas ? 

Il déglutit bruyamment. Qu ’est-ce que j ’ai fait ? 

— Je ne me suis jamais enivré au point de faire n’importe quoi, merde, j’ai 
dit que je ne boirai plus jamais. Elle m’a pardonné pour les stupides piercings, 
mais ça... 

— Jebem ti ! C’est une grave insulte, petit. 

Raif croisa ses bras sur sa poitrine, son expression presque aussi effrayante 
que celle de Chicklet lorsqu’elle était en colère. 



— Tu as subi un choc. Je me suis occupé de toi. Je ne tire avantage de 
personne. Je n’en ai pas besoin. 

Bien joué, Vanek. Il essaya de s’excuser, mais les mots semblèrent 
s’emmêler sur sa langue. 

— Je ne disais pas que tu le ferais. Juste, peut-être que j’étais... 

Étais quoi ? Ce n’était pas comme s’il serait capable de faire des avances à 
un homme. Peu importe à quel point il était ivre... n’est-ce pas ? Putain, quel 
merdier ! Il laissa retomber sa tête. 

— Désolé. 

— Tu le serais si j’étais quelqu’un d’autre. Ou du moins, tu serais endolori, 
dit Raif, ses lèvres s’agitant. Tu es vierge ? 

Tyler le regarda d’un air dur. Cet homme était peut-être son héros, mais il 
exagérait. 

— Putain, non ! Je suis avec deux femmes... 

— Mais tu n’as jamais été avec un homme ? 

— Non, je suis hétéro. 

Tyler ferma l’eau, grommelant un remerciement quand Raif lui donna une 
serviette. Avoir cette conversation avec cet homme, nu alors que Raif se tenait 
debout dans son jean, était étrange. D’accord, il se serait probablement senti 
différemment si Raif l’avait baisé, mais... eh bien, il ne l’avait pas fait. Alors ils 
n’avaient pas besoin de parler de ce qu’il n’avait jamais expérimenté. Il enroula 
la serviette autour de sa taille et la noua fermement. 

— Tu as dit que j’avais subi un choc ? 

Raif s’immobilisa avec sa main toujours sur la poignée de la porte. Ses 
épaules se raidirent. 

— Tu ne te souviens pas. 

— Je... 

Les pieds de Tyler s’accrochèrent dans le tapis du couloir. Une griffe géante 
lui déchira la poitrine. Il voulait que l’engourdissement revienne. Il voulait un 
autre verre. Ou une vingtaine. Mort... Tim. Coach. Ça ne se pouvait pas. L’air 
s’épaissit dans sa gorge, presque comme s’il respirait des vapeurs de gaz 
d’échappement. 



— Viens. 

Raif posa sa main autour de sa taille et le guida vers le canapé. 

— Je ne connaissais pas bien Tim, mais il m’a donné l’impression que 
j’étais le bienvenu. 11 nous manquera. 

— Je ne peux pas... je ne peux pas le croire. Je le connais depuis l’équipe- 
école. C’était lui que j’allais voir quand les choses n’allaient pas, tu sais ? Quand 
Oriana n’était pas amoureuse de moi. Quand j’ai commencé avec Chicklet, et 
Laura... il était toujours là. 

Mais il ne l’est plus maintenant. Plus jamais. Tyler se mordilla la lèvre 
quand elle se mit à trembler, mais il ne pouvait pas arrêter les larmes. 

— Merde. 

Il essuya ses larmes avec ses poings. Ce n’était pas surprenant que ses yeux 
soient si irrités. Il avait probablement été comme ça toute la nuit. 

— Désolé. 

— Pourquoi être désolé ? C’est une grande perte. Il n’y a pas de honte à 
pleurer pour un homme qui avait autant de valeur, dit Raif en tapotant sa joue, 
son accent adoucissant son ton. Tu n’as pas besoin « d’être un homme » pour 
moi. Tu es un coéquipier. J’apprécie le fait que tu sois à Taise avec moi. 

Coéquipier. Le mot rappela à Tyler qu’il y avait encore un match. Un match 
où tout le monde s’attendait à ce qu’il joue. Mais comment le pouvait-il ? 
Chaque fois qu’il regarderait vers le banc, il s’attendrait à voir Tim, 
l’encourageant, ou bien le disputant s’il faisait quelque chose de stupide. 

— J’ai l’impression que c’est terminé. Je ne peux pas m’imaginer ce que 
nous ferons sans lui. 

Non, les autres le pourraient. Ils enfileraient leurs patins et ils joueraient la 
partie. La vie continuait, n’est-ce pas ? Mais Tyler ne pouvait même pas 
s’imaginer entrer dans le Forum, sachant que Tim ne serait pas là. 

— Je ne lui ai jamais dit... j’aurais dû, mais je ne l’ai pas fait. 

— Lui dire quoi, petit ? 

— Je ne suis pas si jeune. 

Mais je le suis. Tim a toujours dit que j ’apprendrai. Que je ne faisais que 
commencer... Tyler couvrit son visage de ses mains alors que sa voix craquait. 



— J’allais lui montrer que je pouvais faire mieux. 

— Et tu le feras. Tu le feras, Tyler. 

La main de Raif se referma sur la nuque de Tyler. Et pour une raison 
inconnue, cette poigne ferme l’aida à respirer. Tout comme les mots de Raif. 

— Je crois que ceux que nous aimons quittent ce monde en paix parce qu’ils 
savent qu’ils peuvent toujours veiller sur nous. Tu montreras à Tim tout ce que tu 
as appris de lui. Et tu ressentiras à quel point, il est fier de toi. 

— Vraiment ? 

Tyler avait envie de le croire. Il pourrait jouer s’il pouvait s’imaginer que 
Tim le regardait toujours. Peu importe où il était. 

— Oui. Et si tu me promettais quelque chose ? lui demanda Raif en lui 
faisant un sourire en coin. Chaque match que nous jouons compte. Quand le jeu 
sera à nouveau dans ton sang, quand tu sentiras sa présence, tu marqueras un but 
pour lui. Et nous le célébrerons ensemble. 

Le sourire de Tyler était tremblant, mais il réussit à hocher la tête. Il pouvait 
le faire. 

— C’est entendu. 

— Maintenant, dit Raif en sortant son portable. Tu as laissé tomber le tien 
dans les toilettes. J’ai appelé Chicklet pour qu’elle ne s’inquiète pas, mais elle a 
besoin de t’entendre. 

— Oui. Et j’ai besoin de lui parler. Juste le fait d’entendre sa voix rendra 
tout... je ne sais pas, mieux, j’imagine. C’est toujours le cas. 

— C’est une femme forte. Elle t’aidera à traverser tout ça. 

Il tapota le dos de Tyler, puis il se leva pour se diriger vers le mini 
réfrigérateur. Il en sortit deux bouteilles d’eau. 

— Rassure-la en lui confirmant que tu es entre de bonnes mains. 

— Oui. 

Tyler se raidit contre un frisson involontaire alors qu’il prenait la bouteille. 
C’était étrange que les mots de Raif lui fassent penser à des choses sexy. Peut- 
être que c’était à cause du fait que Raif était bisexuel. Mais certains de ses 
coéquipiers l’étaient, et il avait été nu au milieu d’eux sans que rien ne 
devienne... 



Quoi ? Kinky ? Il laissa échapper un rire superficiel alors que le téléphone 
sonnait dans son oreille. Il n’y avait pas de raison que les choses soient 
différentes avec Raif. Il n’avait pas du tout réagi lorsqu’il s’était occupé de Tyler 
nu. Et ce devait être à cause du choc que Tyler se sentait un peu amer à cause de 
cela. Carter lui avait déjà fait des avances une fois et parfois Demyan flirtait 
d’une manière joueuse alors ce n’était pas comme si les hommes ne le trouvaient 
pas... 

Raifpense que je suis un gamin. J’imagine que je ne suis pas son type. 

Pearce l’était, en revanche. 

Oui. Et Pearce aime les hommes. 

Tyler avait l’impression de perdre l’esprit. La sonnerie interminable le mit 
sur les nerfs. Chicklet dormait probablement. Il pressa sur le bouton pour 
terminer l’appel, puis il laissa tomber le téléphone sur la table. 

— Je devrais probablement rentrer à la maison. 

A la maison où je pourrai voir Chicklet. Elle m’aidera à reprendre mes 
esprits. 

Raif pencha la tête sur le côté. 

— Est-ce que tu sais si elle est là ? 

— Eh bien, non, mais... 

Tyler tenta de se lever et la bouteille d’eau éclaboussa sa poitrine nue. Le 
téléphone sonna, mais il glissa hors de ses mains quand il tenta de le prendre. Il 
se sentait comme s’il venait d’assurer quelques rounds avec l’homme le plus 
costaud de la ligue. Abattu et en sang. Si faible qu’il avait besoin d’aide pour 
sortir de la patinoire. 

D’un mouvement fluide, Raif prit son portable et répondit en le pressant 
contre son oreille. 

— Oui. Il va mieux. Je l’ai surveillé. Je ne l’aurais pas laissé boire, mais 
étant donné les circonstances... 

Les lèvres de Raif s’agitèrent. 

— Je suis d’accord, continua-t-il. Le gaMIN ne devrait pas boire du tout. 
Est-ce que tu voudrais lui parler ? 

Tyler retint son souffle en prenant le téléphone. Chicklet allait être en 



colère. Il ne savait pas où elle était allée, mais elle s’était certainement attendue à 
ce qu’il soit là quand elle rentrerait à la maison. Il essaya de prendre un ton léger. 

— Hé, Chicklet. 

— Où es-tu, Laura n’a pris que deux verres de champagne, mais j’étais le 
chauffeur désigné. Je sais qu’elle ne conduira pas si... merde, où es-tu ? 

— Je... 

Merde, il ne le savait même pas. Il regarda Raif. 

— Où sommes-nous ? 

— J’ai loué un appartement près du Forum. Je lui donnerai l’itinéraire 
quand tu auras terminé. 

— Tu as entendu ? Tout va bien. 

— Tout ne va pas bien. Je ne connais pas cet homme. Et toi... Tyler, je sais 
ce que Tim représentait pour toi, dit-elle avant de soupirer lourdement. Laura 
peut probablement conduire et aller te chercher. Cela fait assez longtemps 
qu’elle a bu. 

Fronçant les sourcils, Tyler tritura l’ourlet de la serviette blanche sur son 
genou. Il ne voulait pas que Laura vienne le chercher, elle était toujours si froide 
quand elle était seule avec lui, et il ne pouvait pas gérer cela en ce moment. 

— Tu ne peux pas venir ? 

— Non. J’ai contacté Sloan la nuit dernière et il a pris un vol de nuit. Je 
l’attends à l’aéroport. 

— Déjà ? 

— Tyler, il est sept heures du matin. 

— Vraiment ? 

Tyler chercha une horloge dans la pièce. Merde, il avait perdu toute la nuit. 
Il lança un regard vers Raif. 

— J’ai dormi couvert de vomi dans ton ht toute la nuit ? 

Raif ricana. 

— Je n’aurais pas permis cela. Tu as réussi à vomir dans la poubelle hier 
soir. Ce n’est seulement que lorsque je t’ai réveillé il y a une heure que tu n’as 
pas réussi à t’y rendre à temps. 



— Il a pris soin de toi tout le temps, boy ? 

Le ton de Chicklet était doux, comme si elle s’était inquiétée pour lui, mais 
qu’elle se sentait un peu mieux en sachant que ça s’était bien passé avec Raif. 

— Dis-lui que je l’apprécie. 

Tyler le dit à Raif, qui inclina simplement la tête. 

— Ça m’a fait plaisir. 

Chicklet se racla la gorge d’un air sévère. 

— Est-ce que ça l’a été, vraiment ? 

— Rien de la sorte, Maîtresse. 

Peu importe à quel point c’était le bordel dans sa tête, il ne pouvait 
supporter la pensée que Chicklet puisse croire qu’il l’avait trompée. 

— Je ne ferai jamais... 

— Je ne pense pas que tu étais en état de l’éviter s’il t’avait voulu. 

— Il ne me veut pas. 

Elle laissa échapper un rire surpris. 

— Cette réponse était vraiment rapide. Comment le sais-tu ? Est-ce que tu 
le lui as demandé ? 

— Pourquoi le lui demanderais-je ? Je ne suis pas comme ça, Chicklet. Cela 
ne ferait pas de différence s’il me voulait. 

Tyler serra les dents lorsqu’il entendit Chicklet ricaner. 

— Putain, je ne vois pas ce qui est si... 

— Fais attention, boy. J’en laisserai passer beaucoup parce que je sais que 
tu es bouleversé, mais n’utilise pas ce ton avec moi. 

La voix de Chicklet était dure, et il savait qu’il ne devait pas la tester quand 
il atteignait ses limites. Et à cet instant, il était certain de les avoir dépassées. Il 
devait choisir ses combats. Comme ce qu’elle dit ensuite. 

— Je vais t’envoyer Laura dans les prochaines... 

— Je vous en prie, Maîtresse, si ça ne vous dérange pas... 

Sa bouche s’assécha lorsqu’il entendit le son irrité qu’elle fît avec sa gorge. 

— Avec votre permission, j’aimerais rester. 



— Avec ma permission, hein ? 

Elle se mit à rire. Quelques secondes passèrent pendant lesquelles il retint 
son souffle, se demandant s’il était allé trop loin. Puis elle continua. 

— D’accord. Mais rappelle-lui qu’il a besoin de la mienne. 

— Pour quoi ? 

Surveille ton ton, Vanek ! 11 déglutit et prit la parole calmement. 

— Je suis désolé, mais je ne comprends pas pourquoi j’ai besoin de... 

— Tu n’as pas besoin de comprendre. Fais ce que je dis. 

Les joues de Tyler étaient écarlates lorsqu’il croisa le regard de Raif. 11 
passa la langue sur ses lèvres et prit une profonde inspiration. 

— Ma Maîtresse veut que tu saches que tu as besoin de sa permission. 

Raif arqua un sourcil. Un sourire s’étendit lentement sur ses lèvres. 

— Je comprends. Dis au revoir, Tyler. J’aimerais lui parler à nouveau. 

— Mais je... 

Chicklet claqua la langue. 

— Tu es difficile, boy. Dois-tu questionner chacun de mes ordres ? Au 
revoir. Je t’aime. Maintenant, passe le téléphone à Raif. 

— Je t’aime aussi, Chicklet. Et tu me manques. 

— Voilà mon bon garçon. Comporte-toi bien, d’accord ? Visiblement, tu 
fais confiance à cet homme, alors je le ferai aussi. 

Une fois qu’il eut donné le téléphone à Raif, Tyler s’assit sur le canapé et 
posa sa tête lancinante entre ses mains. 11 avait envie de s’y fondre et de 
disparaître alors qu’il écoutait la moitié de la conversation. 11 l’avait déjà dit 
auparavant, mais cette fois, il le pensait vraiment. 

Je ne boirai plus jamais ! 

Raif s’assit sur la chaise devant Tyler, ses yeux ne quittant jamais le jeune 
homme. 

— Je n’ai aucun dessein pour son innocence, si c’est ce qui t’inquiète, dit-il 
avant de faire un grand sourire. Non, ce n’est pas ce que j’ai dit. Je pourrais le 
toucher, mais ce sera strictement... comment dit-on ça... oui, platonique. Je vais 
m’occuper de lui comme s’il était mon propre enfant. 



Putain, quelqu ’un, tuez-moi. 

— Je suis conscient qu’il n’est pas un enfant. Mais il ne m’appartient pas, et 
je n’ai aucun intérêt à changer cela, dit-il avant de rire. Oh, je le pourrais 
probablement, mais ce n’est pas un jeu que je joue. Son manque d’expérience le 
protège de moi. 

Et encore cette virginité. Va te faire voir, mec ! 

— Oui. Il n’y a pas de raison de s’inquiéter. Ah, je vois que les rumeurs 
sont une chose commune dans les vestiaires. Mais je n’ai pas envie de parler 
avec toi du passé que moi et Zach partageons, dit Raif en souriant. Non, les 
amants de Zach n’ont rien à craindre en ce moment. Oui, je veux bien dire en ce 
moment, dit-il, son regard passant sur Tyler d’une façon qui fît accélérer son 
pouls. Et toi non plus. 

Après avoir raccroché, Raif se leva et tendit la main à Tyler. Le jeune 
homme se leva sans la prendre, regardant durement Raif comme s’il essayait de 
trouver à quel jeu l’homme jouait. 

— Pourquoi as-tu dit cela ? Cela ne la dérangeait pas que je reste ici. 

Raif pencha légèrement la tête sur le côté et étudia le visage de Tyler. 

— Et tu crois que ça la dérangera après notre conversation ? 

— Certainement ! Tu avais l’air de dire qu’éventuellement quelque chose 
pourrait... 

— Je n’ai pas dit cela. C’est une femme merveilleuse et elle me testait. 
Nous nous comprenons. 

— Je ne comprends pas. 

— Tu n’en as pas besoin. Viens. 

Raif tendit la main et fit un signe vers la chambre. 

— Il y a une réunion d’équipe dans plusieurs heures. Je vais m’assurer que 
tu te reposes bien d’ici là. 

Tyler leva les yeux et contourna Raif pour se rendre dans la chambre. Il 
lança un regard vers le lit, puis vers sa serviette. 

— Je peux m’habiller ? 

— Tu n’en as pas besoin, dit Raif en repliant la couette. Grimpe. 



Ne portant que sa serviette, Tyler se sentait un peu vulnérable. Ce n’était pas 
un sentiment qu’il appréciait quand Chicklet n’était pas là. Mais il était tellement 
épuisé. Et alors qu’il rampait dans le lit, levant à nouveau les yeux sur Raif qui le 
bordait, la douleur dans sa poitrine revint. 11 y aurait une rencontre aujourd’hui. 
Probablement pour parler de ce qu’ils feraient sans Tim. 

11 tourna le dos à Raif qui s’étirait de l’autre côté du lit, sur les couvertures. 
Pressant son visage dans l’oreiller, il serra les dents quand l’envie de s’effondrer 
l’étouffa à nouveau. 

— Rien de ça. Viens ici. 

Raif attira Tyler vers lui et le fit se retourner. 11 posa la tête du jeune homme 
sur son épaule. 

— Je peux t’offrir du réconfort, petit... 

— Arrête de m’appeler comme ça. 

Tyler ne savait pas s’il aimait se sentir si bien en étant couché près de Raif. 
L’homme agissait comme un Dom, et Tyler ne pouvait pas s’empêcher d’y 
répondre. 11 était raide, comptant mentalement toutes les raisons pour lesquelles 
cela était mauvais. 

— J’ai un nom. 

— Mais je choisirai le tien pour toi. Nous sommes amis, non ? 

Raif soupira quand Tyler haussa les épaules. 

— Toi, mon garçon, tu as vraiment besoin de ta Domme. Je suis un pauvre 
substitut, mais je vais faire de mon mieux. 

Tyler ne dit rien pendant un moment, mais il recommença à avoir mal et il 
dût parler juste pour pouvoir prouver qu’il pouvait encore respirer. 

— Est-ce que tu peux faire partir la douleur ? 

— J’aimerais le pouvoir, Ty. 

Raif sourit quand Tyler pencha la tête vers l’arrière, la tension le quittant. 
Ses amis au lycée l’appelaient « Ty ». 

— Tu aimes ce nom ? 

— Oui. 

— Bien, dit Raif en serrant son épaule. Dors. Et souviens-toi de ce que je 



t’ai dit. Il te regarde, même en ce moment. 

Tim le regardait. Tyler avait la gorge serrée en imaginant Coach si près, 
mais si loin. Mais au moins, Tim ne s’inquiéterait pas pour lui. Tim ne se 
soucierait pas de la personne avec qui il était. Il avait toujours mis une chose 
bien au clair, chaque fois qu’il les avait envoyés sur la glace. 

— Nous sommes une famille. Nous gagnons ou nous perdons ensemble. 
C’est une chose que vous ne pouvez jamais oublier. Faites de votre mieux, mais 
vous n ’êtes pas seuls. 


Max leva la tête en entendant frapper à la porte. Il était assis sur le bord du lit 
qu’il partageait avec Oriana, lui tenant la main et la regardant dormir après 
qu’elle soit tombée de fatigue d’avoir tant pleuré. Il dégagea sa main de la sienne 
et se leva pour ouvrir la porte. 

Puis il étouffa un rire plein de soulagement quand Sloan traversa le pas de la 
porte. Il attrapa son poignet et l’attira vivement vers lui pour lui donner une 
accolade. 

— Putain, c’est bon de te voir. 

— Je suis venu aussi vite que j’ai pu. 

Sloan fît un pas de côté pour laisser entrer Chicklet. Cette dernière fit un 
signe de tête vers Max et se rendit directement dans la chambre sans même 
s’arrêter pour dire bonjour. Il pouvait entendre les femmes murmurer. Quelques 
secondes plus tard, Oriana les rejoignit. Elle enroula ses bras autour du cou de 
Sloan et enfouit son visage contre sa poitrine alors que de nouvelles larmes se 
mettaient à couler. Sloan lui parla doucement, puis il croisa le regard de Max. 

— Comment tout le monde tient-il le coup ? 

— Je ne sais pas. Nous avons été... ici. 

Max se sentit un peu coupable de s’être retiré avec Oriana, mais il ne 
pouvait pas trouver la force de faire quoi que ce soit d’autre. 

— Il y a une rencontre d’équipe aujourd’hui. Vers treize heures. 

— Bien. Merde, j’aurais dû revenir plus tôt. J’aurais voulu pouvoir... 

Les yeux de Sloan étaient hantés, emplis de la douleur qu’ils ressentaient 
tous, mais il n’avait pas l’air d’avoir pleuré. Max savait que si Sloan avait 



pleuré, ou s’il pleurait plus tard, c’était seul. 11 regarda Sloan carrer les épaules et 
vit la résolution s’ancrer dans ses traits. Certains pourraient penser qu’il était 
froid, mais Max comprenait son meilleur ami. 11 vivait son deuil dans l’action. 

— Je vais parler à Keane. Je vais voir s’il veut que je sois présent à la 
conférence de presse. Richter... 

11 secoua la tête et fronça les sourcils. 

— Richter a besoin d’être avec sa famille. 

Max hocha lentement la tête. Ce serait bien s’il pouvait enlever un peu de 
pression des épaules de Richter. 11 ne pouvait pas imaginer à quel point il devait 
être brisé - perdre son frère de cette façon. 11 arrivait à peine à comprendre la 
perte de Tim l’entraîneur, leur leader... 

Tim Y ami. Max pensa qu’excepté Oriana et Sloan, Tim était la seule 
personne qu’il était le plus difficile de perdre. 11 dut ouvrir la bouche juste pour 
prendre assez d’air lorsqu’il réalisa qu’il irait au Forum aujourd’hui et que Tim 
n’y serait pas. Le monde avait basculé sur un axe instable et chaque pas était 
difficile. 

Oriana frissonna, mais elle se redressa pour regarder Sloan dans les yeux. 

— L’équipe ne t’accueillera pas. Ils seront amers, peu importe la situation, 
mais cela va être encore pire. 

— Je sais. 

Sloan inclina la tête en direction de la cuisine. 11 ne reprit pas la parole avant 
qu’ils soient tous assis autour de la table. 

— Certains vont s’en prendre à moi, parce qu’ils ne peuvent pas envoyer 
leur douleur ailleurs. Mais je prendrai cela. Ils ont raison d’être en colère. J’ai 
abandonné l’équipe. 

Non. Max ne pouvait pas rester assis et laisser Sloan prendre les coups. 
Sloan aussi avait mal, et tout cela le laisserait émotionnellement abattu. Personne 
n’avait le droit de lui faire cela. Max ne le permettrait pas. 

— Nous avons besoin de toi. Ils doivent le voir ! 

— Ils le verront, mais cela prendra du temps. Et ça me va. Je ne suis pas un 
masochiste, mais une part de moi a besoin de ça. J’ai besoin de leur rage. J’ai 
besoin de mériter leur pardon. 



Sloan serra Oriana contre son flanc alors qu’elle approchait sa chaise de la 
sienne et il mit sa main sur le poing que Max avait posé sur la table. Il sourit à 
Chicklet qui plaça sa main par-dessus les leurs. On aurait pu penser qu’elle 
n’aurait pas dû rester, mais c’était uniquement grâce à elle que Sloan était là. 
Elle savait gérer Sloan, elle pouvait l’empêcher de se perdre dans la noirceur où 
personne d’autre qu’elle ne pouvait l’atteindre. Ce qui voulait dire que Sloan 
devait ressentir la douleur comme eux tous, mais au moins il se le permettait. 

— Je n’ai pas besoin d’un putain de comité d’accueil. Je suis de retour. Et 
j’ai besoin de prouver que cela veut dire quelque chose. Tim voulait que je sois 
là, et c’est tout ce qui compte. Je le rendrai fier. 

Max avait l’impression que sa cage thoracique avait été ouverte pour 
exposer son cœur, qui battait si fort, si têtu, comme si son organe voulait lui 
rappeler qu’il était toujours en vie. Qu’il devait continuer de vivre. 

Et il le ferait. Les mots de Sloan prirent un moment avant de l’atteindre, 
mais quand ils le firent finalement, il leva la tête, n’essayant pas de cacher les 
larmes qui coulaient sur son visage. Lui et Sloan s’étaient éloignés, mais ils 
étaient de retour là où ils devaient être. Et les Cobras s’en sortiraient. 

— Tu es de retour. 

Les lèvres de Sloan s’incurvèrent dans un sourire hésitant. 

— Je suis de retour. 



Chapitre Vingt-Cinq 


Ford s’installa à son bureau, y étalant tous ses papiers de comptabilité 
concernant les Filles de Glace, les dossiers contenant les noms des candidates et 
leurs statistiques, toutes sortes d’informations basiques. Des choses qu’il savait 
gérer. Mais chaque figure, chaque mot, étaient embrouillés. 

Non pas qu’il s’attendait à abattre beaucoup de travail aujourd’hui. 11 devait 
seulement avoir l’air occupé. Sa main trembla en prenant un stylo pour signer un 
contrat de publicité pour les filles. 11 jeta un coup d’œil vers l’horloge au-dessus 
de sa porte. Ça ne devrait plus être bien long maintenant. 

Tout ira bien. 

Seulement, ce ne serait pas le cas. 11 n’y avait pas de retour en arrière 
possible. 11 n’y avait eu aucun moyen de prévenir la facilité avec laquelle 
Kingsley avait éliminé les obstacles sans une arrière-pensée. Tout ce que Ford 
pouvait faire était de s’assurer que l’homme paie. 

Mais cela pouvait mal tourner de tant de façons. 

Je dois essayer. 

11 imagina Tim, lui souriant, les yeux remplis de sagesse. Comme s’il voyait 
vraiment Ford. Qu’il l’acceptait. Peu l’avaient fait. Oriana avait été la première, 
mais il n’avait pas voulu qu’elle le fasse. 11 avait fait tout ce qui était en son 
pouvoir, sans même le vouloir, pour qu’elle le rejette. 11 n’avait jamais eu de 
frère et sœur, jamais personne d’autre que sa mère pour l’aimer de façon 
inconditionnelle. Faire face au rejet de Silver avait été tellement plus facile que 
d’accepter de ressentir la pure acceptation d’Oriana. Mais avec Tim... toute la 
merde de Ford n’avait pas d’importance. Presque comme si Tim croyait en 
l’homme qu’il pouvait être et qu’il soutiendrait cet homme. Peu importe ce qui 
arrivait. 

Qui d’autre ferait ça ? Ford baissa la tête dans ses mains en pensant à Cort. 
Parce que Cort était cette personne. Peu importe avec quelle force Ford le 
repoussait, peu importe ce qu’il disait, Cort serait toujours là. Ils n’étaient pas du 
même sang, mais c’était tout comme. Aimer la même femme les avait encore 



plus rapprochés une fois qu’ils avaient laissé tomber leur problème d’égo 
d’alpha. 

Seulement... Cort n’était pas là en ce moment. 11 avait suivi le conseil de 
Ford et s’était rendu à la police. 11 n’avait pas voulu le faire parce qu’il 
s’inquiétait pour Ford. Et vraiment, il avait raison de le faire. Qu’est-ce que Ford 
avait déjà accompli sans que Cort surveille ses arrières ? Sans l’argent et le 
pouvoir de son père ? 

J’ai terminé l’école. J’ai eu mon bar. Et mon job ici. 

Rien de tout cela n’avait de l’importance. 

Peut-être que non. Mais cela en aura. 

Des voix s’élevèrent à l’extérieur de son bureau et lui firent lever la tête. 11 
regarda sa montre. Ils étaient en avance. 

Ford prit une profonde inspiration quand sa secrétaire annonça qu’elle 
appelait un avocat. Un « poussez-vous, madame » mit Ford en mouvement, il 
traversa la pièce et ouvrit la porte avant que sa secrétaire ne puisse dire la 
mauvaise chose et se mettre dans le pétrin. 

— Tout va bien, Rosie. 

11 s’avança vers elle, plaça sa main sur son épaule et fît un sourire tendu aux 
deux policiers qui se tenaient près du bureau de la réception. 

— Puis-je vous aider, messieurs les agents ? 

— Ford Delgado, vous êtes en état d’arrestation pour les charges 
d’obstruction à la justice et complicité pour le meurtre de Charles Lee. Je 
voudrais vous donner l’avertissement suivant. 

Le policier plus âgé avait des yeux verts acérés et la tête pleine de cheveux 
gris en bataille et fît face à Ford. 

— Vous pouvez garder le silence, tout ce que vous direz pourra être retenu 
contre vous. C’est mon devoir de vous informer que vous avez le droit d’avoir 
un avocat et de le consulter en privé. Vous pouvez appeler l’avocat de votre 
choix. 

Ford écarquilla les yeux. Puis il se mit à rire en secouant la tête. 

— Vous plaisantez, n’est-ce pas ? Pourquoi aurais-je besoin d’un avocat ? Je 
suis déjà passé à travers toute cette merde. J’ai été innocenté. 



Le deuxième policier, dans la mi-trentaine, musclé et avec une tête chauve 
luisante, attrapa Ford par les épaules et il le poussa vers le bureau de Rosie. 

— Vous ne prévoyez pas d’ajouter une résistance lors de l’arrestation aux 
charges retenues, n’est-ce pas, M. Delgado ? 

— Je ne résiste pas, c’est complètement insensé ! Lâchez-moi avant que les 
avocats de mon père vous poursuivent en justice, espèce de porcs ! 

Ford grimaça alors que le chauve lui mettait les menottes. Serrées. Il se 
calma un peu alors que le policier le redressait. 

— Putain, nous sommes en février ! Allez-vous me donner mon manteau ? 

— Je vais le chercher, M. Delgado. 

Rosie le regarda en fronçant les sourcils avant de se diriger vers le bureau 
de Ford, la tête haute. 

— Ils n’ont rien contre vous. Essayez de vous détendre. Je sais que vous 
êtes bouleversé, mais vous ne voulez pas empirer la situation. 

— Écoutez la petite dame. Elle est intelligente. 

Le chauve le poussa vers l’ascenseur et Ford trébucha, tombant sur les 
genoux. Le ton du policier plus âgé se tendit avec irritation. 

— Hé, calme-toi, Hayes. 

Au bout du hall, quelques portes s’ouvrirent. La secrétaire de Silver le fixa 
du regard alors qu’il se remettait sur pied. Rosie courut dans le hall pour donner 
le manteau de Ford au policier plus âgé avant qu’ils entrent dans l’ascenseur. 
Ford retint un sourire lorsqu’elle retourna rapidement à son bureau et commença 
à passer des appels. 

La porte de l’ascenseur se ferma. Ford regarda le chauve en fronçant les 
sourcils, Hayes. 

— Vous voulez bien vous calmer un peu ? Ce serait bien que j’arrive au 
poste avec mes deux mains. 

Hayes baissa les yeux sur les mains de Ford. 

— Ça ira. 

— Je dis « rouge » et cette expression idiote sur votre visage deviendra 
permanente, hein ? 



L’autre policier toussa bruyamment, gardant sa main sur sa bouche tout en 
regardant Ford. 

— Vous exagérez. Gardez votre cinéma pour les caméras. 

— Je suis sérieux. Mais mains deviennent engourdies. 

En fait, à ce stade, Ford pouvait difficilement sentir ses mains. 11 ferma et 
ouvrit les poings pour réactiver la circulation sanguine. 

— Tu devrais demander à Laura qu’elle t’enseigne à le faire correctement. 

Riant, le policier plus âgé posa sa main sur l’épaule de Ford pour le guider 
hors de l’ascenseur, à travers le hall du rez-de-chaussée du Forum Delgado. 

— Je lui ai enseigné. 

— Et vous laissez cet idiot se débrouiller tout seul ? 

Ford plissa les yeux lorsque le flash d’une caméra l’aveugla. 11 n’y avait que 
quelques journalistes présents puisque la conférence de presse n’aurait pas lieu 
avant quelques heures, mais ceux qui étaient là sortirent immédiatement leurs 
micros et leurs caméras. Avant qu’ils aient atteint le bout du lobby, le nombre de 
journalistes avait doublé. 

— Ford, quelles sont les charges ? 

— Pas de commentaire. 

Ford prit une grande inspiration et tourna doucement son poignet pour 

A 

enlever un peu de pression à l’endroit qui devenait très sensible. A l’extérieur, 
trois voitures de police bloquaient la rue, les phares allumés. Cela se retrouverait 
à la une. 

J’espère. 

— M. Delgado, est-ce que cela concerne la mort de l’entraîneur en chef des 
Cobras, Timothy Rowe ? Est-ce que vous êtes un suspect ? 

De l’eau glacée lui coula dans les veines. Il serra la mâchoire. 

— La mort de Tim était un accident. 

— Mais il y a quand même une enquête ? 

— Cela affectera-t-il le match des Cobras mardi ? 

— Vos sœurs savent-elles ce qui se passe ? Sont-elles impliquées ? 

— Pas de commentaire. 



Ford pencha la tête lorsque le policier plus âgé le fit s’asseoir sur la 
banquette arrière de la voiture de police. 11 la garda baissée quand la portière fut 
fermée avec force. Il ne se redressa pas avant d’être arrivé au poste de police. 
Puis il fit un sourire contrit au policier plus âgé avant de se redresser, se 
dégageant vivement de l’agent Hayes, qui était venu le chercher. 

— Je suis un citoyen canadien. Vous ne pouvez pas me traiter ainsi. Je vous 
poursuivrai en justice si vous laissez ne serait-ce qu’une marque, vous 
m’entendez ? 

— Je pense que tout le monde dans le quartier peut vous entendre. Vous 
avez fini ? lui demanda l’agent Hayes. 

— J’ai terminé. Laissez-moi seulement parler avec mon avocat. 

— Nous avons quelque chose à faire d’abord. 

Hayes força Ford à sortir de la voiture et le conduisit avec force jusqu’à la 
salle d’enregistrement. Pendant que l’autre policier parlait avec un autre agent, 
Hayes guida Ford à travers la salle principale jusqu’à un long corridor. 

Puis il le poussa dans une des nombreuses salles d’interrogatoire. Le chauve 
ferma la porte derrière eux. 

Et les lèvres de Ford s’élevèrent d’un côté en voyant un visage familier à 
l’intérieur. 

— Si je comprends bien, il te laisse t’occuper de l’affaire ? 

— Oui. 

Laura secoua la tête et fit signe à Ford de s’asseoir en face d’elle. 

— Mais pourquoi insister afin que je sois ici ? Le fait que nous ayons passé 
du temps ensemble au club ne me fera pas changer d’attitude envers toi. 

— Peut-être que non. 

Ford planta fermement ses pieds au sol et essaya de se mettre à l’aise sur la 
chaise de métal. S’adosser lui semblait impossible, alors il se retrouva penché 
près de la table, faisant face à Laura qui s’installait sur la large chaise rouge 
coussinée. L’agent Hayes s’assit sur l’autre, plus près de Ford. Tous les deux le 
regardaient comme s’ils attendaient une confession. Il passa sa langue sur ses 
dents. 

— Laura, tu connais Jami. Tu connais mes sœurs. Je me dis que tu ferais un 



peu plus attention que n’importe quel autre policier pour veiller à leur sécurité. 

— Est-ce que c’est assez attentionné pour toi ? demanda Laura en levant ses 
mains pour indiquer la pièce. Je ne sais pas pourquoi tu voulais que l’arrestation 
soit aussi publique, mais tu n’as pas à t’inquiéter que qui que ce soit d’autre 
entende ce que tu vas dire ici. 

— Bien. 

Ford bougea les épaules, essayant de faire disparaître la douleur qui s’était 
nichée entre elles. 

— Alors, comment veux-tu faire cela ? 

Lissant ses mains sur le devant de son uniforme bleu foncé en se levant, 
Laura fit le tour de la table, puis leva un sourcil en regardant l’autre agent. 

— Tu ne lui as pas enlevé les menottes ? 

Elle soupira en voyant Hayes hausser les épaules et elle se pencha pour les 
lui enlever elle-même. 

— Désolée pour ça, Ford. Ce n’est pas comme ça que je fonctionne 
habituellement, mais l’inspecteur sera ici d’une minute à l’autre. Hayes va 
continuer à s’occuper de toi et il va te rendre les choses aussi publiquement 
difficiles qu’il le peut. C’est assez la norme pour lui. 

— Je me disais aussi qu’il avait l’air d’un vrai enfoiré, dit Ford en se 
frottant les poignets et en retenant une grimace à la sensation de brûlure. 

Hayes sourit et posa ses pieds sur la table. 

— Vous êtes chanceux de ne pas être un « vrai » criminel, dit Hayes avant 
de lancer un regard vers Laura. Ou de ne plus l’être ? Ce n’est pas très clair. 

Un homme dans un costume foncé entra en même temps que Hayes parlait 
et il lança un regard dur vers l’agent. 

— J’espère que vous ne faites pas de misère à mon nouvel informateur, dit- 
il avant de tendre la main vers Ford qui se levait. Je suis l’inspecteur Hamilton. 

Une fois qu’ils se furent serré la main, l’inspecteur fît signe à Ford de 
s’asseoir dans la chaise de Hayes. 

— Hayes, va retenir ses avocats. 

— Avocats ? 



Ford se pencha en avant et Hayes sortit de la salle d’interrogatoire. A 
seulement quelques pas de la porte, il repéra les avocats de son père, ceux qu'il 
s’était attendu à voir, et... il cligna des yeux. Asher ? 11 se mordit la langue pour 
s’empêcher de rire. La dernière personne qu’il voulait pour le représenter était 
bien l’ex-copain de Silver, peu importe à quel point il était un bon avocat. 

Et Silver le savait, mais elle n’avait probablement pas été capable de l’aider 
pour « le plan cinglé qu’il avait » quand il l’avait avertie qu’il se ferait arrêter 
aujourd’hui. Elle lui avait offert de payer la caution, mais il lui avait dit de 
laisser Kingsley le faire. Qu’il avait besoin de tout le temps qu’il pourrait avoir 
ici. 

Ce en quoi apparemment elle pouvait l’aider. 11 pouvait entendre Asher 
argumenter lorsque Hayes leur dit de baisser le ton. 

— C’est un Delgado ! Est-ce que vous avez la moindre idée de ce que cela 
veut dire ? 

L’inspecteur Hamilton secoua la tête en allant fermer la porte. 

— Ça devient tout un cinéma. J’espère que vous savez ce que vous faites, 
M. Delgado. 

— Appelez-moi Ford. Et si vous savez qui est mon « père », il n’est pas 
difficile de comprendre pourquoi j’avais besoin de me faire arrêter aujourd’hui 
pour pouvoir parler avec vous. 

Ford se fit craquer le cou en regardant l’inspecteur qui s’asseyait sur la 
chaise que Ford avait abandonnée. Puis il lança un regard vers Laura qui prenait 
des notes. 11 était heureux qu’elle soit là, mais il semblait qu’elle ne ferait que 
rester assise et le laisserait s’occuper de l’inspecteur. Ford déglutit. 

— Écoutez, je suis prêt à comparaître devant la cour ou ce que vous voulez, 
mais j’ai besoin de quelques assurances d’abord. 

L’inspecteur déposa ses coudes sur la table et croisa les doigts. 

— Comme ? 

— Cortland Nash s’est fait arrêter hier. Je vous donne Roy Kingsley... 

11 fallait que ça fonctionne. 11 prendrait tous les risques si cela pouvait 
libérer Cort. 

— ... vous laissez tomber toutes les charges contre lui. 



L’expression sombre et les yeux plissés, l’inspecteur Hamilton se redressa et 
secoua la tête. 

— Pas d’entente. Nash s’occupera de son propre merdier. 

Ford se leva de sa chaise. 

— C’est tout ? 

— Rasseyez-vous. 

L’inspecteur Hamilton avait l’air plus enclin à étrangler Ford qu’à lui faire 
une quelconque offre. Ford avait vu Cort passer de calme à enragé tout aussi 
rapidement. 

Alors il ne dit pas un mot de plus avant qu’il se soit rassis. Et il essaya de 
garder un ton égal. 

— Vous me dites que vous aimeriez mieux arrêter un homme qui a empêché 
un dégoûtant bâtard de violer une jeune femme plutôt qu’un criminel qui a 
blessé tant de gens ? 

— Faire des spéculations est inutile. Est-ce que vous avez des preuves ? 

— Je vous ai dit que j’étais prêt à aller les chercher. 

Ford posa sa tête dans ses mains et tira sur ses cheveux avec ses poings. 
Cela ne pouvait pas arriver. 

— Dites-moi ce que vous voulez que je fasse. 

Des souliers claquèrent sur le plancher de tuile blanche, l’inspecteur 
Hamilton s’avança vers la porte, l’ouvrit brièvement pour écouter Asher se 
disputer - bruyamment - avec les avocats de Kingsley, puis il la referma et 
retourna près de Ford, les pouces dans le passant de la ceinture. Sa mâchoire 
s’agita alors qu’il étudiait Ford. 

— Pourquoi faites-vous ça ? Nous n’avons jamais établi aucune charge 
contre vous parce que nous avons vérifié votre histoire. Jami a confirmé que Lee 
était mort quand vous êtes arrivé sur la scène. A partir de cela, votre implication 
dans le cas de Cort est terminée. Vous comprenez ? 

Au diable tout ça. Si Cort avait besoin du témoignage de Ford, il le 
donnerait. 

— Ça dépend des avocats de Cort. 

— Vous me faites perdre mon temps. Et celui de Laura. Je ne sais pas quel 



est votre problème avec votre père - ou l’homme qui n’est pas vraiment votre 
père, dit l’inspecteur avant de secouer la tête et de laisser échapper un rire 
rauque. Peu importe. Les drames familiaux sont votre problème. Nous n’allons 
pas ouvrir une enquête parce que vous voulez récupérer votre homme de main. 

— C’est mon meilleur ami. 

Et je ne peux rien faire pour lui. 

— Tant mieux pour vous. Si c’est tout... 

— Non. 

Un poing de pierre s’empara de la gorge de Ford. Ses yeux se mirent à 
brûler alors qu’il dévisageait l’inspecteur. 

— Tim est mort. A cause de mon père. Je suis certain que vous avez conclu 
à un accident, mais... 

L’inspecteur Hamilton lui rendit son regard dur. 

— Nous savons que cela n’en était pas un. 

— Mon pè... Kingsley a fait ça ! 11 veut le contrôle de l’équipe, et il ne 
pouvait pas l’avoir avec Tim en vie ! 11 n’arrêtera pas avant d’avoir obtenu ce 
qu’il veut ! 

— Dites-moi pourquoi vous faites ça ! Vous pouvez accuser votre père de 
tout ce que vous voulez, mais j’ai besoin de savoir pourquoi ! 

Pour Cort. Pour Jami. Pour... pour Tim. Mais aucune de ces réponses 
n’expliquait vraiment ses raisons. C’était pour chacun d’entre eux. Et plus. 11 
s’était tenu là et avait regardé l’homme qu’il appelait « papa » faire du mal à tant 
de gens. 11 ne pouvait plus le faire. 

En fixant le plancher, Ford parla à voix basse, fermant les yeux lorsqu’ils 
menacèrent de se mettre à couler. 

— Jami a failli se faire violer parce que je n’ai pas fait face à mon père. Une 
de mes serveuses s’est faite violer. Cort a essayé de se sortir de toute cette 
merde, mais je l’y ai ramené. Et maintenant, Tim est mort. C’est ma faute. Si ça 
continue, je ne serai pas mieux que lui. Je voulais sortir de son ombre, mais je 
marche toujours dans le sang qu’il laisse derrière lui. 

L’inspecteur se tint silencieux pendant un moment. Son ton était direct 
quand il reprit finalement la parole. 



— D’accord, voici l’arrangement. Je vous garderai comme informateur 
confidentiel. Nous savons très peu de choses au sujet des Kingsley, mais ils ont 
fait l’objet d’enquêtes par le passé. Vos oncles plus que votre père. Ils vous 
tueront s’ils découvrent ce que vous faites. 

— Je m’en moque. 

— Eh bien alors, vous me faites perdre mon temps. Vous ne pourrez pas 
empêcher votre père de faire quoi que ce soit si vous êtes mort. 

Ford faillit se relever à nouveau, mais il se rappela la réaction de 
l’inspecteur et il décida de rester assis en serrant les dents. 

— Je ne veux pas mourir. Je veux l’empêcher de faire du mal à quelqu’un 
d’autre. Et je veux qu’il paie. 

Hamilton hocha la tête. 

— Et cette conversation serait terminée si je ne vous croyais pas. Que 
pouvez-vous nous donner sur lui ? Savez-vous dans quoi il est impliqué ? Avez- 
vous accès à ses fichiers informatiques, quelque chose de solide ? 

Un soupçon d’espoir illumina la noirceur qui grouillait en lui. Ford inclina 
la tête. 

— Je peux vous trouver ça. Une fois qu’il recommencera à me faire 
confiance, je pourrai avoir accès à tout. 

— Bien. Je laisserai Laura travailler sur les détails avec vous. Il n’y a pas 
grand-chose à dire d’autre, mais vous pourrez vous rencontrer à votre bar - ou à 
ce club où vous allez tous les deux, dit l’inspecteur avec un sourire. Elle vous 
donnera un micro. Ce sera peut-être mieux si elle vous montre comment 
l’utiliser là-bas. Personne ne se posera de question si elle vous touche. 

Pour la première fois depuis un bon moment, Laura prit la parole après 
avoir levé les yeux au ciel. 

— Hamilton, tu ne sais pas de quoi tu parles. Je ne joue pas avec Ford. 

— Mais tu peux, n’est-ce pas ? Ta... Maîtresse ? Est-ce que ce n’est pas elle 
qui a reçu le message de Ford pour toi ? 

Les joues de l’inspecteur rougirent un peu. Merde, l’homme était humain 
après tout. 

— Elle te laissera jouer avec lui si c’est important ? 



Laura fît un petit son moqueur et prit quelques notes dans son carnet. 

— S’il accepte de se soumettre à elle ? Peut-être. 

— Je vois. Eh bien, bonne chance avec ça. Cette femme est plutôt... 
impressionnante, dit Hamilton avant de ricaner. Maintenant, s’il n’y a rien 
d’autre... 

— Une dernière chose, si ça ne vous dérange pas. 

Ford comprenait. L’inspecteur ne lui faisait pas encore confiance. Mais il 
pourrait y travailler. Alors il prit le ton le plus respectueux possible en 
commençant à se lever, attendant qu’Hamilton lui fasse un signe de tête avant de 
se lever complètement. 

— J’aimerais passer mon appel. 


Le bar devrait être fermé. Après la scène diffusée sur le grand écran montrant 
l’arrestation de Ford, Akira ne pouvait pas vraiment expliquer pourquoi il ne 
l’était pas. La rencontre d’équipe avait lieu dans une heure, mais une bonne 
moitié des Cobras était ici. Et certains d’entre eux buvaient beaucoup. Certains 
regardaient fixement le mur. Ils étaient tous effondrés. 

Et pourtant, elle ne ressentait pas grand-chose. C’était comme si la douleur 
avait atteint un point où son corps avait dû fermer l’interrupteur. Elle ne pouvait 
qu’observer les gens autour d’elle, avec le sentiment d’être vide, ses émotions 
étant comme un écho lointain. 

Dean et Landon n’étaient pas présents, mais Silver était venue avec sa sœur. 
Sloan et Max étaient assis avec elles. Akira était au comptoir avec Sahara après 
avoir décidé que midi était assez près de dix-sept heures pour pouvoir prendre 
quelques verres. Et si l’on se fiait au hochement de tête que Dominik fit à 
Reggie, le barman, il était d’accord. Les verres furent remplis. 

La musique changea. Silver se leva et alla rejoindre le groupe de musiciens. 
Les sourcils d’Akira s’arquèrent. Elle n’avait jamais entendu Silver chanter, mais 
la jeune femme semblait à l’aise sur la scène, c’était difficile de croire que ce 
n’était pas sa place habituelle. 

Silver se racla la gorge avant de parler au micro. 

— Pour ma grande sœur. Merde, je ne sais pas si je devrais être là. Peut-être 



qu’aucun d’entre nous ne le devrait. Mais à vous voir, il n’y a pas d’autre endroit 
où je préférerais être. Je ne peux pas imaginer comment vous vous sentez, mais 
il était là quand je... quand je n’y étais pas. Je sais seulement que ça fait mal. 
Terriblement. 

Des larmes étincelèrent sous les longs cils noirs de Silver alors que le 
groupe commençait à jouer. Son sourire était tendu, mais grand et sincère alors 
qu’elle commençait à chanter Here s to Us de Halestorm. 

Dominik déglutit au côté d’Akira. 11 secoua la tête et serra l’épaule de la 
jeune femme avant d’aller à la table d’Oriana. 11 étreignit Max, puis Sloan en 
leur parlant doucement à tous les deux avant de tendre la main vers Oriana. La 
gorge d’Akira se serra quand elle vit l’humidité sur les joues de Dominik. 11 
déposa un baiser sur la tête d’Oriana. 

Et il la serra contre lui alors qu’elle lui murmurait quelque chose puis il 
hocha lentement la tête. Akira pouvait l’entendre par-dessus la chanson chargée 
d’émotions de Silver. 

— J’irai mieux. 

Akira dut détourner le regard. Pas parce qu’elle était jalouse. Elle savait que 
c’était terminé entre Oriana et Dominik. Akira pourrait s’accrocher à Dominik 
aussi longtemps qu’elle en aurait besoin. 11 le permettrait. 

Mais elle ne devrait pas en avoir besoin. Elle n’avait pas fait de bêtises. Et 
elle n’était pas certaine que Cort et Ford en aient fait non plus. Mais ils n’étaient 
pas là. Elle surprit quelque chose de spécial passer entre Sahara et Dominik alors 
qu’il relâchait Oriana et lui serrait une dernière fois la main. 11 retourna vers le 
comptoir, se tenant un peu plus près de Sahara que d’Akira, hochant la tête à ce 
que Sahara lui dit. Souriant presque lorsque Sahara lui sécha ses larmes avec le 
bout de ses doigts. 

Elle ne voulait pas être à la place de Sahara. Elle ne voulait pas sécher les 
larmes de Dominik. Elle souhaitait tout le bonheur possible à son amie, mais une 
part d’elle voulait... Sa poitrine se serra encore plus lorsqu’elle vit Sébastian 
dans l’ombre, les bras autour du torse de Luke. Tyler était dans le fond de la 
pièce avec Chicklet, son front appuyé contre la poitrine de sa Maîtresse. Les 
Cobras qui avaient des femmes étaient assis avec elles, acceptant leur réconfort. 

Et peu importe ce que tout le monde disait, Akira était seule. Ses deux 
hommes étaient derrière les barreaux. La seule chose qu’elle avait dite à Cort 



qu’elle ne pourrait pas gérer, qu’il se fasse embarquer par les policiers un jour... 

Maintenant, c’était lui et Ford. Et elle n’était pas certaine de savoir ce qui 
était pire. Elle se doutait que Cort avait en partie intégré Ford dans leur relation 
pour qu’elle ne se sente jamais comme maintenant. Pour qu’elle ait toujours 
quelqu’un. 

Mais elle n’avait personne. 

Son portable sonna dans son sac. Elle commença par l’ignorer, mais il 
sonna à nouveau. Cela pouvait être n’importe qui. Une de ses filles, appelant 
comme d’autres l’avaient fait, pour lui dire qu’elles ne pouvaient pas venir 
aujourd’hui parce que c’était trop difficile. Elle regarda le numéro et ne le 
reconnut pas. 

Le téléphone continua de sonner. 

Elle ne pouvait plus faire face aux gens qui étaient autour d’elle. Elle se 
dirigea vers l’arrière du bar et pénétra dans le petit couloir qui ne contenait 
qu’une seule porte pour la salle de bain. Elle sortit le portable de son sac à main 
et répondit de façon abrupte et engourdie. 

— Allô ? 

— Merde. Je suis désolé. Juste à entendre ta voix... Je me suis vraiment 
planté. Encore. 

Ford. Sa lèvre inférieure se mit à trembler. 

— Ford ? 

— C’est moi, petite. 

— Pourquoi ? Pourquoi as-tu... je veux dire, qu’est-ce qui s’est passé ? 

Elle ne savait même pas ce qu’elle demandait. Seulement qu’elle avait 
besoin de lui ici. Maintenant. 

— Tu n’as rien fait. Pourquoi t’ont-ils arrêté ? 

— Bébé, je te dis cela seulement parce que je suis sur le téléphone de Laura. 
Alors c’est sécurisé. Mais ne dis rien que quelqu’un puisse entendre. Cort et moi 
faisons tout ce que nous pouvons pour te garder en sécurité. 

— Je sais. 

Cort n’aurait pas hésité à la laisser avec Dominik. Mais Ford aurait pu le 
faire. Ford avait si peur de la perdre. Si peur de ne plus l’avoir. 



/\ 

— Ford... je m’en fous. Etre en sécurité signifie que je suis toute seule. 

— Tu as Dominik. 

— Mais je ne t’ai pas. 

— Tu m’auras. Je déteste que tu sois obligée de vivre avec tout ça, mais ça 
ne sera pas long. Je suis seulement allé à la police parce que... Akira, je vais 
mettre un terme à tout ça. Kingsley est impliqué dans beaucoup de choses qui 
ont mal tourné. 

Le sang d’Akira se glaça. 

— Tim et Madeline... ? 

— Oui. Ce n’était pas un accident. 

— Oh mon Dieu. 

Elle pressa son poing contre ses lèvres, s’appuyant contre le mur quand elle 
eut de la difficulté à se soutenir toute seule. 

— Mais... Ford, King... 

— Chut, je t’en prie, bébé, ne dis pas son nom. Ou le mien. Je ne sais plus à 
quel point le bar est sécurisé. Kingsley pense que je suis de son côté maintenant. 
Je vais travailler à le mettre en prison pour longtemps, dit-il avant de prendre 
une vive inspiration. Et avant que tu le demandes, Cort devait se rendre lui- 
même pour empêcher Kingsley d’utiliser encore la menace de la prison contre 
lui. 

— Encore ? 

Elle ne comprenait pas. Kingsley avait menacé Cort, mais pourquoi ? Elle 
avait besoin de savoir, pourtant elle ne pouvait pas donner voix à ses questions. 
Pas si Ford pouvait être encore plus en danger si elle le faisait. Elle tint le 
téléphone plus près et murmura : 

— Quand vais-je pouvoir te voir ? 

— Bientôt. Je ne sais pas comment encore, mais je trouverai quelque chose 
qui ne te mettra pas en danger. Je sais que cela a dû être effrayant de me voir à la 
télévision me faire brusquement arrêter, mais c’était arrangé. Je devrais sortir 
dans quelques heures. 

— Bien. C’est bien, dit-elle en se mordillant la lèvre inférieure. Et puis tu 
viendras me voir ? 



— Oui. 

Il devint silencieux, parla à quelqu’un d’autre, puis soupira. 

— Je dois y aller, mais je te promets, ce sera bientôt terminé. 

— Tu me manques, dit-elle. 

Sa voix avait l’air toute fluette, mais elle s’en fichait. Elle avait peur. Pour 
Ford, pour Cort, pour tous ceux que Kingsley pourrait blesser. Et elle ne se 
sentait pas mieux de savoir que ses hommes s’étaient assurés qu’elle n’en ferait 
pas partie. La douleur d’avoir perdu Tim et Madeline était encore si vive, elle 
savait qu’elle ne supporterait pas de perdre quelqu’un d’autre. 

Mais entendre la voix de Ford l’aidait en revanche. Peu importe à quel point 
elle était effrayée, elle savait qu’il trouverait un moyen de lui revenir. Et qu’il 
trouverait un moyen de faire rentrer Cort à la maison. 

— Tu me manques aussi, petite. Et je t’aime. 

Ses lèvres s’incurvèrent légèrement lorsqu’elle pensa à toutes les répliques 
qu’elle lui avait faites dans le passé en réponse à ces trois mots. Des larmes 
s’accrochèrent à ses cils, l’aveuglant. 

— Je t’aime aussi. 

— Fais-moi une faveur. Va voir Dominik et dis-lui quelque chose pour moi. 

— D’accord. 

— Dis-lui merci, dit doucement Ford. Merci de prendre soin de quelqu’un 
qui a plus de valeur pour moi que ma propre vie. 

— Ne dis pas ça. 

Elle ne savait pas ce qui lui faisait le plus peur. L’implication de ce qu’il 
avait dit, ou le fait qu’il pourrait prendre des risques insensés pour le prouver. 

— Tu dois... tu dois être prudent. 

— Je le serai. 

— Et je t’attendrai. Alors, dépêche-toi et sors de là. 

— Mais tu lui diras ? 

Une requête si simple, mais elle comprenait pourquoi c’était si important 
pour lui. Il avait besoin que Dominik le sache, c’était vrai, mais elle avait le 
sentiment que le fait qu’elle reconnaisse à quel point elle était précieuse pour lui 



comptait encore plus. Alors elle hocha la tête et fît un petit sourire. 

— Je lui dirai. 

De retour dans la salle principale du bar, Akira regarda les hommes se 
réunir près de l’entrée, où Dean arrivait avec Landon. Elle ne s’était pas attendue 
à voir Dean ici aujourd’hui, mais il serrait les hommes et les femmes dans ses 
bras, faisant des signes de tête à tous ceux qui lui transmettaient leurs 
sympathies. Landon s’avança et alla parler aux serveuses qui se tenaient près du 
bar. Elles hochèrent toutes la tête et commencèrent à déplacer les tables vers le 
centre de la pièce. 

Une fois tout le monde assis, Dean se leva de sa chaise avec Landon et 
Silver. 11 pencha la tête pendant un moment, les mains sur la table. Puis il se 
redressa et carra les épaules. 

— Je sais que vous vous attendiez tous à ce que nous nous rencontrions au 
Forum, mais... j’ai pensé que ce serait mieux ici. Je suis certain que je ne suis 
pas le seul à sentir que l’endroit ne sera plus le même sans Tim. Devoir y aller 
pour le match de demain sera déjà bien assez difficile. 

Les joueurs hochèrent la tête, certains la tête baissée, d’autres ne quittant 
pas Dean du regard. Quelques femmes étouffèrent leurs sanglots derrière leurs 
mains. Les épaules de Tyler se raidirent et il semblait que la prise de Chicklet sur 
sa main était la seule chose qui l’empêchait de se lever et de sortir. 11 se frotta le 
visage d’une main, essayant visiblement de cacher ses larmes. 

— Mon frère.... 

La voix de Dean se brisa. 11 prit une profonde inspiration et continua. 

— Mon frère adorait cette équipe. Chacun d’entre vous signifiait tellement 
pour lui, et il n’était jamais aussi heureux que lorsqu’il vous regardait sur la 
glace, mettant votre sang, votre sueur et vos larmes dans le jeu. Je.... je n’étais 
pas certain de pouvoir venir ici aujourd’hui, mais je suis heureux de l’avoir fait. 
Mon frère n’a pas eu d’enfants, mais vous êtes son héritage. 11 n’est pas vraiment 
parti parce que tout ce qu’il vous a enseigné, tous les efforts qu’il a mis afin que 
vous soyez les meilleurs, c’est encore là. 

Tous s’immobilisèrent, comme s’ils prenaient le temps de digérer 
l’affirmation. Comme s’ils avaient réalisé qu’il y avait encore une raison de 
continuer. Ils ne joueraient pas sans Tim. Ils joueraient pour lui. 

Akira regarda Sahara lorsqu’elle lui prit la main. Sa vision était un peu 



brouillée, mais elle pouvait facilement voir le sourire de son amie. Les Filles de 
Glace feraient la même chose pour Madeline. Elle avait été une part non 
officielle de leur propre équipe, mais tellement importante. Toujours présente 
pour elles, toujours prête à offrir un mot gentil ou une épaule lorsqu’elles en 
avaient besoin. Même quand Akira ou les entraîneurs devaient être durs avec les 
filles, Madeline était là avec un clin d’œil et un petit sourire qui leur disaient « tu 
peux le faire ». 

Et Dean ne l’avait pas oubliée. 

— Toutes les Filles de Glace ne sont pas ici, mais Madeline comprendrait. 
Merde, elle se serait assurée que je comprenne si quelques joueurs ne s’étaient 
pas présentés. J’espère que vous êtes ici parce que vous trouvez du réconfort 
dans la présence les uns des autres. Ce sera difficile pendant un moment. 
Madeline. Tim. Ils étaient le cœur et l’âme de cette équipe. Personne ne peut les 
remplacer, mais ils ont tous les deux tant donné, je crois que la meilleure chose 
que nous puissions faire pour honorer leur mémoire est de garder leurs rêves en 
vie. 

— En jouant ? 

Tyler ne regarda pas Dean dans les yeux, mais son ton disait clairement 
qu’il ne croyait pas que cela était suffisant. 

— Je suis désolé, reprit-il, c’est juste... 

Clignant rapidement des yeux, Dean observa Tyler pendant un moment, 
hochant la tête pour lui-même avant de reprendre la parole. 

— Ne sois pas désolé. Je comprends que le jeu puisse ne pas paraître si 
important en ce moment. Mais en tant qu’équipe, nous sommes en position de 
faire beaucoup de bonnes actions. Ma famille est en train de créer un organisme 
de charité en leur nom avec la Campagne Rose, l’organisme dont Scott Demyan 
est le porte-parole. 

Il inclina la tête en direction de Scott, déglutissant lorsque celui-ci leva le 
regard sur lui, laissant couler librement ses larmes. 

— La Fondation Rowe procurera de l’éducation pour prévenir la violence 
domestique et aider les victimes à prendre un nouveau départ. Alors que mon 
frère et sa femme travaillaient avec plusieurs organismes, ils ont découvert que 
beaucoup de femmes battues retournaient vers leur tourmenteur parce qu’elles 
avaient peur de ne pas pouvoir s’en sortir seules. Certains enfants qui sont 



maltraités toute leur vie restent avec leurs parents pour les mêmes raisons. Nous 
voulons nous assurer qu’ils savent qu’ils ont d’autres options. 

Les hommes semblaient aimer cela. Ils parlèrent doucement entre eux alors 
que Dean parlait avec Landon et Silver. Ses épaules s’affaissèrent et il secoua la 
tête. 11 avait l’air de quelqu’un qui avait soulevé un lourd rocher et qui était 
déterminé à le transporter seul, mais Landon et Silver ne le laisseraient pas faire. 

Akira se pencha vers Sahara et murmura à son oreille : 

— Est-ce que tu penses qu’il va bien ? 

— Non. 

Akira regarda Dean s’asseoir sur sa chaise et Silver se lever. 11 n’avait 
visiblement pas la force de continuer avec son allure professionnelle. D’autres 
choses devaient être dites, mais il laissait Silver prendre le relai. Ce qui était 
bien. Peut-être qu’une part de lui avait eu besoin d’aller aussi loin, de montrer à 
l’équipe qu’il se tenait toujours debout, qu’il avançait toujours. Mais personne 
ne pouvait s’attendre à ce qu’il le fasse d’un pas égal. Et il avait des personnes 
autour de lui pour s’assurer qu’il prendrait le temps de guérir. 

— Mais je pense qu’il le sera. 




Chapitre Vingt-Six 


Dean ferma la porte d’entrée de sa maison et s’y appuya. Il pouvait entendre sa 
mère et Jami dans le salon, jouant avec Amia, le rire de sa mère était doux, mais 
sincère. Il l’avait vue s’écrouler, puis se remettre sur pied, une pièce à la fois, 
pendant les derniers jours. Parfois, elle quittait brusquement les rassemblements 
familiaux, et après lui avoir donné quelques minutes parce qu’ils la connaissaient 
bien, son père et lui allaient la voir. 

Landon et Silver faisaient la même chose avec Dean. Tant de fois, il s’était 
retrouvé tout seul, ne sachant même pas quand il était sorti. Il était dehors sans 
manteau, mais il ne pouvait pas sentir le froid. Il ne pouvait que regarder la 
neige, il voyait Tim quand il était gamin, en prendre une poignée pour la lui 
lancer. Il pouvait vraiment voir son frère. Parfois, il se demandait s’il perdait 
l’esprit. Mais Silver apparaissait alors auprès de lui, ses bras autour de sa taille, 
la tête sur son torse. Elle ne disait rien avant qu’il prenne la parole. C’était 
presque comme si elle ne voulait pas déranger ses souvenirs. 

Et il savait que c’était ce qu’ils étaient. Des souvenirs de son frère, si réels, 
sa façon à lui de s’accrocher à Tim, juste un peu plus longtemps. Il l’avait 
mentionné à Silver une fois. 

— Quand j’ai déménagé ici, au milieu de l’hiver, il y avait une tempête de 
neige. L ’électricité nous a manqué pendant quelques jours. Jami avait quatorze 
ans et elle s ’ennuyait et je ne savais pas quoi faire d’elle. 

Il avait laissé échapper un rire amer. 

— J’avais rapporté un peu de travail à la maison, et elle n ’arrêtait pas de 
se plaindre. Tim est venu voir comment nous allions. Il avait fait le déjeuner sur 
le barbecue et puis il était sorti avec Jami. Il avait essayé de la faire jouer dans 
la neige comme nous le faisions quand elle était petite, mais elle agissait comme 
si elle était trop cool pour le faire désormais. Alors il avait simplement 
commencé à construire un fort de neige. J’ai entendu rire Jami, et quand je suis 
sorti, ils faisaient une bataille de boules de neige. 

— Il était génial avec elle, avait dit Silver 



Elle s ’était serrée contre son bras et l’avait regardé 

— Elle était chanceuse de l’avoir. Elle s’accroche à cela autant que tu le 

fais 

— Je sais, mais... merde, je me souviens de me tenir exactement ici, et ça 
m ’a frappé que son sourire n ’avait jamais changé. Il y avait quelque chose en lui 
qui était exactement comme lorsque nous étions gamins. Tellement plein de vie 

Sa voix s ’était brisée. 

— Il l'était. Il ne gaspillait aucun moment, Dean. Je ne pense pas qu ’il ait 
eu de regret. Il aurait pu en faire encore tellement plus, mais le temps qu ’il a 
passé ici a compté pour quelque chose. Dans ma vie, celle de Jami, la tienne, et 
celle de tellement d’autres. 

Merde, la plupart des gens essayaient de ne pas trop parler de Tim, comme 
s'ils avaient peur que parler de lui fasse mal, mais Silver et Landon ne faisaient 
pas de Tim un sujet de discussion anormal. Il avait presque souri en lançant un 
regard vers Silver. 

— Je le vois. Habituellement lorsqu ’il était gamin, mais parfois en homme. 
Il sourit toujours, ou il rit. Je suis certain qu ’un thérapeute pourrait l’expliquer. 

— As-tu besoin d’une explication ? Ton frère est encore avec toi d’une 
certaine façon. Et je pense que c ’est une bonne chose, avait-elle dit avant de se 
mordiller la lèvre. J’ai eu des difficultés quand ma mère est morte parce que je 
voyais continuellement les mauvaises choses. Mais un soir, j ’aurais pu jurer que 
je la sentais auprès de moi. Me bordant et me chantant une chanson. Je ne me 
souviens pas qu’elle ait déjà fait cela, mais la... vision, ou peu importe ce que 
c 'était, m ’a aidée à garder une part d’elle avec moi. Une belle partie. 

— C’est tout ce dont je me souviens avec Tim. Les bons moments. 

— Et tu peux t y raccrocher, Dean. Toujours. 

Chaque jour semblait si long, comme s’il ne pouvait pas tout à fait 
comprendre qu’il était toujours là et que Tim n’y était pas. Ramenant ses pensées 
dans le présent, il réfléchit à tout ce qu’il avait lu sur le deuil dans une tentative 
d’aider Jami. 11 avait vu sa fille aller et venir entre les différentes étapes du deuil, 
mais s’il devait les appliquer à lui-même... il en avait sauté plusieurs. 11 se 
souvenait du déni. De la colère. De la culpabilité. Mais l’acceptation était venue 
trop rapidement. 



Sans même s’en rendre compte, il traversa la maison sans dire un mot à 
personne pour aller encore une fois dans la cour arrière. Les funérailles de Tim 
étaient le lendemain, mais une part de Dean avait l’impression qu’il avait déjà dit 
au revoir à son frère. Il se mit à penser au hockey. Au reste de la saison, aux 
séries éliminatoires, au repêchage de l’été. Une part de lui était prête à 
recommencer à vivre, et il se détestait pour cela. Mais en même temps, il ne 
pouvait pas se détester pour longtemps. Parce que Tim aurait voulu qu’il vive. Il 
aurait voulu que Dean réalise qu’en un instant, tout ce qu’il avait planifié, tout ce 
qu’il aimait, pouvait disparaître. 

Des pas écrasèrent la neige et sans se retourner, Dean sentit que c’était 
Landon. Ils se tinrent là pendant un moment, aucun d’eux ne prenant la parole, 
regardant seulement le ciel qui s’obscurcissait. La présence reposante de Landon 
dans l’immobilité du soir rendait tout si paisible. L’espace de quelques 
respirations, la douleur à l’intérieur s’estompa. Quand Landon posa sa main sur 
sa nuque, une douce pression dans ses doigts apaisant les muscles tendus, Dean 
laissa ses yeux se fermer. Il se concentra sur la sensation comme il avait dit à 
Silver de le faire quand ils faisaient une scène pour se libérer du stress. 

— Jami retourne à l’hôtel avec ta mère, dit Landon en caressant le côté du 
cou de Dean avec son pouce. Elles ne partiront pas à moins que tu rentres, mais 
tu avais l’air d’avoir besoin d’un peu de temps. 

— En effet. Merci. 

Il ne voulait pas bouger, parce que s’il le faisait, tout reviendrait. Mais que 
pouvait-il faire d’autre ? Il devait continuer d’avancer. Il devait continuer de 
respirer et de regarder les jours passer. Mais ces moments, les moments où le 
temps s’immobilisait, étaient un soulagement. Ils étaient rares, mais ils l’aidaient 
à faire face à un monde qui continuait comme si rien n’avait changé. 

Une heure après que Jami et sa mère furent parties, Dean était allongé dans 
son lit avec Landon, Amia endormie entre eux. La douleur était revenue, comme 
un grand éclat de verre profondément enfoui dans sa poitrine, coupant un peu 
plus sa chair à chaque respiration. Mais il regardait alors sa fille, un petit sourire 
rêveur aux lèvres, et une chaleur remplaçait la douleur. Pas complètement, mais 
assez pour profiter du temps qu’il passait avec elle. Il savait que Jami avait fait 
face à la situation en faisant la même chose, en passant du temps avec lui, sa 
mère, Amia, ses hommes et ses amis. Comme si être seule était insupportable. 

Il leva la tête, regardant maintenant Landon qui s’immobilisa quand le 



regard de Dean passa sur son visage. Il sembla retenir son souffle lorsque Dean 
posa sa main sur sa mâchoire ombrageuse. Passant le pouce sur ses lèvres. 

La porte s’ouvrit, mais Dean laissa sa main où elle était quand Silver entra. 
Il croisa le regard de la jeune femme qui contournait le lit, soulagé de voir qu’il 
n’y avait pas d’amertume sur son visage. En fait, elle souriait et se pencha pour 
l’embrasser. 

Elle prit soigneusement Amia dans ses bras sans la réveiller, puis elle la 
serra contre elle et lança un regard vers Landon. Elle roucoula doucement quand 
la petite s’agita dans son sommeil. 

— Je voulais seulement la prendre pendant un moment. J’espère que ça ne 
vous dérange pas que je vous la prenne ? 

— Pas du tout. J’ai fait la même chose, dit Landon, refermant sa main 
autour du poignet de Dean et pressant ses lèvres contre sa paume. Ça aide de 
trouver toutes les petites façons de se sentir en vie. Chaque moment semble 
encore plus précieux. 

Silver hocha la tête. Il y avait une tendresse dans ses yeux lorsqu’elle les 
regardait. Elle ouvrit la bouche comme si elle voulait dire quelque chose, mais 
elle envoya simplement un baiser à Landon et elle sortit de la pièce. 

Dean ne savait pas trop quoi penser de ce petit échange. Soudain, tout ce 
qu’il voulait était d’être près de Landon. Son pouls tambourina sous les lèvres de 
Landon, battant avec force malgré la raideur dans sa poitrine. Il l’attira vers lui, 
plaquant ses lèvres contre les siennes. L’air qui était parfois si difficile à inspirer 
explosa dans ses poumons quand il se redressa pour enlever le tee-shirt du jeune 
homme. 

Les muscles de Landon roulèrent lorsqu’il se releva pour défaire les boutons 
de la chemise de Dean. La douceur d’une femme avait toujours été la chose la 
plus attirante qui soit pour Dean, mais il y avait quelque chose dans la force de 
Landon, dans la façon dont chacun de ses contacts brusques équivalait à la 
poigne écrasante que Dean avait sur lui... la douceur aurait fait réfléchir Dean. 
L’aurait fait exercer son contrôle sur lui-même et sur son amant. Mais il n’avait 
pas besoin de ce contrôle maintenant. Il n’en voulait pas. 

Il avait besoin de se perdre pendant un moment. Casser des choses et se 
déchaîner ne lui semblait pas naturel, mais ça, cette passion brutale et vive, cela 
lui donnait un moyen de faire sortir la colère contre laquelle il luttait pour ne pas 



l’exprimer. 

Ses doigts s’enfoncèrent dans la mâchoire de Landon alors qu’ils 
bougeaient l’un contre l’autre. Leurs vêtements, la couette et la plupart des draps 
étaient sur le plancher. Son sexe était dur et la sensation de frottement sur celui 
de Landon était presque douloureuse. Dean ferma les yeux quand Landon le 
poussa pour refermer sa main autour de leurs deux sexes. 

— Putain, grogna Dean tout en glissant sa main sur la nuque de Landon 
pour l’attirer assez près et prendre possession de sa bouche. 

Une partie de lui avait su que cela pourrait arriver. Éventuellement. Mais 
pas comme ça. 11 tourna la tête. 

— Ce n’est pas bien. Je ne peux pas faire suffisamment attention pour... je 
pourrais te faire mal, dit Dean. 

Landon laissa échapper un rire bas, le son semblait un peu tendu, comme 
s’il n’avait pas ri depuis un long moment et qu’il avait oublié comment faire. 

— C’est la raison pour laquelle je suis ici à la place de Silver. Je peux le 
supporter, Dean. J’en ai envie. Fais tout ce qui te semble juste. 

Dean retrouva son contrôle, mais juste assez pour aller chercher ce dont il 
avait besoin. Putain, il aimait tellement cet homme. 11 ne voulait pas que leur 
première fois soit quelque chose qu’ils pourraient regretter. Mais il ne pouvait 
pas penser plus loin que cela. 11 n’était pas un sadique, mais il y avait une 
satisfaction sombre en lui alors qu’il regardait Landon, qu’il observait sa 
mâchoire se serrer en acceptant cette première pénétration lente. 

— N’arrête pas, grogna Landon alors que Dean s’enfonçait pratiquement 
entièrement. Bon sang, n’arrête pas. 

— Je ne suis pas certain d’en être capable. 

Dean mordit la lèvre inférieure de Landon, une main toujours sur sa tête, 
l’autre sur son épaule alors qu’il s’enfonçait jusqu’à la garde d’un coup vif. 

— Je ne suis pas certain de le vouloir. Mais tu dois savoir que je t’utilise. 
Pour pouvoir respirer, pour sentir autre chose que la douleur. 

— Bien, dit Landon avant de déglutir en clignant des yeux. Parce que je 
t’utilise aussi. J’ai besoin de savoir que nous pouvons toujours le faire. 

Dean pressa sa main contre le visage de Landon, le forçant à le regarder. 



— Faire quoi ? 

— Ressentir plus que seulement l’intensité de la douleur à l’intérieur. 

Landon donna un coup de hanches et frissonna alors que Dean faisait des 
va-et-vient plus rapides et moins profonds. 

— Je ne suis pas un masochiste, reprit-il, mais j’ai besoin que la douleur 
soit physique - ce qui a probablement l’air stupide parce que c’est tellement pire 
pour toi. 

— Ce n’est pas stupide. 

La sueur perla sur la lèvre supérieure de Dean. 11 la lécha avant de se 
pencher pour un autre baiser. 

— Je peux faire ça pour toi. Mais ne me déteste pas ensuite. 

— Je ne peux pas. Je t’aime trop pour ça. 

— Dis-le encore... 

Dean posa ses mains sur les hanches de Landon, gardant un rythme brutal 
qu’il n’aurait pas osé prendre avec quelqu’un de plus doux, avec quelqu’un de 
délicat. Avec Landon, il ne pouvait pas se retenir. 11 n’essaya même pas. 

— ... lorsque j’aurai terminé, ajouta-t-il. 




Chapitre Vingt-Sept 


Cort ignora le regard amusé de son compagnon de cellule alors qu’il nettoyait le 
sang des coupures sur ses jointures. Sa mâchoire était douloureuse à cause du 
balai qu’un type avait cassé sur son visage, ouvrant la peau qui avait été 
rapprochée avec un pansement par l’intervenant médical des lieux. Dans le 
miroir de métal poli au-dessus du lavabo, il regarda les croûtes rouges qui étaient 
sur sa joue. 

C’était un message de Roy, l’avertissant de ne pas parler. 

Comme s’il était stupide. Heureusement, un nouveau mec était rentré pour 
avoir commis un vol à main armée dans un magasin d’alcool et il avait attrapé 
l’attaquant de Cort avant qu’il puisse lui planter le bout brisé du manche à balai 
dans l’abdomen. Le nouveau, Adam, avait un message pour lui aussi. 

— Sutter sait ce qui s ’est passé. Il surveille tes arrières. 

C’était bien, mais Cort savait que son beau-père ne pouvait pas faire de 
miracles. Sutter devait toujours jouer les gentils avec Roy - il était trop mêlé 
dans les affaires de l’homme pour engager une action directe contre lui. Et le 
soutien qu’il pouvait lui apporter disparaîtrait si Cort allait à l’encontre du code 
de conduite des motards. Sutter surveillerait peut-être toujours ses arrières si 
Cort décidait de s’en prendre à Roy lui-même. 11 trouverait un endroit pour 
enterrer le corps. Mais pas si Cort essayait de gérer la situation d’un point de vue 
légal. 

Ce qui inquiétait beaucoup Cort au sujet de Ford. Sutter n’était pas un grand 
fan de Ford. Pas que Ford en ait beaucoup. Sutter ne s’en prendrait pas à Ford 
s’il apprenait ce que Ford faisait, par respect pour Cort, mais il pourrait feindre 
l’ignorance si l’un de ses hommes décidait qu’il voulait gagner un peu plus 
d’argent pour faire le job. 

Cort avait utilisé son appel téléphonique pour contacter Ramos au sujet de 
son avocat, mais il aurait souhaité avoir réfléchi à tout ça avant et avoir 
seulement appelé Ford. 11 aurait pu dire au gamin qu’il devrait convenir d’un 
arrangement pour lequel il n’aurait pas besoin de témoigner. Donner des 
informations ou quelque chose du genre. Si Ford s’opposait publiquement à son 



père, Cort n’était pas certain de pouvoir le protéger. A moins... eh bien, il y avait 
toujours l’option de disparaître s’il parvenait à obtenir une caution. Et s’il se 
sentait prêt à trahir Ramos. 

Mais il ne voulait pas de cette vie pour Akira. Et plus il y pensait, plus 
c’était difficile d’imaginer sa vie sans elle. 

C’était insensé. Vouloir la laisser derrière pour qu’elle passe à autre chose 
sans eux était l’une des choses les plus nobles à laquelle il avait songé. 11 avait 
pensé à tout. Mais il se mettait à trouver des failles dans son propre plan. Akira 
pourrait essayer de les trouver. Lui ou Ford pourrait flancher et la contacter pour 
s’assurer qu’elle va bien. Ce qui serait encore plus dangereux que de rester et de 
s’assurer de garder un profil bas. 

Ce n’était pas non plus ce qu’il voulait pour elle. Si Ford réussissait son 
coup, au moins il pourrait rester avec Akira. Elle ne serait pas seule. Comme elle 
l’était en ce moment. 

Cort n’essayait pas de se leurrer. Dominik était une solution temporaire. 11 
ne pouvait pas imaginer Akira le laissant la serrer contre lui pendant la nuit. 11 ne 
pouvait pas l’imaginer tenter de faire sa vie avec Dominik. 

Ou peut-être qu’il ne voulait pas l’imaginer. Ce qui faisait de lui un bâtard 
égoïste. Dominik pourrait lui donner de la normalité. De la stabilité. 

Mais il n’aimait pas Akira, pas comme Cort. Ou comme Ford. 

> r 

A quoi devait-elle penser en ce moment ? Etait-elle en colère ? Se 
demandait-elle si le temps qu’ils avaient passé ensemble avait voulu dire 
quelque chose ? 11 se traîna vers son lit, celui du bas, et se laissa tomber 
lourdement sur le matelas mince. 11 se frotta le visage avec ses mains, grimaçant 
quand ses doigts effleurèrent sa peau endommagée. S’il se souvenait bien de 
l’horaire de l’équipe, il devrait bientôt y avoir un match. Peut-être que cela allait 
la distraire pendant un moment. 

Cela pourrait l’empêcher de trop le détester pour l’avoir laissée sans 
avertissement. Du moment que rien d’autre ne tournait mal. 


Les mains de Ford tremblèrent alors qu’il ignorait l’appel sur son portable. 11 
avait évité les appels de son père depuis qu’il était sorti une fois sa caution 
payée. Laquelle l’avait été par son père, les avocats ayant profité des relations 



d’un juge qui était payé par Kingsley. Un « merci » ne ferait rien de bon, alors il 
ne s’en était même pas donné la peine. 11 avait l’excuse parfaite - Kingsley 
voulait des résultats, n’est-ce pas ? 

Seulement, Ford savait qu’il nageait dans des eaux dangereuses. Son père 
s’attendait à ce qu’il ait une attitude téméraire, mais avec le caractère instable de 
Kingsley, il pourrait mal le prendre. 

Je n’ai pas le choix. Ford ouvrit le dossier des Filles de Glace qu’il avait 
abandonné quand il avait été arrêté. Puis il le referma. 11 n’y avait rien qui ne 
pouvait pas attendre. Dans quelques heures, les Cobras seraient sur la glace pour 
la première fois depuis la mort de Tim. 11 y avait un débat pour savoir si les 
Filles de Glace devraient assurer le spectacle ou non. 

Silver et lui avaient décidé de les laisser agir. Deux chansons seraient jouées 
en mémoire de Tim, les deux de son groupe de musique préféré. Une en 
commémoration. L’autre pendant que les filles danseraient pour donner aux fans 
un sentiment d’espoir que l’équipe n’abandonnerait pas. 

En ce moment, il n’y avait qu’une personne dont il avait besoin de savoir 
qu’elle n’avait pas abandonné. 11 avait promis à Akira qu’il la verrait aussitôt que 
ce serait sans danger. 

11 devait s’assurer que ce le soit. Alors il envoya un message à sa secrétaire 
et lui demanda d’envoyer la capitaine des Filles de Glace et son assistante dans 
son bureau. 

Akira et Sahara entrèrent dans son bureau dix minutes plus tard. Akira avait 
pris la même décision que Sloan - qui avait pris sa place en tant qu’entraîneur 
assistant des Cobras - et avait demandé à ses filles de rentrer plus tôt. Les filles 
et les joueurs avaient besoin d’être au Forum. De voir que ça avait changé, 
mais... mais pas tant que ça. Tim était toujours là d’une certaine façon. En esprit 
ou peu importe la façon dont les gens voulaient le croire. Et pareil pour 
Madeline. Mais pas d’une façon qui devrait attrister les gens. Ils étaient toujours 
là pour encourager chacun d’entre eux. 

Sa petite était pâle, mais il y avait de la détermination dans ses yeux, lui 
disant qu’elle était résolue à être forte pour ses filles. Dans son joli petit 
uniforme noir et or, elle se tenait de l’autre côté de son bureau, ne clignant même 
pas des yeux alors qu’il parlait des détails qu’elle n’avait pas besoin d’entendre. 
Elle savait ce qu’elle avait à faire. 



Et elle savait que ce n’était pas la raison pour laquelle elle était là. 

— Merci, Sahara, dit Ford. 

11 redressa son veston noir, un sourire fatigué sur les lèvres. 11 n’arrivait pas 
à faire mieux 

— J’aimerais avoir un moment avec Akira, si tout est réglé 

Sahara hocha la tête, mais ne sourit pas en retour. 

— Je n’y songerai même pas si Cam ne se tenait pas dans le couloir, dit-elle 
avant de faire une pause. Mais... est-ce que tu es certain ? 

— Je le suis. C’est le travail. Mon « père » comprend ma position avec 
l’équipe. 11 n’y a pas de raison pour lui de suspecter... 

— Est-ce que tu es certain ? 

Le regard dur de Sahara prouvait qu’elle n’avait pas oublié ce que Jami 
avait dû traverser à cause de lui. Elle ne lui en avait jamais tenu rigueur 
auparavant, mais elle avait toutes les raisons de s’inquiéter en ce moment. 

Mais Ford connaissait Kingsley. C’était un bâtard arrogant. Et il ne 
penserait pas que Ford cacherait quoi que ce soit avec tout ce qu’il y avait enjeu. 
Ford ne prendrait pas de risque stupide, mais à ce stade, être trop prudent ne 
ferait que rendre Akira malheureuse. Elle ne fit aucun commentaire pendant que 
lui et Sahara parlaient, mais il vit une lueur d’espoir dans ses yeux et il voulait la 
garder en vie. 

— Je ne prendrai pas de risque avec elle, Sahara, dit Ford en la regardant 
dans les yeux. Elle est en sécurité avec moi. 

Sahara lui fit un petit signe de tête, serra la main d’Akira, puis elle sortit. 11 

A 

la suivit pour fermer la porte derrière elle et il la verrouilla. A la seconde où la 
porte cliqua, Akira s’avança jusqu’à lui. Des larmes mouillèrent ses lèvres 
lorsqu’elle l’embrassa, ses doigts s’enfonçant dans ses cheveux, son corps entier 
tremblant alors qu’il la prenait dans ses bras, l’embrassant gentiment tout en la 
caressant en retour. 11 porta son autre main sur la nuque de la jeune femme, et sa 
poigne sembla la calmer. Elle arrêta de trembler et leva les yeux vers lui, comme 
si sa propre réaction la surprenait. Elle détourna brusquement le regard. 

11 lui attrapa le menton et la força à le regarder à nouveau, déchiffrant 
aisément son état d’esprit. 

— Tout va bien, Akira. 



— Non, ce n’est pas vrai. Il y a trop de choses qui se passent afin que je 
puisse seulement lâcher prise et... 

Les lèvres de Ford s’incurvèrent légèrement. 

— Lâcher prise et quoi ? 

Elle plissa son nez en le regardant. 

— Tu sais pour quoi. J’ai besoin de me concentrer ce soir. Sur mes filles. 
Sur la façon dont nous allons faire sortir Cort de prison. 

— Je vois. 

Ford garda son sourire, mais la compréhension lui vint avec un peu de 
regret. Il avait presque oublié que ce qu’ils partageaient était fragile sans Cort. Il 
n’avait pas besoin qu’elle s’inquiète de... quoi, exactement ? Que le temps 
qu’elle passait avec Ford n’était pas une forme de trahison envers Cort ? 

Cort voudrait que je lui donne ce dont elle a besoin. 

Mais elle ne le savait peut-être pas elle-même. 

Et je sais ce que ce n ’est pas. Elle ne devrait pas s ’attarder sur des choses 
qu ’elle ne peut pas contrôler. 

Akira s’éclaircit la gorge, rougissant en se passant la langue sur la lèvre 
inférieure. 

— Je devrais y aller, dit-elle en lançant un regard vers le bureau. Tu as 
probablement du travail à faire. 

— Rien qui ne peut pas attendre. 

Il plissa les yeux quand elle plaça ses mains sur son torse pour s’éloigner. Il 
encadra sa mâchoire de sa main et resserra sa prise sur sa nuque. 

— Tu vas quelque part ? 

Elle écarquilla les yeux et ses pupilles se dilatèrent. Son pouls s’accéléra 
sous les doigts de Ford. Elle se mouilla à nouveau la lèvre inférieure. 

— Je le devrais. 

— Je ne suis pas d’accord. 

Avec sa prise toujours bien ferme sur sa nuque, il descendit son autre main 
sur la douce courbe de sa hanche, la laissant reposer là pendant qu’il caressait la 
peau délicate de son ventre avec son pouce. 



— Cela me ferait plaisir que tu restes. 

Elle frissonna, s’approchant encore un peu de lui, son expression montrant 
visiblement qu’elle ne se rendait pas compte qu’elle le faisait. 

— Et quoi d’autre te plairait ? 

11 ricana et glissa ses lèvres le long de sa joue, parlant à voix basse dans son 
oreille. 

— Si tu m’appelais « Monsieur ». Et que tu le pensais vraiment. 

— Ce n’est pas ce que je fais déjà ? 

11 y avait une étincelle malicieuse dans les yeux de la jeune femme alors 
qu’elle se reculait légèrement, le défiant du regard. 

— Pas encore. 

11 inclina la tête, son sourire quittant ses lèvres, son regard sérieux ne 
laissant pas de place au doute. Elle lui avait clairement dit ce dont elle avait 
besoin venant de lui. Elle avait besoin de ne plus être en contrôle. De se laisser 
aller, ce qu’elle ne pouvait pas faire par elle-même. 

Sans avertissement, il porta ses mains sur l’ourlet de son petit maillot et le 
lui passa par-dessus la tête. 11 le jeta sur le côté, puis il posa sa main sur la gorge 
de la jeune femme. 

— Tu connais ton mot de sécurité. Je m’attends à ce que tu l’utilises si tu as 
peur ou si tu as mal, dit-il, un sourire cruel se dessinant sur ses lèvres. 
Autrement, je te suggère d’être très, très silencieuse. 

Akira déglutit, ses lèvres formant un adorable petit « O », ses joues prenant 
une jolie teinte rouge. Elle retint un petit cri lorsqu’il la souleva par les hanches, 
contournant son bureau pour la laisser tomber dans son grand fauteuil en cuir 
noir. 

11 claqua la langue en se penchant sur elle, faisant descendre du bout du 
doigt la bretelle de son soutien-gorge de son épaule. 

— Tu peux être plus silencieuse que cela, pet. 

— Ford... 

— Chut. 

11 pressa un doigt contre ses lèvres puis il posa les siennes sur sa gorge. 



— Où est ma gentille fille ? 

Elle se tortilla, puis laissa échapper un halètement étouffé alors qu’il 
enfonçait ses dents dans sa peau, pas assez fort pour la meurtrir, mais 
suffisamment pour éveiller un peu de douleur. 11 passa sa langue sur les petites 
bosses dans sa chair, appréciant le goût frais et propre de sa compagne. Respirant 
l’odeur subtile des fleurs et du miel qui lui mettait l’eau à la bouche et son sexe 
pressa contre sa fermeture Éclair. 11 la mordit de nouveau, plus fort, et elle arqua 
le dos. Elle gémit alors qu’il faisait ses dents le long de sa clavicule. 

11 chuchota avec ses lèvres planant sur le galbe de ses seins, mis en valeur 
par son soutien-gorge push-up : 

— Croise les doigts derrière ton cou et penche la tête en arrière. 

La façon dont elle s’y conforma, sans même une protestation symbolique, 
lui donna un équilibre qu’il ne trouvait que lorsqu’elle lui abandonnait vraiment 
le contrôle sur elle. Sauf que c’était plus. Ce genre de pouvoir était capiteux, 
mais avec Akira, cela le prenait encore plus profondément. 11 n’y avait rien 
d’autre qu’eux deux. Rien de plus important que la confiance qu’elle lui 
témoignait. 

11 se servit de son menton pour repousser le bonnet de son soutien-gorge, 
puis attrapa son petit téton rosé avec ses dents et passa sa langue sur la pointe. 
Abaissant le bras, il lui tapota l’intérieur des cuisses pour qu’elle s’ouvre à lui. 
Lorsqu’elle hésita, il mit de la pression sur son mamelon. 

Ses cuisses s’écartèrent alors même qu’elle inclinait encore plus son corps 
pour lui. 11 glissa ses doigts dans sa culotte, gémissant à la douceur soyeuse de 
son intimité, les replis mouillés entourés de lèvres lisses qu’il voulait embrasser 
aussi violemment et profondément qu’il prendrait sa bouche. 

Mais pas encore. 

Akira n’était pas une masochiste, mais il savait qu’elle appréciait juste un 
peu de douleur avec son plaisir. 11 plongea un doigt en elle tandis qu’il 
découvrait son autre sein pour lui donner la même attention qu’au premier. 11 tira 
son mamelon avec ses dents alors qu’il la baisait lentement avec son doigt. 11 en 
ajouta un deuxième et lécha l’aréole autour de son mamelon dans un cercle lent. 
11 aspira son mamelon dans sa bouche. 11 le relâcha et posa sa bouche sur son 
sein abandonné pour en mordiller le côté alors qu’il enfonçait ses doigts au plus 
profond d’elle. 



Un petit cri désespéré s’échappa d’elle. Ses fesses étaient sur le bord de son 
siège, se soulevant un peu alors qu’elle s’accrochait à lui, l’exhortant à 
s’enfoncer plus profondément encore. 

Au heu de cela, il retira presque entièrement ses doigts, bougeant juste le 
bout à l’intérieur et l’extérieur des muscles qui se resserraient. 11 déposa de doux 
baisers sur ses seins, sa clavicule et remonta le long de sa gorge. 11 lui mordit à 
nouveau le cou et enfonça vivement ses doigts. 

Elle se mit à trembler. Griffa sa nuque. Son fourreau était si mouillé qu’il ne 
savait pas combien de temps il pourrait continuer avant que son sexe palpitant le 
pousse à s’enfoncer en elle. Mais il n’avait pas le droit d’exercer un contrôle sur 
elle s’il ne pouvait garder le contrôle sur lui-même. 

Respirant fort, il passa un bras autour de son dos, bougeant ses lèvres et ses 
dents entre ses seins, mettant de la pression sur son intimité brûlante avec quatre 
doigts. 11 les positionna à son entrée, mais il ne les enfonça qu’un peu, 
l’étirement étant plus au sujet de la sensation que sur le fait d’avoir sa main 
entière en elle. 

Ce qui, étrangement, lui fit penser à Cort. 11 était sacrément certain de 
n’avoir jamais pensé à un autre homme lorsqu’il était avec une femme, mais ce 
corps délicat avec lequel il jouait n’appartenait pas qu’à lui seul. Et cela n’était 
pas aussi étrange que ça l’aurait été dans le passé. 

C’était une autre occasion d’avoir du plaisir avec elle. 

Fermant son poing dans les cheveux d’Akira, il continua à pousser 
sensuellement ses doigts en elle, un demi-sourire sur ses lèvres alors qu’il la 
forçait à le regarder. 

— C’est trop ? 

— Non. 

Elle se mordit la lèvre, secouant la tête rapidement alors qu’il commençait à 
sortir ses doigts. 

— Non, Monsieur. C’est... c’est bon. 

— Mmm. 

11 laissa échapper un rire rauque et lui embrassa la joue. 

— Brave fille - prendre un homme aussi gros que Cort, dit-il en pressant sa 
main jusqu’à la deuxième jointure. Mais tu peux le prendre en entier, n’est-ce 



pas ? 

— Non. 

Elle se cabra, comme si elle voulait en prendre plus, mais sa petite grimace 
lui montrant qu’elle ne le pouvait pas. 

— J’aimerais le pouvoir, continua-t-elle, mais il a dit... 

11 rit encore et retira ses doigts, plaça sa main sur son intimité et frotta 
gentiment son clitoris avec sa paume. 

— Et si je te disais qu’il y a une façon de le faire ? 

— Comment ? Mon corps ne changera pas, et il... 

Ford se redressa rapidement et la mit sur pied en lui tirant sur le poignet. 11 
lui embrassa le bout du nez, la gardant dans un état instable avec sa gentillesse 
alors que son ton était bourru. 

— Pose tes mains sur le mur. 

Elle pencha la tête, riant un peu en se tournant pour prendre la parfaite 
position pour être fouillée. 

— Est-ce que je dois demander où tu as eu cette idée ? lui demanda-t-elle 

11 lui fit un clin d’œil en sortant son portefeuille, le laissant tomber sur son 
bureau après en avoir sorti un préservatif. 

— Ce n’est rien comparé aux jeux que je veux faire avec toi. Le bon et le 
méchant policier, et une petite détenue prête à tout pour avoir une carte « sortie 
de prison ». 

—Mmm, ça semble être presque aussi amusant que la vilaine petite 
écolière. 

— Au club ? 

Elle agita un peu les fesses et écarta un peu plus les jambes. 

— Mm-mm 

Étrange, mais l’idée qu’elle joue avec Cort ne le dérangeait plus du tout 
maintenant. Cort et Dominik ? Ouais, ça le rendait mal à l’aise. Si Akira devait 
être avec deux hommes, Ford avait besoin d’être l’un des deux. 

Mais si elle voulait toujours Dominik ? 11 n’avait pas pensé à cela avant que 
Cam en parle, quelques semaines auparavant. Peut-être qu’il aurait dû. 



Retenant un soupir, il se plaça à côté d’elle, rassembla ses cheveux en queue 
de cheval sur un côté et déposa un baiser sur son épaule nue. 

— Tu as aimé jouer avec eux ? 

— Oui, dit-elle en le regardant, un tendre sourire se dessinant sur ses lèvres. 
Dominik et moi avions besoin de cette dernière fois. 

Bien. Très bien. Et pas seulement parce qu’il voulait Akira seulement pour 
lui et Cort. 11 aimait bien Dominik. Il était amoureux d’Akira. C’était mieux 
qu’ils aient pu tous les deux tourner la page. 

— Tu es si belle et si généreuse. 

Il ferma les yeux comme s’il était frappé d’avoir la chance d’être ici avec 
elle. De pouvoir dire qu’elle lui appartenait, même si ce n’était qu’en partie. 

— Tu sais que je ne serai pas capable de te laisser partir ? 

— Pourquoi devrais-tu le faire ? 

Elle fronça les sourcils et il se maudit d’avoir gâché le moment. La 
connaissant, elle se demandait probablement ce qui pourrait mal tourner. 

Et avant longtemps, elle penserait à ce qui avait déjà mal tourné. 

Il ne lui en laissa pas la chance. Il déchira l’emballage du préservatif avec 
ses dents et lui serra les fesses sous sa jupe, effleurant du bout des doigts le coton 
humide entre ses cuisses. 

— Je ne le ferai jamais, et c’est tout ce qui compte. 

La déshabiller complètement pour admirer la vue de son corps magnifique 
aurait été parfait, mais rien que le fait qu’elle ne porte pas son haur était risqué. 
Cam lui ferait savoir si quelqu’un de douteux se dirigeait vers son bureau, mais 
Akira aurait peut-être besoin de se rhabiller rapidement et de sortir en vitesse. 

Il n’y avait pas de temps à perdre. Les petits sons plaintifs qu’elle faisait 
étaient une distraction. Il déroula le préservatif sur son sexe si engorgé qu’il en 
était douloureux, puis il déplaça un peu le tissu qui la recouvrait. Il se positionna 
contre elle tout en mettant une main sur sa gorge. Puis il se glissa profondément 
en elle. 

La façon dont son fourreau serré ondula autour de son sexe lui dit à quel 
point elle était proche de l’orgasme. Mais elle avait été bien entraînée. Il pourrait 
la baiser pendant des heures et elle ne jouirait que lorsqu’il le lui permettrait, et 



elle en aimerait chaque seconde. Seulement, c’était le contrôle qu’elle avait 
donné à un autre homme. 

11 voulait son plaisir, il voulait qu’elle se fasse emporter et qu’elle 
s’abandonne entièrement. Il refusait de lui donner l’option de se retenir. Alors il 
enroula sa queue de cheval autour de son poing et il fit la chose dont il savait 
qu’elle la porterait jusqu’au précipice. 

— Tu veux que je te montre ? 

Il embrassa son cou, goûtant son pouls effréné. Elle sembla avoir des 
difficultés à rester immobile. 

Ses mots furent à peine plus qu’un murmure. 

— Me montrer ? 

— Oui. 

Il amorça un mouvement de va-et-vient, donnant un angle à sa hampe 
jusqu’à ce qu’Akira tremble et arrête d’essayer de se tenir immobile. Puis il lui 
mordit l’épaule et plaça sa main sur ses fesses, glissant ses doigts sous sa petite 
culotte, le long de la fente entre ses fesses jusqu’à ce qu’il atteigne son petit trou 
serré. Il y pressa son doigt et laissa échapper un grognement lorsque son intimité 
se resserra autour de lui. 

— Te montrer comment tu peux le prendre en entier. Comment tu nous 
prendras tous les deux. 


Akira ne pouvait plus se retenir. Elle voulait montrer à Ford qu’elle pouvait être 
soumise avec lui, et pourtant, il lui rendait la tâche difficile. Elle voulait se 
soumettre aussi bien qu’elle l’avait fait pour Dominik. Et en tant que Dom, Ford 
devait avoir envie de cela. 

Au début, elle n’avait pas vraiment cru qu’il s’était entraîné comme Dom 
pour une autre raison que celle de lui plaire, mais elle ne pouvait pas se 
méprendre sur ce regard. Ce ton. Il avait peut-être commencé pour les mauvaises 
raisons, mais c’était naturel pour lui. 

Cort avait une personnalité naturellement dominante, seulement, ce n’était 
pas exactement la même chose. Ce n’était pas une mauvaise chose, c’était 
seulement... différent. Ses limites n’étaient pas aussi claires. Ou elles ne 



l’étaient pas en ce moment, en tout cas. Cela pourrait changer. 

Tant que c ’est ce qu ’il veut. 

Elle n’avait pas beaucoup pensé à Cort avant, ce qui lui donna presque un 
sentiment de culpabilité, mais pas assez pour arrêter. Elle n’était pas certaine 
qu’elle pouvait arrêter. 

Elle savait qu’elle n’en avait pas envie. 

Le lent mouvement du membre de Ford, la façon dont il poussait en elle, lui 
fit prendre conscience de chaque centimètre du corps de Ford qui jouait contre le 
sien. C’était comme s’il avait un manuel secret lui disant quels boutons presser 
pour la rendre folle. Un manuel qu’elle n’avait pas lu, alors elle n’avait aucun 
moyen de se préparer à la façon dont ses nerfs s’enflammaient, dont ses muscles 
sursautaient et son corps entier frissonnait. Son doigt s’enfonça plus 
profondément dans son anus, ajoutant une rudesse au plaisir. Une part d’elle lui 
disait que c’était sale, vilain, mais cela l’excita encore plus. 

Encore plus lorsqu’elle sentit le torse de son amant gronder de rire alors 
qu’elle soulevait ses hanches pour lui permettre de la pénétrer plus 
profondément. Une autre morsure dans son cou lui fit émettre un son aigu et 
plaintif qu’elle ne put retenir. Il couvrit sa bouche et lui parla à voix basse dans 
l’oreille. 

— Ta chatte est tellement serrée, mais ici ? Nous devrons te préparer afin 
que tu puisses le prendre. 

Oh mon Dieu ! Elle était déchirée. Elle devrait vouloir que Cort soit là avec 
eux, mais Ford avait fait en sorte que ce soit naturel d’être seule avec lui. Il avait 
inclus Cort d’une façon qui faisait de cet instant un moment parfait, et plus tard 
une fantaisie érotique qui deviendrait réalité. Elle devint une chandelle si chaude 
qu’elle ne pouvait pas tenir sa forme. Se déversant et ne tenant que par les 
mains, les baisers et le corps de son amant. Ses pensées s’éparpillèrent alors 
qu’un autre coup la fit trembler jusqu’au plus profond d’elle, faisant déborder 
toute cette chaleur liquide, à travers ses veines et sa peau couverte de sueur. Elle 
frissonna lorsqu’elle sentit Ford trouver son propre orgasme, puis elle gémit 
lorsqu’il s’enfonça à nouveau brusquement, tirant d’elle une autre onde de 
plaisir. Elle gémit alors qu’il se retirait, son corps si sensible que le mouvement 
lui donna des spasmes. 

Incroyablement, il ne lui fallut pas longtemps avant de retrouver son 



équilibre. Elle pencha la tête, souriant un peu quand il l’aida à replacer ses 
vêtements. Après avoir enfilé son maillot, il la fit même asseoir sur son bureau, 
dos à lui, afin de pouvoir peigner ses cheveux avec ses doigts pour lui faire une 
belle tresse. 

— J’avais l’habitude de coiffer les cheveux de ma mère lorsque j’étais 
gamin, dit-il, un sourire nostalgique sur les lèvres alors qu’elle se retournait vers 
lui. Apparemment, je n’ai pas oublié comment faire. 

Elle pressa une main sur la joue de Ford et étudia son visage. 

— Elle doit tellement te manquer. 

— C’est vrai. Parfois, j’aimerais... 

11 soupira et secoua la tête avant de reprendre la parole. 

— Je suis heureux qu’elle n’ait pas souffert. Qu’elle n’ait pas eu à voir 
comment les choses sont entre Kingsley et moi. Elle voulait que je sois une 
meilleure personne que je le suis. Peut-être que je peux l’être pour elle, 
maintenant. 

— Tu le peux. Tu es déjà tellement mieux, dit-elle en se penchant pour 
l’embrasser. Tu es quelqu’un que je ne suis pas effrayée d’aimer. 

— Oui, et bien, tu devrais probablement l’être. 

— Je ne le suis pas. 

11 fronça les sourcils et fixa le plancher. 

— Je vais faire de mon mieux afin que cela ne soit pas une erreur. Mais tu 
dois retourner voir Dominik - du moins pendant un petit moment. Une fois que 
cette histoire avec mon père sera terminée, une fois que Cort sera sorti... 

— Mais est-ce qu’il sortira ? Est-ce qu’il a un bon avocat ? 

— Le meilleur. Sébastian s’en est assuré. 

Ford pressa sa langue dans le centre de sa lèvre supérieure d’un air pensif. 

— Mais je ne pense pas que Cort soit au courant pour Tim. Puisqu’il 
travaillait avec mon père, il pourrait se blâmer. 11 pourrait penser qu’il mérite 
d’être puni. 

Cela ramena Akira aux questions qu’elle ne pouvait lui poser au téléphone. 
Elle devait le faire pendant qu’elle en avait la chance. 



— Qu’est-ce que Cort faisait pour ton père ? Je ne comprends pas. 

Ford fît une grimace, comme s’il avait goûté quelque chose de dégoûtant. 

— Putain, si j’avais su plus tôt... Kingsley veut toujours utiliser l’équipe 
pour blanchir son argent sale. 11 n’est pas arrivé à m’obliger à le faire, mais il a 
trouvé un moyen d’utiliser Cort. Ne lui en veut pas, mais toute cette histoire avec 
Dave Hunt... 

Pauvre gamin. Akira fronça les sourcils. Elle n’avait pas aimé Hunt, mais 
une grande partie de cette animosité venait de ses propres problèmes. 

— Cort a payé Angel pour... 

— Oui, répondit-il. 

— Cependant, ce n’est rien en comparaison de ce qui est arrivé à Tim, dit- 
elle avant de se mordiller la lèvre quand Ford refusa de croiser son regard. 
Qu’est-ce que tu ne me dis pas ? 

Fermant les yeux, Ford pencha la tête en arrière. 

— Je ne pense pas que mon père s’en serait pris à Tim à moins que son nom 
ait été mentionné. 

— Cort... 

Elle allait être malade. Madeline et Tim étaient morts à cause de Cort ? Elle 
se pencha, les bras croisés sur son ventre nu. 

— Je ne peux pas... s’il... 

Les épaules carrées, Ford baissa le regard sur elle, la mâchoire serrée. 

— Ne fais pas cela. C’était impossible pour Cort de savoir ce que mon père 
allait faire. Cort essayait de me garder en vie, et mon père m’aurait tué pour faire 
prévaloir son point de vue. Et puis il aurait trouvé quelqu’un d’autre pour faire 
pression. Tim était l’entraîneur principal. Mon père n’aurait peut-être pas pensé à 
lui par lui-même, mais n’importe qui d’impliqué avec l’équipe aurait mis Tim 
dans la ligne de mire. Et Tim ne serait jamais allé contre l’équipe. 

— Mais ce n’était pas « n’importe qui », dit Akira, ravalant la bile dans sa 
gorge. C’était Cort. 

— Non. C’était mon père, s’exclama Ford en attrapant ses bras et en 
l’attirant contre son torse. Tu m’as détesté pendant si longtemps pour ce qui est 
arrivé à Jami. Et je comprends. Mais ne fais pas cela à Cort. Il va avoir besoin de 



nous. Souviens-toi à quel point tu l’aimes. Souviens-toi pourquoi. 11 n’a pas 
hésité une seconde avant d’arrêter Lee, même s’il savait qu’il pouvait se 
retrouver en prison. C’est l’homme qu’il est. 

— 11 devait y avoir un autre moyen. Pas avec Lee, mais avec Kingsley... 

— 11 ne l’a pas vu. Cependant, je fais tout ce que je peux pour avoir assez 
de preuves afin que Kingsley aille en prison pour un très long moment. Je t’en 
prie... 

Ford déposa un baiser sur ses cheveux et ses joues, massant ses bras comme 
si son contact pouvait lui faire comprendre 

— Je t’en prie, ne te trompe pas sur l’identité du monstre ici. Ce n’est pas 
Cort. 

Oui. Ford avait raison. Elle se sentait toujours nauséeuse, mais accuser Cort 
de la mort de Tim ne lui semblait pas juste. C’était déjà assez horrible que Cort 
prenne la faute sur lui-même. Malgré sa réaction immédiate, elle savait qu’il n’y 
avait qu’une personne responsable d’avoir enlevé Tim et Madeline à ceux qui les 
aimaient. 

Kingsley. 

Une profonde rage s’empara d’elle et elle se demanda si elle n’irait pas s’en 
prendre à Kingsley elle-même. Se trouver une arme à feu et... mais non, cela 
serait stupide. Ford lui-même tentait de gérer la situation légalement. Ce qui était 
bien. Mais cela lui faisait peur. Elle referma ses poings dans la chemise de Ford. 

— Je comprends. Ce n’est pas la faute de Cort, et je l’aiderai à le réaliser. 
Mais toi ? Quand Kingsley va découvrir que tu... 

— 11 ne le découvrira pas. L’inspecteur à qui j’ai parlé veut que je sois un 
informateur confidentiel. 

— Est-ce que tu devrais parler de cela ici ? 

Elle retint son souffle. Merde, ils avaient déjà trop parlé. 

— Et si... 

— Laura a rencontré Cam un peu plus tôt aujourd’hui. Elle lui a donné des 
outils de haute technologie pour qu’il puisse vérifier la pièce, dit Ford, ses lèvres 
s’incurvant légèrement. La sécurité est assez importante ici. Kingsley aurait des 
difficultés à y mettre des micros. Mon bar, ma maison, mon téléphone... c’est 
une autre histoire. 



— Mais ton bureau est sécurisé, dit-elle avant qu’il lui vienne quelque 
chose à l’esprit. Je n’ai même pas, enfin, je veux dire, ce que nous avons fait... 
je n’ai même pas pensé au fait que j’étais dans un bureau. Et c’est là où... 

Ford posa ses mains sur ses joues, un grand sourire sur ses lèvres. 

— C’est merveilleux. Je ne peux pas faire grand-chose pour toi, mais au 
moins j’ai fait quelque chose de bien. 

Elle ferma les yeux lorsqu’il l’embrassa, un moment de paix s’installant en 
elle. C’était peut-être un peu de sa mentalité de soumise, mais savoir que ce 
qu’elle avait dit, ce qu’elle avait fait, l’avait rendu heureux était merveilleux. 

— Tu as bien fait beaucoup de choses, Ford. 

— Merci, petite. 

Il grogna quand on cogna doucement à la porte. 

— D’accord, le reste de monde veut que nous y retournions. Je ne sais pas 
combien de temps cela prendra avant que je sois capable de te kidnapper à 
nouveau, mais ce sera bientôt terminé et alors, moi, toi et Cort... 

— Nous aurons le reste de nos vies. 

Ou était-ce trop demander ? C’était ce qu’elle voulait, mais... Elle plissa le 
nez et reprit la parole. 

— Je veux dire que nous aurons le temps de... 

— Ta première affirmation était la bonne. 

Ford la guida jusqu’à la porte, une main sur le bas de son dos, et pressa ses 
lèvres sur le côté de son cou 

— Tout ce qui vaut la peine d’être gardé vaut la peine de se battre pour, pas 
vrai ? Nous nous sommes tous battus fort. Alors nous avons mérité un « pour 
toujours » 

— Pour toujours, dit-elle avant de prendre une profonde inspiration et de 
hocher la tête. Oui. Cela va m’aider à surmonter les prochains jours. 

Ou plus longtemps. Sa poitrine était serrée lorsqu’elle quitta le bureau de 
Ford et laissa Cam la raccompagner jusqu’à l’ascenseur. Cela pourrait prendre 
plus longtemps. Mais cela vaudra la peine au bout du compte. 




Chapitre Vingt-Huit 


Un silence assourdissant tomba sur le Forum Delgado. 11 était rempli au 
maximum de sa capacité, mais le vide que Max avait senti autour de lui quand il 
s’était avancé sur la glace plus tôt, avant que les lumières soient allumées, avant 
que le personnel, les joueurs, et les fans arrivent, semblait s’éterniser. Si on 
écoutait bien, on pouvait entendre des murmures dans la foule, mais le son ne 
pouvait pénétrer la perte d’une voix qui était partie pour toujours. 

L’hommage pour Coach était sur le point de commencer. La gorge de Max 
était serrée et il eut des difficultés à déglutir alors qu’il lançait un regard aux 
hommes le long du banc. Dominik croisa son regard et lui fît un petit hochement 
de tête subtil. Sloan prit sa place derrière le banc des Cobras pour la première 
fois dans un costume plutôt qu’avec son maillot, se raclant la gorge doucement 
derrière Max et posant sa main sur son épaule alors que celui-ci se levait pour 
rejoindre le reste de la première ligne sur la glace. 

La voix de Keane s’éleva dans les haut-parleurs, profonde et égale alors 
qu’il parlait de la mort tragique de Tim. 11 attira l’attention de tout le monde sur 
l’écran géant pour « Célébrer la vie du Coach bien-aimé des Cobras de 
Dartmouth, Tim Rowe ». 

Hear You Me de Jimmy Eat World résonna alors que l’écran montrait une 
image de Tim lorsqu’il était un jeune garçon, dans son maillot des Hawkss 
d’Halifax, un grand sourire montrant fièrement la perte d’une dent de bébé. Plus 
d’images de lui à travers ses années dans les mineurs. Puis des vidéos comme 
entraîneur-assistant des Cobras. 

Les yeux de Max se remplirent de larmes lorsqu’une vidéo montra Tim se 
tenant devant lui et Sloan, les engueulant pour leur jeu merdique, puis se mettant 
brusquement à rire lorsque Max fit un commentaire stupide. Max ne pouvait pas 
se rappeler de ce qu’il avait dit, mais il se souvenait comment Tim pouvait lui 
donner le sentiment que rien de ce qu’il avait fait ne pouvait pas être réparé. 11 
avait toujours cru que chacun de ses hommes pouvait faire mieux. Ferait mieux. 

Et ils l’avaient fait. Pour Tim, chaque joueur avait donné tout ce qu’il avait 
afin d’atteindre son potentiel parce que Tim n’en acceptait pas moins. 11 se 



battait avec eux pour garder le feu ardent, l’amour du jeu et la passion. 11 se 
battait pour eux sur la glace, choisissant ses batailles, mais il était carrément 
sauvage quand il pensait que quelqu’un leur avait fait du tort. En ce moment 
même, une scène passait sur laquelle il avait l’air de vouloir étrangler un arbitre. 

Cela fit sourire Max. Putain, les arbitres respectaient Tim parce qu’il avait 
généralement la tête froide. Mais quand il avait ce regard dans les yeux, la moitié 
d’entre eux aurait préféré faire face à Sloan pendant qu’il était capitaine. Ou 
Dominik une fois qu’il en avait eu le statut. L’arbitre sur l’écran avait l’air 
embarrassé alors que Tim se tenait sur le banc, criant et faisant de grands gestes, 
en pointant la lèvre ensanglantée de Carter. 

A côté de Max, Carter fît un bruit sourd, penchant la tête et frottant son gant 
sur son visage. Quelques-uns des hommes avaient des larmes coulant sur leurs 
joues. Les caméras montraient les joueurs se tenant près du banc, regardant tous 
l’écran, ayant tous l’air un peu perdu. Un peu brisé. 

Une vidéo montra Tim serrer Tyler dans ses bras après un but gagnant et 
Max regarda vers Tyler et le vit penché, les épaules voûtées et le visage tourné 
vers le bas. Zovko plaça une main sur le dos du jeune homme et lui dit quelque 
chose qui lui fit hocher et lever la tête. 11 arrêta d’essayer de cacher ses larmes. 11 
sourit un peu en voyant une scène où Tim entrait dans une chambre d’hôtel et 
versait de l’eau glacée sur un jeune et très bourré Sloan. 

Les bras croisés sur la poitrine, Sloan semblait inspirer lentement, mais il 
avait un grand sourire sur le visage. La pression dans la poitrine de Max 
diminua. Cela allait être douloureux pour eux pendant longtemps, de continuer 
sans Tim, mais ils avaient toujours ce qu’il leur avait donné. Ils l’auraient 
toujours. 

L’hommage se termina sur une image de Tim dans son uniforme 
d’entraîneur, la fierté dans son sourire alors qu’il les regardait descendre autour 
de lui sur un genou. Son numéro 38 de la ligue mineure avec le logo des Hawks 
d’un côté et des Cobras de l’autre, était montré au bas de l’image et porté comme 
un blason sur le maillot de chaque joueur. Les maillots seraient vendus à 
l’entracte, l’argent serait donné aux organismes de charité de Tim. 

11 y eut des acclamations et des applaudissements dans la foule. Les joueurs 
des deux équipes frappèrent leur crosse contre la balustrade. Max et ceux qui 
étaient sur la glace levèrent leur crosse d’une main, pointant directement dans les 
airs dans un geste de remerciement pour leur Coach. Keane énuméra les œuvres 



de charité auxquelles l’équipe donnerait au nom de Tim. Et l’œuvre de 
bienfaisance que la famille de Tim avait créée pour lui et Madeline. 

Après que Max et la première ligne soient retournés sur le banc, un large 
tapis fut installé au centre de la glace pour la danse des Filles de Glace. Certains 
des fans grommelèrent, s’étant probablement attendus à ce que la famille de Tim 
vienne pour accepter leurs condoléances, mais il était encore trop tôt pour cela. 
Les funérailles de Tim et Madeline avaient eu lieu le matin même, petites et 
privées, avec seulement la famille et l’équipe. 

Ceci, l’hommage, la danse, c’était pour les fans. Alors qu’un remix de la 
chanson The Middle de Jimmy Eat World résonnait dans les haut-parleurs, 
l’énergie du Forum changea. Akira guida ses filles dans une performance 
puissante qui sembla rappeler à tous pourquoi ils étaient là. Le poids lourd de la 
tristesse sembla se lever. L’air sembla un peu plus facile à respirer. 

Quand le palet fut finalement jeté sur la glace, l’atmosphère autour de la 
glace n’était pas différente que pour n’importe quel autre match. Les joueurs des 
Islanders avaient pris un moment pour montrer leur respect, mais ils étaient 
maintenant simplement des adversaires. 

11 y avait une partie à gagner. Les instructions que Sloan avait données dans 
les vestiaires étaient dans l’esprit de chacun des joueurs. Personne n’avait 
demandé « comment » ou « pourquoi ». Ils avaient besoin de directives. 
« Commencer doucement et rester hors de la boîte de pénalité » était assez 
simple. Max connaissait les raisons, mais peu d’entre eux le savaient. Les 
chances penchaient du côté de la défaite pour cette partie. L’équipe était dans un 
état émotionnel épouvantable. Certains se disaient peut-être « qu’il pouvait le 
faire pour Tim ». 

C’était plus facile à dire qu’à faire. Mais au bout du compte, ils devaient 
s’en sortir. Avec Hunt dans le filet. Avec la moitié de l’équipe toujours incertaine 
de savoir si le jeu comptait encore parce que malgré l’hommage, ils n’avaient 
pas réussi à digérer le nom de Tim gravé dans la pierre et l’odeur de la terre 
humide de sa tombe. 

Perdre n’était pas une option. Pas pendant que Kingsley était encore là, tenu 
à l’écart seulement parce que Ford l’avait convaincu qu’il n’avait pas à faire 
autre chose pour pouvoir avoir ce qu’il voulait de l’équipe. 

Si cela changeait, le prochain visage sur cet écran pourrait être n’importe 
lequel d’entre eux. Tyler, dont les yeux rouges étaient durs et déterminés. Carter, 



dont le visage pâle faisait ressortir les cicatrices qu’il avait gagnées au jeu. 
Demyan, Pearce, Dominik, ou n’importe quel joueur qui avait un impact pouvait 
se retrouver dans la ligne de mire de Kingsley. 

Que Max soit maudit s’il laissait cela se produire. Mais c’était là une 
distraction, parce qu’il ne pouvait pas s’empêcher de regarder les autres 
hommes. Essayant de voir en eux ce que Kingsley verrait, se demandant qui 
ressortirait du lot ? Qui serait vulnérable ? 

— J’ai entendu dire que tu avais pris mes restes, Mason, dit Grant Higgins à 
voix basse tout en poussant Dominik à gauche de Max lors de la mise au jeu. Je 
savais qu’elle serait le petit jouet sexuel des Cobras dès qu’elle est venue ici. 

Merde ! Max patina vers Dominik dès que le palet toucha la glace, le 
bloquant avant qu’il puisse s’en prendre à Higgins. Ce dernier se mit à rire, se 
retournant pour suivre le jeu. 

Et il vola vers l’arrière lorsque Demyan lui envoya son poing dans la figure. 

Les Islanders s’assemblèrent autour de leur coéquipier tombé au sol. Les 
Cobras convergèrent derrière Demyan. Ramos le tira rapidement vers l’arrière 
avant qu’il puisse répondre à l’invitation des coéquipiers de Higgins à laisser 
tomber les gants. Derrière le banc, Sloan demanda un temps d’arrêt. Un seul 
regard dur de sa part fut suffisant afin que Demyan se dirige vers les vestiaires 
quand l’arbitre le sortit pour mauvaise conduite. 

Mais Max le remarqua à peine. 11 entendit à peine un mot de ce que Sloan 
leur dit. 11 ne pouvait pas s’empêcher d’essayer de savoir ce qui se passait dans 
l’esprit tordu de Kingsley et de déterminer qui serait la prochaine cible. 

11 n’y avait qu’un choix logique. Max regarda son meilleur ami, son pouls 
battant dans sa tête alors que Sloan calmait les hommes. Alors que Sloan rendait 
très évident que le nouvel entraîneur en chef des Cobras n’était pas vraiment 
chargé de l’équipe. 

Sloan attrapa le bras de Max quelques secondes avant que l’arrêt de jeu se 
termine, il se pencha par-dessus la balustrade et parla à voix basse. 

— Parle-moi, Max. Pourquoi me regardes-tu comme ça ? Qu’est-ce qui ne 
va pas ? 

Comment diable était-il censé répondre à cela ? J’ai peur que tu sois le 
prochain. J’aimerais que tu t’assoies, que tu ne montres pas aussi clairement 
que c’est toi qui est chargé du coaching. Quand cet enfer allait-il enfin se 



terminer ? 


Il ne pouvait pas mentir à Sloan. Alors il serra les dents et lui fit face. 

— J’aurais aimé que tu restes à Calgary. 

— Tu dis n’importe quoi, dit Sloan en secouant durement Max. Tu sais ce 
que nous avons à faire. Va le faire. Ne t’inquiète pas pour moi. 

— Dis-moi comment je suis supposé faire cela ? 

— Reste sur la glace. Lève la tête. Tu sais comment jouer le putain de jeu. 

Les entrailles se nouant, Max posa sa main sur le badge portant le numéro 
38 qui était sur sa poitrine. 

— Je ne laisserai pas ton numéro être le prochain que nous porterons. 

— Même chose pour toi, Monsieur le putain de catalyseur. Et en passant, tu 
devrais peut-être la fermer. En savoir trop pourrait devenir un problème, dit 
Sloan, sa prise se resserrant sur le bras de Max. Tu m’entends ? 

— Oui. 

Une profonde inspiration et un hochement de tête et Max réussit à se 
remettre dans le jeu. Il posa son bâton sur la glace et garda la tête haute. 

Et il se mit à jouer le putain de match. 


Égalité à un. Troisième période. Tyler ne savait pas pourquoi Callahan avait l’air 
aussi agité ou pourquoi Perron ne semblait pas pouvoir s’arrêter de faire les cent 
pas chaque fois qu’ils allaient dans les vestiaires. Il était certain qu’il manquait 
quelque chose, mais tout ce à quoi il pouvait penser était la promesse qu’il avait 
faite à Chicklet. 

La même qu’à Raif. 

Jouer pour Tim. Tyler faisait de son mieux, mais parfois il avait 
l’impression qu’il était tout seul. Putain, certains des hommes jouaient comme 
s’ils avaient oublié comment faire. Si Hunt ne s’était pas transformé en un foutu 
mur pendant la deuxième période, ils seraient en arrière d’au moins six points. 
Raif avait marqué leur seul point dans une belle échappée. Les Islanders jouaient 
vraiment bien, alors il ne leur donnait pas beaucoup de chance de ce genre. 

Mais il ne s’inquiéterait pas. Il prit une grande inspiration d’air froid et se 



positionna pour la mise enjeu au centre de la glace. 11 ignora les piaillements de 
l’homme en face de lui. Il récupéra le palet et l’envoya à Pearce. Les traits acérés 
de ses patins sur la glace le transportèrent à l’autre bout de la patinoire. 11 savait 
sans avoir à regarder que le palet lui revenait. Perron lui fît une passe solide. 
Tyler évita un centre bien costaud et contourna agilement deux défenseurs. Il 
feignit un tir en hauteur. 

Et il envoya le palet proprement entre les jambes du gardien de but. 

Ramos le serra contre lui. Perron et Pearce arrivèrent sur ses flancs. Il était 
entouré par une équipe qui était brusquement en vie. Mais ce n’est qu’une fois 
sur le banc qu’il fut frappé par le fait que ce qu’il avait fait avait compté. 

Raif passa un bras sur ses épaules et embrassa son casque. 

— Dobar posao, Ty. Bien joué. 

— Pour Tim. 

Sourire lui faisait un peu mal, comme si son visage n’y était plus habitué. 
Mais alors qu’il lançait un regard au bout du banc où se tenait Callahan, il 
pouvait imaginer Tim, se tenant là comme Raif lui avait dit qu’il le ferait. 
Regardant Tyler avec ce regard qui lui disait qu’il n’en attendait pas moins de 
lui. Le sourire de Tyler s’agrandit encore. 

— Merci Coach, murmura-t-il. 


Et Tim lui sourit en retour. 



Chapitre Vingt-Neuf 


Un jean usé tenu par une épaisse ceinture, une veste en cuir qui avait connu de 
meilleurs jours et un débardeur blanc. Ford savait qu’il exagérait un peu avec 
son accoutrement, mais Kingsley s’y attendrait. Ce dernier ne connaissait pas le 
nouveau Ford. 11 n’avait jamais cru en l’homme qui portait un costume pour aller 
au bureau. Qui prenait la paperasse au sérieux. Qui avait des responsabilités. Qui 
en était venu à aimer la putain d’équipe. 

Kingsley voudrait le Ford qu’il pouvait regarder de haut. Le voyou qui 
rentrait à la maison en empestant la marijuana, une cigarette pendue au bout des 
lèvres. Une pile de billets froissés dans la poche qui venait de danseuses nues 
désespérées d’avoir ce qu’il vendait. 11 avait du parfum bon marché et du rouge à 
lèvres sur ses vêtements. Bière, fumée et attitude. 

11 avait grandi un peu, alors il n’allait pas pousser à l’extrême en rentrant 
chez Kingsley en vacillant sous les effets de l’alcool, mais s’il s’habillait de 
manière respectable, cela n’aurait pas l’air normal. C’était mieux s’il avait l’air 
de sortir directement du bar. Et seulement parce que le dernier texto de Kingsley 
impliquait la possibilité de perdre des membres s’il était encore ignoré. 

Ford ne croyait pas vraiment que Kingsley ferait quelque chose d’aussi 
drastique. On n’était pas dans un film. 11 n’y aurait pas de main tenue contre la 
table pour être brisée avec un marteau... enfin, cela avait déjà été fait. Mais 
Kingsley ne faisait pas son propre sale boulot. 

Je suis toujours son fils. 

Pas réellement, pourtant il avait été présenté comme tel pendant trop 
longtemps afin que les partenaires de Kingsley s’empêtrent dans les détails. Si 
Kingsley ne pouvait pas contrôler l’homme qu’il avait élevé, il n’avait pas de 
pouvoir du tout. Alors la discipline qu’il exercerait serait prompte. Aucune 
marque visible qu’il pourrait éviter. Ford avait eu un œil au beurre noir 
seulement deux fois dans sa vie. Une lèvre en sang une fois. 

Envoyer des voyous pour remettre Ford sur le droit chemin était un signe 
que Kingsley n’était pas tout à fait stable. Parce qu’il avait géré tout ce qu’avait 
fait Ford, depuis ses problèmes à l’école secondaire à sa défiante adolescence de 



deux façons. Des menaces basées sur de violents actes dont il avait laissé Ford 
être témoin depuis l’âge de sept ans, ou encore en se déchaînant rapidement avec 
une gifle ou un coup de poing dans le ventre, suivis par une menace 
soigneusement codée. Une qu’il ne répéterait pas. 

Et Ford en avait vu assez pour savoir ce que celles-là signifiaient. Des 
hommes qui étaient là tous les jours, les préférés de Kingsley, disparaissaient 
subitement. Un seul faux pas et ils n’étaient plus là. Ce mode de vie était un 
numéro d’équilibre, et Ford savait ce qui arrivait quand on tombait. 

On ne se relevait jamais. 

Laura le fixait du regard alors qu’il essayait d’expliquer pourquoi il avait 
ignoré les appels de Kingsley. 11 essaya de lui faire comprendre comment ce qui 
semblait peut-être stupide était en fait logique. S’il ne voulait pas que Kingsley 
devienne suspicieux, il devait être l’homme que Kingsley connaissait. Pousser 
aussi fort qu’il le pouvait sans dépasser les limites. 

Lui expliquer de cette façon finit par lui faire comprendre. Elle prit une 
profonde inspiration et hocha la tête. 

— D’accord. Mais quelles sont les chances qu’il dise quelque chose que 
nous puissions utiliser ce soir ? 

— Je ne sais pas. C’est possible. 

Ford leva les yeux au ciel quand l’inspecteur Hamilton lui lança un regard 

dur. 

— Je ne vous aurais pas appelés si je ne croyais pas qu’il y a une chance. 

L’inspecteur plaça le minuscule petit micro dans l’intérieur de la ceinture de 
Ford, ses doigts accrochés sur le cuir alors qu’il regardait Ford dans les yeux. 

— Ne dirigez pas la conversation. Laissez-le parler. 

Ford fit un sourire moqueur. 11 ne pouvait pas s’en empêcher. 11 devait se 
mettre dans le « personnage », pas vrai ? 

— Vous devenez plutôt amical, inspecteur, dit-il en souriant lorsque le 
regard de l’homme se durcit encore plus. Si je dois être votre pute, je pourrais 
avoir quelques bières avant ? Je suis un rencard bon marché. 

— J’en suis certain, dit Hamilton en relâchant la ceinture de Ford. Ne faites 
pas l’idiot. Vous n’êtes utile à personne si vous êtes mort. Et je suis votre seul 
espoir de vous en sortir vivant si les choses tournent au vinaigre. 



— Si je fais tout ce que vous dites ? 

— Exactement. 

— Mec, si je joue à votre façon - que je fais le bon garçon - Kingsley va 
savoir qu’il se passe quelque chose. 

Ford pencha la tête en arrière et fixa le plafonnier. Son cœur battait si vite 
qu’il pouvait sentir ses veines puiser dans chacun de ses membres. 11 se 
comportait comme un véritable enfoiré, mais que pouvait-il faire d’autre ? La 
seule autre option était de montrer à quel point il était effrayé. Et s’il ne pouvait 
pas le cacher ici, il ne le pourrait pas une fois qu’il traverserait le portail. Alors il 
ne s’inquiétait pas trop de mettre le policier en colère. 

— Alors, oui. Je ferai l’idiot. Ne venez pas me sauver ou quelque chose du 
genre. Tout ira bien. 

Laura l’attrapa par le bras, son ton était dur. 

— Nous sommes ici si tu ne l’es pas. Je comprends pourquoi tu fais cela. Je 
le respecte parce qu’Akira est une bonne fille et Cort... il a fait ce qu’il devait 
pour Jami. Je veux qu’il sorte aussi, dit-elle avant de froncer les sourcils. Mais je 
serai l’uniforme à leur porte si quelque chose se passe mal. Je vais insister. Ne 
m’oblige pas à faire ça. 

— Tout. Ira. Bien. 

Bon sang, peut-être que s’il le répétait assez souvent, il finirait par le croire. 

— Enregistrez tout, continua-t-il. Avec un peu de chance, nous aurons la 
moitié de fait quand je sortirai de là. 

— Tu as besoin de quelque chose à dire si tu es dans le pétrin, Ford. 

Ah, eh bien ça, c’était drôle. Encore une fois, il était le Dom au mot de 
sécurité. Il arqua les sourcils. 

— Comment cela va-t-il fonctionner ? Un mot de sécurité est quelque chose 
qu’on ne dirait pas normalement. 

— Pas avec nous. Prends quelque chose de normal pour toi, dit Laura. 

Elle se passa les doigts sur les cheveux au-dessus de sa queue de cheval. 

— Comme... « c’est complètement dingue ». 

D’accord, il pouvait faire ça. Kingsley ne réagirait pas à ces mots. Et Ford 
aimait bien savoir que de les dire pourrait le sauver. Mais... 



— D’accord. Qu’est-ce que je dis pour dire que je vais bien ? 

Laura lança un regard vers Hamilton. 

— « Je comprends » ? Nous écouterons tout, alors nous ne réagirons pas si 
tout semble être sous contrôle. Mais si nous ne sommes pas certains, ce sera un 
bon signe que vous avez les choses en mains. 

— D’accord. Je peux facilement dire les deux. Mais ne faites rien avant que 
j’aie pu dire l’un ou l’autre. 

— Ford... 

— Jurez-le. 

11 refusait de faire les choses à moitié. Entrer là était risqué. Mais cela serait 
pire s’il devait s’inquiéter que des policiers puissent entrer à tout moment. 

— Je suis un grand garçon. Voilà, ce que je sais. Je vous fais confiance pour 
être là si j’ai besoin de vous. Tout ce que je demande c’est de ne pas tout faire 
foirer si ce n’est pas le cas. 

Ce fut Hamilton qui donna à Ford l’assurance dont il avait besoin. 11 donna 
une forte tape sur son épaule, puis il fit un signe vers la portière arrière du 
véhicule. 

— C’est bon, gamin. Nous sommes ici si vous avez besoin de nous. Et nous 
ne ferons rien si vous n’en avez pas besoin. 

— Merci. 

Ford fit craquer son cou et lança un dernier regard à l’inspecteur. 

— Vous pensez toujours que je suis un des méchants, n’est-ce pas ? 

Le sourcil arqué et un sourire se dessinant sur ses lèvres, Hamilton inclina la 

tête. 

— Oh ça, oui. Mais cela pourrait changer. 

— Regardez-moi bien. 

Les coins des lèvres de Ford s’incurvèrent légèrement alors qu’il sortait 
dans la rue. 

— Et cela va changer. 

Ford se sentait assez bien en s’avançant vers la porte d’entrée de Kingsley, 
mais sa bravade vacilla quand elle s’ouvrit. Le majordome le laissa entrer, et 



brusquement le bon sens de Ford sembla avoir quelque chose à lui dire. 

Tu n ’es peut-être pas un méchant, mais depuis quand es-tu un héros ? 

Non, il ne pensait pas être un héros. Cort avait été le héros de Jami quand il 
l’avait sauvée de Lee. Tim avait été un héros pour les Cobras. Ford faisait 
seulement finalement quelque chose de bien. Quelque chose qu’il aurait dû faire 
bien longtemps auparavant. 

Les raisons pour lesquelles Akira l’avait détesté lui revinrent alors qu’il 
suivait le majordome le long du couloir, des bibelots familiers valant une fortune 
sur des tables élégantes de chaque côté de lui, un épais tapis étouffant le son de 
ses pas. 11 n’avait pas parlé avant, il n’avait pas essayé d’arrêter son père, et trop 
de gens avaient été blessés. C’était trop tard pour réparer cela. 

Mais il pouvait s’assurer que cela ne se reproduirait plus jamais. 

Kingsley était dans la cuisine, la veste de son costume abandonnée sur le 
dos d’une des chaises de bois autour de la petite table en verre. 11 se tenait près 
du lavabo, dos à Ford, regardant l’évier se remplir d’eau. Quelque chose dans sa 
position fit augmenter le pouls de Ford. La raison lui criait de se retourner et de 
partir en courant. 

La raison n’avait jamais eu beaucoup de pouvoir sur Ford. Ce n’était pas le 
moment de la laisser prendre les décisions. 

— Tu as été arrêté, dit Kingsley, le ton froid, chaque mot prononcé avec une 
clarté exagérée. C’était à cause de Cort, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

Ford retint son souffle, incapable de trouver de force dans l’arrogance sur 
laquelle il avait compté s’appuyer. 11 y avait quelque chose dans l’air, un 
sentiment d’être sur le bord d’un précipice sans avoir la possibilité de faire un 
pas en arrière. 11 avait mal joué son coup, il pouvait le dire rien qu’en regardant 
la façon dont Kingsley le fixait par-dessus son épaule. L’homme s’interrogeait 
sur la valeur de Ford. Et celui-ci devait rappeler à Kingsley qu’il était encore bon 
à quelque chose. 

— Ils n’ont rien sur moi. Tes avocats m’ont fait sortir de là en un rien de 
temps, et j’ai été capable de... 

— De quoi ? Je t’en prie, dis-moi que tu ne vas pas t’attribuer le mérite de 
la dernière victoire des Cobras. Je l’ai regardé. L’entraîneur-assistant a réussi à 



atteindre quelques joueurs. Un des plus jeunes... Vanek, je crois ? 

Kingsley haussa les épaules quand Ford ne répondit pas, puis il reprit la 
parole. 

— 11 est passé par-dessus la « tragédie » et il a semblé se souvenir pourquoi 
il était payé. 

Ford n’aimait pas le fait que Kingsley ait remarqué Callahan et Vanek. Cela 
ne pouvait mener à rien de bon. Et le fait que ce soit enregistré ne serait utile que 
si Kingsley décidait de faire quelque chose. 11 regarda Kingsley prendre une 
bouteille de bourbon et remplir deux verres. 

— Travailler autour de la mort de l’entraîneur ne sera pas facile, dit 
Kingsley. 

— Je m’y attendais. Mais l’équipe doit réussir à faire les séries. 

— Je suis d’accord. 

— Bien. Alors, jusqu’à maintenant, nous sommes sur la même longueur 
d’onde. 

Kingsley tendit l’un des verres à Ford, puis il prit une gorgée dans le sien. 
Son calme était déstabilisant. 

— Le gardien de but remplaçant joue mieux que ce à quoi nous nous 
attendions. 

— 11 a du talent, dit Ford. 

11 prit une gorgée de son bourbon, la bouche aussi sèche que le désert. La 
liqueur empira la situation. Mais il soutint le regard de Kingsley, essayant de le 
déchiffrer. 

— C’est pourquoi nous l’avons pris au repêchage. 

— Nous. C’est drôle que tu en parles de cette façon. Comme si tu étais 
impliqué, dit Kingsley en riant doucement et en secouant la tête. Seulement, tu 
ne l’étais pas. Malgré toute ton « implication » avec l’équipe, tu ne semblés pas 
avoir beaucoup d’influence. 

— Je suis où j’ai besoin d’être. Le DG ne sera pas là longtemps, il est en 
deuil. Ma petite sœur essaie d’être là pour lui. Keane est nouveau, alors il aura 
besoin de quelqu’un qui connaît l’équipe. C’est mon angle. 

Ça avait l’air bien, mais Kingsley n’avait pas l’air de croire ce que Ford 



tentait de vendre. Son expression ne changea pas. Alors Ford essaya une 
approche différente. 

— Les joueurs viennent dans mon bar. Je suis en bonne position pour avoir 
des informations de l’intérieur et... 

— Rien de plus que ce que n’importe qui peut apprendre en lisant le blog de 
l’équipe. Tu ne peux pas changer l’issue des matchs. 

— Je le peux. Je viens de commencer. Donne-moi une chance de voir qui je 
peux utiliser. 

— Pourquoi te feraient-ils confiance ? Ils savent tous que tu es un criminel. 
Ton visage était dans les journaux. La dernière fois était plutôt embarrassante. 

Kingsley claqua la langue en tendant son verre afin que Ford le remplisse. 11 
le contourna lentement tout en reprenant la parole. 

— Dis-moi comment tu comptes faire. J’espérais que tu viendrais tout me 
dire quand mes avocats t’ont fait libérer, mais tu as décidé que je n’avais pas 
besoin d’être informé. 

— 11 n’y avait rien à dire. Je ne voulais pas gaspiller ton temps. 

— Tu es en train de gaspiller mon temps. Je dois encore être convaincu que 
tu peux m’être d’une quelconque utilité. 

Kingsley s’arrêta derrière Ford, et ce dernier dû utiliser toute sa volonté 
pour ne pas partir en courant. 11 déglutit difficilement alors que Kingsley 
murmurait à son oreille : 

— Je ne t’épargnerai pas pour ta mère. Ce temps est terminé. 

Le cœur de Ford sursauta à la mention de sa mère. Sa gorge se serra. 11 
ferma les yeux. 

— Je le sais. Mais elle t’aimait. Elle voudrait que je fasse ce que je peux 
pour toi. 

— Peut-être, répondit Kingsley, posant lourdement sa main sur l’épaule de 
Ford. Mais je ne suis pas certain de ce que tu peux faire. Et ta défiance est 
épuisante. Tout ce que je demande, c’est un peu de gratitude, et tu ne pouvais 
même pas me donner cela. 

J’ai tout fait foirer. Bon sang, il ne traitait pas avec l’homme qui l’avait 
élevé. 11 traitait avec quelqu’un de beaucoup plus dangereux. Imprévisible. Il se 



racla la gorge. 

— Je te suis reconnaissant. Et je te le revaudrai. 

— Comment ? 

— L’équipe va se rendre aux séries. 

— Je n’ai pas besoin de toi pour ça. 

— Ah non ? Perdre un homme comme Tim, un entraîneur qui gérait son 
équipe comme s’ils étaient de son propre sang, pourrait facilement mettre les 
Cobras en dernière place. J’en suis venu à connaître suffisamment les joueurs 
pour travailler autour de ce que tu... 

Ford s’arrêta brusquement de parler. 11 n’était pas supposé guider la 
conversation, mais son dernier commentaire était trop près d’une accusation. 

— Ford, je n’aime pas ce que tu sous-entends. Est-ce que tu penses que 
j’avais quelque chose à voir avec la mort de l’entraîneur ? 

Il s’éloigna d’un pas de Ford, puis il alla se tenir près du comptoir, 
s’appuyant nonchalamment sur sa hanche. 

— C’était un accident. Vraiment triste. Tim était un homme si fort. Si dédié 
à l’équipe. J’admirais sa conviction. 

— Je ne sous-entends rien du tout. 

— Bien. Alors, de retour à ta situation. La petite crise de conscience de Cort 
était plutôt regrettable. Tu aurais pu être considéré comme un complice de son 
crime. 

— Ton avocat s’est chargé de cela. 

— En effet. 

— Alors qu’est-ce que tu veux de moi ? 

— Un « merci ». 

Le ton de Kingsley changea. Il devint acéré, trahissant sa prise tenace sur 
son contrôle. Il tendit la main et agrippa Ford par la nuque. 

— Je veux que tu saches ceci. Tu ne vaux rien pour moi. Tu n’es rien 
d’autre qu’un rappel de tant d’erreurs. Un rappel dont je n’ai pas besoin. 

Le vieil homme était fort, mais c’était le choc d’être forcé la tête dans 
l’évier qui empêcha Ford de lutter. Les yeux écarquillés, il lutta contre la prise 



sur sa nuque, se débattant alors que l’eau lui remplissait la bouche. 11 la ferma, 
faisant de son mieux pour retenir son souffle. Son esprit allait à toute allure, 
essayant de trouver une façon de survivre, mais il ne trouva rien. Combien de 
fois s’était-il retrouvé aux pieds de l’homme quand il était gamin, levant les yeux 
sur lui alors que sa mère suppliait son mari d’arrêter ? Et Kingsley n’avait que 
poussé Ford et prit l’arme à feu à sa ceinture. 11 avait fait cela plusieurs fois, 
mais Ford avait su que les cris de sa mère le sauveraient. 

11 avait appris à se taire, mais à un certain point, il avait arrêté d’avoir peur. 
Parce que l’amour de Kingsley pour sa mère l’avait épargné la plupart du temps. 
Mais maintenant qu’elle était partie, rien ne pouvait empêcher Kingsley de 
mettre fin à ses jours. De se débarrasser de sa dernière honte. 

Fes poumons en feu, Ford poussa contre les bords de l’évier, sa vie se 
déroulant devant ses yeux fermés. Akira se tournant finalement vers lui avec de 
l’amour dans le regard. Cort souriant au-dessus d’un bol de céréales alors qu’il 
était possible pour eux de partager une femme pour qui ils étaient tous les deux 
prêts à mourir. 11 recula sa tête et réussit à reprendre son souffle et cria avant que 
Kingsley ne puisse lui remettre la tête dans l’eau. 

— Je comprends ! 

Mauvais mots. S’il était intelligent, il appellerait la putain de cavalerie. 
Seulement, s’il était sauvé, il serait vraiment inutile. Kingsley avait envoyé Fee 
aux trousses de Jami. 11 avait fait tuer Tim. Oui, peut-être qu’il le tuerait aussi. 11 
en avait visiblement envie. 

Mais Ford avait une dernière carte à jouer. Et s’il devait mourir, au moins il 
saurait qu’il l’avait mise sur la table avant de partir. 

— Je comprends ! 

Fes mots qui empêchaient les policiers d’entrer. Maintenant, trouver 
quelque chose afin que Kingsley ait envie de le garder en vie. 

— Je suis le dernier Delgado ! Fe seul qu’ils connaissent qui puisse 
surmonter tout cela ! 

— Je ne suis pas certain que tu aies envie de me rappeler que tu es un 
Delgado, gamin, dit Kingsley tout en le relâchant. Fes Delgado n’ont pas de 

A 

pouvoir. A cause de toi. 

— Ils en ont un peu. Et c’est moi qui l’ai en ce moment puisque mes sœurs 
gèrent la mort de Tim. Elles veulent croire que je suis une bonne personne. 



— Petites idiotes. Elles auraient dû le savoir, considérant la vitesse à 
laquelle leur père s’est retourné contre elles. 

— 11 est sénile. Quand elles me regardent, elles voient leur frère qui est 
mort. Elles s’attendent à ce que je prenne ma place dans la famille. 

Ford appuya son front contre le rebord de l’évier. Son corps frissonna alors 
que ses muscles se tendaient dans un réflexe de lutte ou de fuite. 

— Keane n’a pas coupé les Delgado. 11 m’écoutera. 

— Et qu’est-ce que tu penses que tu peux faire ? Donne-moi un nom. Cort 
l’a fait au moins. 

Ford garda la tête penchée alors qu’il grimaçait. Putain, il n’avait pas besoin 
d’un rappel de la culpabilité que Cort porterait une fois qu’il apprendrait au sujet 
de Tim. Et il ne pouvait pas prendre cela sur lui. 11 savait ce que signifiait donner 
un nom à son père. 11 toussa faiblement, les épaules voûtées. 

— J’ai besoin de temps. 

— Je t’ai donné du temps. Et du soutien, gronda Kingsley. Contre lesquels 
je n’ai reçu rien d’autre qu’un manque de respect. 

— Cela n’arrivera plus. J’étais... 

Ford toussa fortement, ayant toujours l’impression de se noyer. Même s’il 
savait très bien, une fois que son cerveau s’était remis à fonctionner, que 
Kingsley n’avait jamais eu l’intention de le tuer. Si jamais il en venait là, 
Kingsley laisserait quelqu’un d’autre faire le sale boulot. Cela n’était qu’une 
autre forme de discipline. Un autre avertissement. Un que Ford prendrait au 
sérieux. 

— J’étais stupide. Je croyais que j’avais assez de temps pour trouver une 
solution. 

— Parce que tu es « mon fils » ? se moqua Kingsley alors qu’il repoussait 
Ford. Tu es vraiment stupide. Je chérirais mon propre sang. Tu n’as jamais été 
plus que le bâtard de la femme qui signifiait tout pour moi. Maintenant qu’elle 
est partie... si tu n’étais pas son fils, tu serais déjà mort. 

— Tu étais un père pour moi. J’ai essayé d’être un fils dont tu serais fier. 

Rien que le dire était douloureux. Ford savait qu’il n’aurait jamais réussi. 
Même avant qu’il découvre que Kingsley n’était pas son vrai père. Et le rire 
acéré de Kingsley le blessa profondément. 11 serra les dents. 



— Mais tu as raison. Ça a toujours été pour elle. Je crois que j’ai toujours su 
que je valais si peu pour toi. 

— Alors, donne-moi quelque chose, Ford. Tu ne veux pas gaspiller mon 
temps ? Jusqu’à maintenant, c’est tout ce que tu as fait. Et gaspiller mes 
ressources. Si Cort t’implique... 

— 11 ne le fera pas. 

— Comment peux-tu en être certain ? 

— Tu l’as choisi, papa. 

Appeler Kingsley « papa » lui donnait la nausée. Mais il voyait que le mot 
provoquait un petit éclat dans l’annure de glace de l’homme par le petit 
mouvement dans ses lèvres. Alors Ford continua. 

— J’ai été ton fils pendant des années, et tu l’as choisi pour me protéger. 11 
le fait toujours. 

— Le fait-il vraiment ? 11 pourrait obtenir une sentence plus légère s’il 
donne des informations. Et il en sait trop. 

Merde. Si Kingsley croyait cela, Cort ne sortirait pas de prison en vie. Ford 
pataugea pour reporter l’attention de Kingsley ailleurs que sur Cort. 

— 11 a sa propre famille à gérer. Je ne sais pas pourquoi il s’est rendu à la 
police, mais je ne pense pas qu’il soit assez stupide pour faire un arrangement 
avec elle. D’une façon ou d’une autre, je n’ai pas à m’inquiéter. 11 n’a rien sur 
moi. 

— D’accord. Alors tu crois que tu as assez de pouvoir pour m’aider avec 
l’équipe ? 

— Je serais mort si tu ne savais pas que c’est le cas. 

— C’est vrai. Et que vas-tu faire avec ce pouvoir ? 

— Ce que tu veux. 

Ford se racla la gorge, luttant contre l’envie de tousser, car il avait toujours 
la sensation d’avoir de l’eau dans les poumons. 11 ne lui restait plus qu’à donner 
le contrôle complet à son « père ». Et avec un peu de chance, cela allait être 
suffisant. 

— Je n’ai pas de noms pour toi pour le moment, mais je vais t’en trouver 
un. 



— Tu as deux jours. 

Kingsley utilisa le torchon à vaisselle qui pendait sur la poignée de la 
cuisinière pour sécher ses mains et il reprit la parole. 

— Et tu me donneras quelqu’un de plus facile à gérer que l’entraîneur. 
J’avais espéré que l’éliminer nous mettrait dans une meilleure position pour le 
remplacer par un homme à nous, mais c’est devenu impossible depuis que 
Callahan a accepté le job d’assistant aussi rapidement. Cependant, s’il est utile, 
peut-être que ça va fonctionner malgré tout. 

La mâchoire de Ford lui fit mal alors qu’il luttait pour retenir son sourire. Je 
t’ai, espèce de sale bâtard. 11 pencha la tête et parla d’un ton égal. 

— Tu as raison. Je vais voir ce que je peux faire. 

A l’extérieur, loin des caméras de sécurité de la grille qui bordait la 
propriété de Kingsley, Ford dépassa la camionnette du câblodistributeur 
stationné devant la maison d’un voisin, puis il monta dans sa propre voiture. 11 
traversa quelques pâtés de maisons et s’arrêta dans une station-service. 11 sortit 
pour attendre que la camionnette se gare également. 

11 ne put contenir son sourire alors que Laura le rejoignait. 

— 11 a admis avoir fait tuer Tim. Tu l’as entendu, pas vrai ? Tu attends 
d’avoir un mandat pour l’arrêter ? 

Laura fronça les sourcils. Ce n’était pas la réaction à laquelle il s’attendait. 
Elle le regarda et secoua la tête. 

— Tu es trempé. Peu importe ce qu’il a « admis », nous ne l’avons pas. Je 
voulais entrer quand nous avons perdu la transmission, mais nous t’avons 
entendu crier que tu allais bien. Qu’est-ce qui s’est passé ? 

11 avait été tout excité, réchauffé par l’adrénaline malgré ses vêtements 
mouillés et la température froide, mais la chaleur s’estompa alors qu’il assimilait 
les mots de Laura. 11 croyait qu’il avait tout eu. 

Je n ’ai rien. 

— Cela n’a pas d’importance. 

Ford ne pouvait pas croiser le regard égal d’Hamilton quand l’homme sortit 
de la camionnette. 11 savait ce qu’il verrait dans les yeux de l’inspecteur. 11 ne 
serait pas surpris que Ford ait échoué. 11 passa les doigts dans ses cheveux et 
regarda la neige tassée sur le pavé sous ses pieds. 



— Donnez-moi une autre chance. 

— Ford, nous ne pouvons pas te laisser te mettre en danger. 

Laura toucha le bras de Ford et soupira lourdement quand il se dégagea 
vivement. 

— Nous trouverons un autre moyen. 

— Je t’en prie. 

11 se mordit durement la lèvre, ayant l’impression qu’il allait perdre le 
contrôle. Comme s’il allait prouver qu’il n’était vraiment qu’un voyou sans 
valeur. Hamilton adorerait ça. Des respirations lentes et égales le calmèrent 
finalement et l’amenèrent à un état d’esprit qu’il ne trouvait habituellement 
qu’au club. 11 fut finalement capable de lever la tête et de leur faire face. 

— Tout ce que je demande, c’est une autre chance. 

Hamilton attrapa l’épaule de Ford, il avait les lèvres minces lorsqu’il croisa 
son regard. 

— Personne ne s’attend à ce que vous obteniez tout du premier coup. 

— Alors ce n’est pas terminé ? 

— Loin de là, répondit l’inspecteur. 

Hamilton lui lança un regard auquel Ford ne se serait jamais attendu de la 
part de cet homme. Un regard qui contenait du respect. Et il dit à Ford 
exactement ce qu’il avait besoin d’entendre. 

— Vous aurez votre chance. 



Chapitre Trente 


Cort se secoua vigoureusement en sentant le froid alors qu’il sortait de sa voiture 
pour s’avancer dans la neige, savourant l’air froid qui le transperçait, désireux de 
le faire geler jusqu’aux os. Seulement trois jours derrière les barreaux et il avait 
accepté qu’il ne ressorte plus jamais. Mais l’avocat de Sébastian, Jason Purcell, 
avait fait un véritable miracle. 

Bon sang, Sébastian avait dit qu’il paierait la caution, mais Cort avait 
tellement l’habitude de fuir, qu’il n’avait pas pensé qu’il aurait une chance. 11 fit 
un bruit moqueur en lançant un regard vers le bracelet électronique qu’il portait 
à sa cheville, couvert par le bas de son jean usé. Le juge n’avait visiblement pas 
été complètement convaincu, mais il était d’accord pour dire que Cort avait 
assez de liens avec l’équipe pour rester dans les alentours. Et la gentille dame au 
bureau des cautions où il avait dû se présenter avait même accepté qu’il vienne 
ici pour voir son beau-père pendant quelques heures. Un genre d’exception, car 
Cort devait être au travail ou à la maison. 

Traversant le parking jusqu’à la cabane qui servait de petite taverne de 
village, un endroit où le gang local des motards avait leurs réunions, Cort 
aperçut la vieille Chevy que Ford avait l’habitude d’utiliser pendant l’hiver. De 
l’autre côté du parking, il vit la petite Firefly blanche d’Akira. Ils étaient tous les 
deux ici. Ford avait probablement suivi Akira pour s’assurer qu’aucun d’eux 
n’était suivi. Pour qu’elle soit en sécurité. 

Fa mâchoire de Cort tiqua alors qu’il s’approchait du bar et qu’il entendait 
les rires rauques et ivres à l’intérieur. 11 n’avait pas été particulièrement excité 
quand Faura lui avait passé le message de Ford disant qu’Akira et lui viendraient 
le voir ici. Son père, Sutter, serait là pour Akira s’il savait ce qu’elle représentait 
pour Cort, mais si papa pensait qu’elle était avec Ford... 

11 accéléra le pas, poussa la porte du bar pour l’ouvrir et regarda rapidement 
à l’intérieur, prêt à casser quelques cous si Akira avait un tant soit peu l’air 
d’avoir peur. 11 aboya de rire lorsqu’il la vit dans une banquette en coin, appuyée 
contre Ford, riant à ce que le père de Cort avait dit avant de lui embrasser le dos 
de la main. 



/V 

— Papa, je n’ai pas envie de devoir bousiller ta dentition parfaite. Ote les 
mains de sur ma nana. 

Cort fit un grand sourire quand Sutter se leva et vint vers lui, puis il grogna 
lorsque Sutter le serra contre lui à lui couper le souffle. 

— Au diable ! 

Sutter fit un petit son moqueur, son regard se posant sur la joue de Cort. Ses 
yeux se durcirent pendant une fraction de seconde, mais il ne fit aucun 
commentaire sur la blessure. 

— Si tu fais de cette charmante jeune fille ta « nana », je te bousillerai. 

Cort donna une tape dans le dos de son père. 

— Tu sais ce que je veux dire. Je voulais juste mettre les choses au clair. 

— Ford l’a déjà fait. 

Sutter fît un sourire moqueur et un signe du menton vers un motard 
imposant - probablement un local - qui tenait son nez ensanglanté. 

— Ton garçon est chanceux que je sache que ça t’aurait mis en colère si tu 
l’avais retrouvé dans la neige avec quelques trous dans le ventre. J’ai arrangé 
toute l’affaire. 

La prise sur son bras se resserra quand Cort se tourna dans la direction du 
motard, voyant rouge. Sutter le connaissait trop bien. 

— 11 s’est excusé, reprit Sutter. Tout ce qu’il a fait a été de la prendre à part 
près du jukebox et de flirter. Laisse tomber. 

La plupart des hommes n’essaieraient même pas de retenir Cort. Mais ce 
dernier n’avait jamais levé le petit doigt contre son père. Pas même quand il était 
une petite merde arrogante de seize ans et que Sutter l’avait cogné pour avoir 
pris du bon temps avec la fille d’un flic. Si Cort écoutait une seule personne, 
c’était cet homme. 

Et peut-être son avocat. Jason était plutôt bien. 

Lançant un regard vers Akira, Cort vit le regard mauvais qu’elle dirigeait 
vers Ford, car il l’avait obligée à ne pas bouger. Il serra l’épaule de son père une 
dernière fois et fît un signe de tête vers Ford pour qu’il sache qu’il pouvait la 
laisser partir. 

La seconde où Ford se glissa hors de la banquette, Akira sauta sur ses pieds. 



Elle traversa le bar en courant et se jeta dans les bras de Cort. 11 la souleva et 
l’embrassa, riant de voir ses longs cheveux s’accrocher à ses lèvres alors qu’elle 
penchait la tête en arrière, sa bouche sur la sienne, enfonçant ses doigts dans ses 
épaules. 11 goûta le sel de ses larmes, entendit ses sanglots, et il sentit son cœur 
se briser un peu. 11 lui avait fait traverser tant de choses. Trop de choses. 

Mais les choses allaient s’améliorer. 11 ne pouvait pas s’empêcher de croire 
son avocat lorsqu’il lui avait dit qu’il pourrait ne pas faire de prison du tout. 
Qu’il avait un dossier solide. Ce ne serait pas bien long avant qu’Akira, Ford et 
lui puissent avoir la vie dont ils rêvaient. 11 ne pourrait pas acheter une belle 
grande maison, mais il pourrait trouver un endroit décent. S’il ne laissait pas sa 
fierté se mettre en travers du chemin, peut-être qu’il accepterait que Ford 
contribue. A eux deux, ils pourraient donner à Akira tout ce dont elle avait 
besoin. Tout ce qu’elle méritait. 

— C’est bon, Mini, dit Cort en embrassant les joues mouillées d’Akira. J’ai 
foiré. J’essaie de tout arranger, mais la situation doit avoir été difficile pour toi. 
Je suis désolé. 

— Ce n’est pas ta faute, Cort. 

Elle tremblait et pleurait toujours. Bon sang, il avait beaucoup à se faire 
pardonner. 

Avec un peu de chance, elle lui donnerait une occasion de prouver qu’elle 
s’était tenue près d’un homme bien. Que le fait qu’il ait été arrêté marquait la fin 
de sa carrière de criminel. Peut-être qu’être ici n’avait pas beaucoup aidé, mais il 
s’assurerait qu’elle ne soit plus jamais dans un endroit comme celui-ci. 

Fe scénario de Ford où Cort revenait à la maison couvert de graisse de 
moteur alors que Ford rentrait tout propre dans son costume, tous les deux 
travaillant dur pour être bons pour elle, semblait parfait en ce moment. Elle avait 
besoin de pouvoir regarder en avant. 

— Mini, c’est de ma faute si j’ai attendu si longtemps. Je ne sais pas tout ce 
que Ford t’a raconté... il m’a convaincu de tout dire. Et c’était la bonne chose à 
faire. J’ai fait de mauvaises choses parce que je croyais que je le devais. J’ai 
envisagé de te laisser partir afin que tu puisses trouver un homme meilleur que 
moi, dit-il en séchant les larmes d’Akira avec ses doigts et en secouant la tête. 
Mais je pense que je peux faire mieux. Si tu peux me pardonner. 

— Tu n’as pas besoin de mon pardon. Je t’aime. Ford m’a tout dit, et 



pendant une minute... non, même pas. Je te veux dans ma vie, dit-elle en 
clignant rapidement les yeux et en jetant un regard vers Ford. 11 ne le sait pas, 
n’est-ce pas ? 

Ford soupira lourdement et posa sa main sur sa propre nuque en regardant le 
sol. 11 se racla la gorge avant de répondre. 

— 11 ne le sait pas. 

Savoir quoi ? Son humeur s’enflamma. 11 garda ses bras autour d’Akira, 
regardant les hommes dans le bar. Aucun d’eux ne le regardait dans les yeux, 
mais peu importe. Sutter lui dirait qui devait mourir. Peut-être qu’il ne l’avait pas 
encore mentionné parce qu’il ne voulait pas que Cort s’attire des ennuis, mais 
tant pis. Si quelqu’un avait fait du mal à Akira, ils allaient payer. 

— Qui? 

Cort encadra le petit visage d’Akira avec ses grandes mains. 11 garda un ton 
doux pour elle. 11 pria qu’elle puisse lui dire ce qui était arrivé et qu’elle sache 
qu’il ne laisserait pas cela se reproduire. 

— Akira, parle-moi. 

— Tim est mort, Cort, murmura Akira en posant ses mains sur son visage. 
C’est Kingsley qui est responsable. 11 l’a fait. 

Elle bougea avec lui quand il trébucha en arrière. 

— Dis-moi que tu comprends. Ce n’est pas de ta faute. 

Les genoux de Cort lâchèrent. 11 tomba lourdement dessus. 

Non... Non ! 

11 enroula ses bras autour des jambes d’Akira, ayant besoin d’être près 
d’elle. Tout en sachant qu’il devrait la renvoyer. Cela ne pouvait pas se 
produire ! 

Mais c’était produit. Elle n’aurait pas dit que Tim était mort si ce n’était pas 

vrai. 

Putain... oh, mon Dieu, qu ’ est-ce que j’ai fait ? 11 pressa son front contre les 
cuisses de sa douce et délicate femme. Je devrais la laisser partir. J’ai détruit 
quelque chose - quelqu ’un de tellement mieux que moi. 

— Regarde-moi, mon fils, dit la voix de Sutter. 

Sa poigne douloureuse réussit à atteindre Cort dans la noirceur où il 



sombrait. 

— Dis-moi ce que tu veux que je fasse. Je vais enterrer cet enfoiré. Tu n’as 
qu’un mot à dire, dit Sutter avant de faire un son rauque et de secouer Cort. Ce 
n’est pas ta faute. Je ne te laisserai pas te faire cela. 

— J’ai dit à Roy... Je lui ai dit que j’avais Tim. 

Cort posa une main sur son visage. 11 pressa ses doigts contre ses yeux 
fermés. 

— C’est de ma faute. 

Mort. Il est mort. Si seulement Cort avait - merde, Akira ne lui pardonnerait 
jamais. Elle ne le devrait pas. 11 ne pouvait pas se pardonner lui-même. 

— Cort, tu ne pouvais pas savoir. 

Le ton doux de Ford lui donna envie de se lever et de lui foutre son poing 
dans la figure. Comment pouvait-il dire cela quand tant de gens avaient détesté 
Ford, Akira incluse, pour ses erreurs ? Jami avait presque été violée. Mais elle ne 
l’avait pas été. Et elle était encore en vie. Alors ce n’était rien comparé à ce que 
Cort avait fait. 

Tu sais ce que tu as à faire, Nash. 

— Prends-la, Ford. Éloigne-la de moi. 

Cort relâcha sa prise sur Akira. Comme il aurait dû le faire dès le début. 11 
n’avait jamais été le bon homme pour elle. Au moins, elle avait Ford et Ford 
l’aimait. Et Ford n’était pas allé trop loin pour être là pour elle. 11 sentit une 
douce main sur le côté de sa gorge et il se dégagea vivement. 

— Fais-la sortir d’ici ! 

— Non. 

11 eut l’impression que Ford et Sutter avaient parlé en même temps. Cort 
pouvait presque les sentir se regarder intensément. Ce fut Ford qui continua. 

— Je pense qu’elle pourrait s’y opposer. Et je refuse de l’éloigner de toi, 
alors cela ne fonctionnera pas. Elle a dû nous regarder tous les deux nous faire 
embarquer. Nous sommes là tous les deux, maintenant. Je ne veux pas qu’elle se 
sente encore seule. 

— Elle n’est pas seule. Elle t’a. 

C’était ce que Ford avait voulu. Pourquoi ne pouvait-il pas simplement 



l’accepter ? Cela tuerait Cort de la perdre, mais c’était mieux que d’être avec 
quelqu’un qui aurait toujours le sang d’un innocent sur les mains. 

— Tu as une dette envers moi, Ford. Tu ferais mieux de t’en souvenir et de 
lui donner... de tout lui donner. Chaque putain de jour, tu ferais mieux de la 
regarder et de savoir que tu dois travailler dur pour la mériter. 

— Tu as raison. Je te dois cela et encore plus. Alors voici ce que je vais 
faire. 

Ford tendit la main vers Cort et ne bougea pas avant qu’il la lui prenne. Puis 
il le tira sur ses pieds avant de reprendre la parole. 

— Je vais être très clair. Aucun de nous n’ira nulle part. 

— Tu veux qu’elle reste avec un tueur ? 

Akira s’accrocha au poignet de Cort et le regarda durement. 

— Il ne me laisse pas faire quoi que ce soit. Et tu n’es pas un tueur. 

Elle leva la main avant qu’il puisse argumenter, ses yeux se plissant avec 
colère en voyant finalement le dommage qui lui avait été fait au visage. 

— Qui a fait ça ? 

— J’étais en prison, mon cœur. Ce sont des choses qui arrivent. 

— Plus maintenant. 

— Tu ne peux pas le savoir. Je... 

— N’argumente pas avec moi, Cort. Je ne laisserai pas Roy Kingsley faire 
du mal à une autre personne que j’aime. 

Elle ne comprend pas. 

— Il n’est pas le seul à blâmer... 

— Si. Il l’est, dit-elle en lui plantant un doigt dans le centre de la poitrine. 
Maintenant, arrête. Tu m’as manqué, et je veux seulement que tu me serres dans 
tes bras et que tu me promettes que tu ne me quitteras plus jamais. 

Il ne devrait pas faire cette promesse, mais elle l’avait piégé avec ses beaux 
yeux - des yeux qui avaient versé déjà beaucoup trop de larmes, et qui lui 
montraient qu’elle n’accepterait rien d’autre. 

Au début, il ne put prononcer un mot. Sa bouche était sèche et même la 
pensée de lâcher prise sur sa culpabilité... seulement, il ne lâchait pas vraiment 



prise. Peu importe ce qu’il disait, sa part dans la mort de Tim le hanterait 
toujours. 

— Akira, je t’aime. Ce ne serait pas bien que je... 

— Cort, tu ne connaissais pas très bien Tim, alors laisse-moi te dire ce qu’il 
dirait s’il était ici. 

Ford enleva son épaisse veste de cuir et la laissa tomber sur une table. 11 
posa un bras autour de la taille d’Akira et une main sur l’épaule de Cort. 

— La partie n’est pas terminée. Tu as joué un petit match, et si tu penses 
que tu as foiré, retournes-y et essaie encore plus. Apprends de tes erreurs et de 
toute cette merde. 

Cort laissa échapper un rire rauque. 

— 11 ne l’aurait pas dit comme ça. 

— Probablement pas, dit Ford en faisant un sourire en coin à Cort. 11 l’aurait 
mieux dit. Mais tu comprends. 

— Je comprends. 

Cort fît passer son regard de Ford à Akira et il hocha lentement la tête avant 
de reprendre la parole. 

— Je ne peux pas promettre qu’ils ne me mettront pas en prison pour un 
long moment, mais s’ils ne le font pas... je resterai. 

— Bien, dit-elle. 

Akira mordilla sa lèvre tremblante, carrant les épaules en se tournant vers 
Ford. Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’elle vit le cou de Ford. 

— Merde, Ford ! Qu’est-ce qui t’est arrivé ? lui demanda-t-elle. 

Ford cligna des yeux et porta sa main à sa gorge avant de grimacer. 

— Ce n’est rien. 

Le col de la veste de Ford avait couvert les marques, mais elles ressortaient 
maintenant, des ecchymoses bleues et pourpres comme si quelqu’un l’avait tenu 
par la gorge. Cort serra les dents. 

— Notre femme t’a posé une question. 

— Je ne peux pas y répondre pour le moment. 

Ford lança un regard entendu vers Sutter. La serveuse vint les voir, fit un 



clin d’œil à Ford comme si elle savait qu’elle était arrivée au bon moment quand 
il hocha rapidement la tête et leur commanda à tous quelques bières. Ford 
retourna à son siège et s’y adossa, un sourire facile aux lèvres 

— Sutter m’a dit que nous pouvions tramer ici quand l’endroit fermerait. 11 
s’est arrangé avec le propriétaire. 

Akira croisa ses bras sur sa poitrine. 

— C’est génial. Mais premièrement, tu vas me dire si Kingsley est celui qui 
t’a fait ces ecchymoses. 

Ford la regarda d’un air indéchiffrable. 

— Tu n’y retourneras pas, Ford. 

— 11 le faut. Je m’en suis sorti, petite. C’est tout ce que tu as besoin de 
savoir. 

Sa réponse était plutôt claire. Cort savait que Ford voulait qu’il reste en 
dehors de l’histoire, mais tant pis. Je vais tuer Roy. 

Apparemment, Akira avait les mêmes intentions. Elle se tourna vers Sutter 
et tendit la main. 

— Donnez-moi votre arme. Je vais tuer ce bâtard. 

Sutter lui fit un grand sourire et tendit la main dans son dos pour sortir son 
arme à feu. 

Mettant de côté sa propre liste d’homicides, Cort attrapa le pistolet avant 
qu’Akira puisse refermer sa petite main dessus. 11 posa sa main sur son épaule 
pour la faire asseoir, puis il regarda son père d’un air dur. 

— Sérieusement, papa ? 

— Quoi ? Je veux être aux premières loges pour voir ça ! 

Sutter se mit à rigoler et se pencha pour déposer un baiser sur le front 
d’Akira. 

— Mais Cort a raison, continua-t-il. Laisse quelqu’un d’autre s’occuper du 
vieil enfoiré. Tu es une bonne fille - garde mon garçon loin des ennuis, d’accord, 
mon cœur ? 

— Je ferai de mon mieux, dit-elle en faisant un sourire en coin à Sutter. 
Mais seulement si vous me promettez que vous m’aiderez à enterrer le corps 
quand je reprendrai ce pistolet. 



Futile comme Ford l’était, il se mit à rire en portant sa bière à ses lèvres 
comme si la pensée qu’elle puisse être assoiffée de sang était super sexy. Ce 
n’était pas qu’elle ne l’était pas, mais Cort n’était pas prêt à laisser Akira entrer 
dans la vie que Ford et lui avaient des difficultés à quitter. 

Alors il envoya à Sutter un regard qu’il comprendrait. Sutter cria que le bar 
était maintenant « fermé » et il sortit alors que l’endroit se vidait. Laissant les 
trois jeunes gens seuls. 

Akira pâlit légèrement quand Cort posa ses mains sur la table. 11 se pencha 
près d’elle, la voix égale, en regardant dans ses yeux grands ouverts. 

— Mini, je n’aime pas quand tu jures. Cela est bien pire. 

Elle déglutit avec difficulté. 

— Je suis désolée. 

Il se pencha encore un peu plus pour murmurer contre ses lèvres. 

— Pas assez désolée. Mais tu le seras. 


Un frisson parcourut Akira alors que Cort la tirait sur ses pieds, l’éclat dans ses 
yeux étant un peu effrayant, mais prometteur à la fois. Elle lança un coup d’œil 
vers Ford, qui lui fit un sourire en coin, et elle sut qu’elle n’obtiendrait aucune 
aide de sa part. Il avait l’air d’avoir hâte de voir comment Cort allait la punir. 

Malgré sa nervosité, elle sentit de petits picotements partout où le regard de 
Cort semblait la toucher. Elle pressa ses cuisses l’une contre l’autre, se sentant 
chaude et humide, se léchant les lèvres parce qu’au fond d’elle, elle espérait 
vraiment qu’il donnerait suite à ses menaces. Même si la discipline n’était pas 
plaisante, elle la voulait pour se sentir réelle. Elle voulait être prise en main et 
pouvoir sortir de sa propre tête. 

Cort enleva son manteau et l’étendit sur le sol au pied d’Akira. 

— Agenouille-toi, Mini. 

— Oui, Monsieur. 

Elle s’agenouilla sur le manteau, penchant la tête en arrière pour le regarder. 

— Baisse les yeux. 

Il lui tapota légèrement la joue quand elle hésita et elle entrouvrit les lèvres. 



— Le mot de sécurité s’applique, continua-t-il. Mais ne l’utilise pas à moins 
d’en avoir besoin. Je ne vais pas te gifler, mais si même les petites tapes sont une 
limite dure, dis-le maintenant. 

Cort étudia son visage, elle le regardait fixement. 

— Hoche la tête si tu comprends, lui demanda-t-il. 

Elle hocha la tête rapidement et baissa les yeux. Son pouls se mit à battre 
rapidement, car la présence de Cort s’épaississait autour d’elle, son autorité était 
comme une grande couverture qui pesait sur elle et la réconfortait tout à la fois. 
Toute son incertitude passée avait disparu. Ou était très bien cachée. 

— J’ai pensé à des punitions. J’ai eu beaucoup de temps pour réfléchir en 
prison. 

11 arqua un sourcil en lui jetant un rapide coup d’œil, ne reprenant pas la 
parole, puis elle baissa à nouveau les yeux sur ses bottes noires usées et tachées 
de sel. 

— Mon problème avec la punition, c’est que si je dois prendre le pouvoir 
sur toi, si je dois te donner la fessée pendant que tu te débats... j’ai soudain 
l’impression d’être un bâtard abusif et... 

11 leva la main quand Ford se racla la gorge et fit mine de se lever. 

— Je ne dis pas que c’est abusif. Tu le lui fais et cela ne me dérange pas. 
Mais je ne me sens pas bien si c’est moi qui le fais. 

— Je comprends, dit Ford, son ton plus calme alors qu’il se rasseyait. Fais 
ce avec quoi tu te sens à l’aise. 

Cort fit lentement le tour d’Akira, et puisqu’elle ne pouvait pas voir son 
visage, elle se concentra encore plus sur sa voix. Sur la résonnance basse et 
régulière, sur la façon contrôlée qu’il avait de prononcer chacun des mots. 

— Cela va faire mal. Cela ne durera pas, et quand j’aurai terminé, Ford et 
moi nous ferons pardonner pour tout le temps où tu as été seule. Mais il est très 
important pour moi que tu apprennes ta leçon et que tu ne considères plus jamais 
l’option de prendre une arme et de prendre les choses en main par toi-même. 
C’est clair ? 

Elle hocha la tête. 

11 tira sur ses cheveux. 



— Dis les mots, Akira. 

— Oui, Monsieur. C’est très clair. 

Sa vision se brouilla. Elle avait voulu de la réalité, et maintenant elle l’avait. 
La punition ne serait pas pour le plaisir. 11 avait peut-être l’air calme, mais il n’y 
avait aucun doute à avoir, ce qu’elle avait fait l’avait vraiment dérangé. 

— Je suis désolée, Cort, dit-elle, sa voix se brisant. J’ai besoin que tu saches 
à quel point je suis désolée. 

— Et que va-t-il se passer si j’accepte tes excuses ? Si je laisse passer ? 

La suggestion lui glaça les sangs. Est-ce qu’il lui enlevait l’offre d’une page 
blanche ? Elle pensait chacun de ses mots, mais les dire n’était pas suffisant. Elle 
avait besoin qu’il le lui fasse sentir ! 

Des larmes coulèrent sur ses joues. 

— Je vous en prie, Cort... Monsieur, il doit y avoir plus ! 

— 11 y aura plus, lui dit-il. 

11 effleura sa joue avec ses jointures, séchant ses larmes. 

— Mais j’ai besoin de savoir que ce n’est pas pour moi. Ça me semble... 
important que les punitions soient quelque chose de bien pour toi aussi. 

— Ça l’est. 

Elle déglutit, souhaitant pouvoir croiser son regard. Qu’il voie à quel point 
c’était important pour elle qu’il le fasse. 

— Elles signifient que je vaux la peine d’être pardonnée. 

Sur le côté, elle entendit Ford bouger sur sa chaise. Elle sentit une sorte 
d’échange silencieux entre les deux hommes. 

Ford se leva et vint se mettre aux côtés de la jeune femme. 11 posa sa main 
sous son menton et lui fit lever les yeux. 

— Tu vaux tellement plus pour nous deux. Ne l’oublie pas, dit-il en souriant 
avant de tapoter son nez. J’ai le sentiment que je sais ce que Cort va faire. 
Respire profondément pendant qu’il le fera et tout ira bien. Ce sera son truc. Je 
suis un peu plus aléatoire avec mes châtiments. 

Ça, elle le savait. Elle avait entendu des rumeurs, Ford était plutôt créatif. 
Les filles qu’il dominait se plaignaient de cruauté, mais elles avaient toujours 



une lueur rêveuse dans les yeux. Comme si être avec lui valait la peine d’avoir 
traversé le pire. 

Maintenant, elle était avec lui. Et elle traverserait le pire si elle le méritait. 

Elle espérait que cela n’arriverait pas trop souvent. 

— Tu as de la corde, Ford ? demanda Cort derrière elle. 

— Oui, répondit ce dernier en laissant échapper un rire mauvais. Donne- 
moi une minute. J’ai ça et quelques autres trucs dans ma voiture. 

Ford sortit et Cort ne pipa mot. 11 resta derrière elle et seule sa respiration 
égale lui fit savoir qu’il n’était pas parti aussi. Elle essaya de ne pas bouger sur 
ses genoux lorsqu’ils devinrent douloureux, mais elle avait l’impression d’être 
agenouillée depuis toujours. Les plis dans le manteau de Cort s’enfonçaient dans 
sa peau à travers son jean. Elle essaya de déplacer son poids d’un genou à l’autre 
pour se poser sur un endroit plus doux. 

Se raclant la gorge, Cort lui tira les cheveux à nouveau. 

— Reste immobile. 

Oh mon Dieu ! Ses joues s’échauffèrent alors qu’une chaleur liquide 
s’accumulait dans son bas-ventre. Cort ne jouait pas au Dominant. Plus 
maintenant. Elle pouvait l’entendre dans sa voix et c’était vraiment torride. 11 
savait qu’elle était sienne et qu’elle était sous son contrôle. Elle eut le sentiment 
merveilleux d’être possédée. 

11 ne s’agissait pas de faire les gestes mécaniquement, ce n’était pas un jeu. 
Elle appartenait à Ford et à lui. 

Le coin de ses lèvres se souleva lorsqu’elle réalisa quelque chose. Je suis 
vraiment dans de beaux draps. 

Quand Ford revint, Akira afficha son expression la plus sereine, étant 
persuadée que s’il la regardait de près et qu’il voyait à quel point elle était 
impatiente, son châtiment serait bien pire. 

Son sourire moqueur lui dit qu’elle ne l’avait pas très bien caché, mais il ne 
fit aucun commentaire. 11 sortit une longueur de corde de son sac de jouets et se 
tourna vers Cort. 

— Tu vas faire simple ou tu veux que je fasse quelque chose de fantaisiste ? 

— Quelque chose de fantaisiste. 



Cort posa sa main sur le côté du cou d’Akira, caressant sa gorge du bout des 
doigts. 

— Je veux prendre mon temps. 

— Mmm, j’aime cette idée, répondit Ford. 

Il posa un genou derrière elle et positionna les poignets de la jeune femme 
dans le bas de son dos avant de prendre la parole d’une voix douce. 

— Est-ce que tu es flexible, petite ? 

La question la fît rougir. Elle pencha la tête. 

— Je suis plutôt flexible. 

— Excuse-moi ? 

— Monsieur. 

Elle jeta un coup d’œil à Ford par-dessus son épaule et plissa le nez. 

— Ce n’est pas un peu formel ? 

— Tu préfères de cette façon, pet. 

Il referma son poing dans ses cheveux et fit glisser ses lèvres chaudes le 
long de sa joue. 

— Tu as été assez vilaine pour ce soir, tu ne crois pas ? 

Elle écarquilla les yeux et hocha rapidement la tête. Les fourmillements 
étaient de retour, et sa petite culotte devenait inconfortablement humide. La 
seule façon de rendre la situation meilleure était de lâcher prise. De se soumettre 
et de vivre dans le moment présent. Même si certains de ces moments n’étaient 
pas plaisants. 

— Je suis flexible, Monsieur. Je vous en prie, laissez-moi vous montrer. 

— Bonne fille. 

Ford croisa le regard de Cort qui s’accroupissait devant elle. 

— Avec ou sans son chandail, demanda Ford. 

— Pourrons-nous le lui enlever après ? 

— Hmm... cela pourrait être difficile, mais je pourrai le lui couper. 

Le couper ? Mais qu ’est-ce que je vais porter pour rentrer à la maison ? 
Elle pressa ses lèvres l’une contre l’autre et regarda Cort avec un doux regard 



suppliant. 

— Je vous en prie, Monsieur. J’aime ce chandail, et il fait si froid dehors 
que je... 

Cort leva la main et inclina la tête. 

— C’est une requête raisonnable, ma petite. 

Ses doigts s’attaquèrent aux boutons de son chandail. Une fois qu’ils furent 
tous défaits, il laissa Ford le lui enlever. Son soutien-gorge suivit et ses tétons se 
durcirent. 11 couvrit sa poitrine avec ses mains et Ford commença à enrouler la 
corde en dessous et au-dessus. 

— Akira, tu es si belle comme ça. Exposée, fragile, et toute à moi, dit Cort. 

A 

— A toi ? demanda Ford alors qu’il plaçait les mains d’Akira entre ses 
omoplates. Ne veux-tu pas dire à « nous » ? 

— Tu sais qu’elle est à nous. Mais elle sera toujours mienne. Et toujours 
tienne. Je ne sais pas si cela a du sens. 

Cort secoua la tête comme s’il était frustré par son incapacité à s’exprimer 
clairement. 

— Ce n’est pas seulement un partage. Nous aimons tous les deux cette 
femme et elle nous aime. La seule autre option était de te tuer, et il se trouve que 
je t’aime bien la plupart du temps, gamin. 

Les sourcils de Ford se creusèrent légèrement en réponse au mot « gamin », 
mais il se mit à rire. 

— Je suis heureux de savoir qu’une des options était de me laisser en vie. 

11 attacha habilement les mains d’Akira ensemble et se leva après avoir testé 
les liens. 

— Tu es à l’aise, petite ? 

— Oui, Monsieur. 

Akira eut l’envie idiote de leur faire à tous les deux un grand sourire. La 
façon dont ils agissaient l’un envers l’autre rendrait définitivement les choses 
intéressantes. Combien de soumises pouvaient-elles dire que leurs Doms étaient 
comme des frères, mais qu’ils menaçaient la vie de l’autre avec tant de 
désinvolture que cela en devenait une plaisanterie ? 

Cela leur appartenait, cette compréhension, et même si le futur était 



incertain, elle n’avait jamais été aussi heureuse. Elle avait presque oublié la 
punition, pourtant les deux hommes se tenaient devant elle, admirant le travail de 
Ford. 

Cort lissa les cheveux d’Akira derrière son épaule et Ford la regarda dans 
les yeux. 

— N’oublie pas ce que j’ai dit, Akira. Concentre-toi sur ta respiration. 11 sait 
comment éviter les dommages permanents, mais tu pourrais l’oublier au pire 
moment de la punition. 

— Baisse les yeux, dit Cort en posant une main sur l’épaule d’Akira. Dis- 
moi ce que tu as fait de mal. 

— J’ai demandé à ton père de me donner son arme à feu. 

Akira prit une profonde inspiration et attendit. 

— C’est ça. 

Cort pressa ses doigts et son pouce sur un point à la base du cou d’Akira. 
Avec force. 

Fa douleur la transperça, ses muscles se tendirent et un cri s’échappa de sa 
gorge. Ses yeux se remplirent de larmes et elle tenta instinctivement de se 
dégager. 

— Ne bouge pas. 

Cort caressa ses cheveux et il posa ses doigts contre une des paumes de la 
jeune femme. Puis il les enfonça dans la chair entre son pouce et ses doigts. 

— Tu peux hurler si tu veux. Cela ne dérangera personne. 

Fe choc retarda la douleur. Elle ravala un sanglot, fermant les yeux alors 
qu’il trouvait un point de pression dans son autre main. Cela faisait si mal, mais 
une fois qu’elle avait absorbé la douleur, elle se sentait s’incliner vers lui chaque 
fois qu’il la touchait. Sachant que l’agonie viendrait, mais n’essayant pas d’y 
échapper. 

— Tu es une personne merveilleuse. Tu aides, tu ne fais pas de mal. 

Cort encadra son visage avec sa main, travaillant sur un autre point de 
pression avec son autre main. 

— Peu importe à quel point tu es en colère, cela ne changera pas. Je ne le 
permettrai pas. 



Elle secoua la tête, perdant sa prise tenace sur son contrôle et elle dit ce 
qu’elle pensait. 

— Je le déteste pour ce qu’il vous a fait. Je veux qu’il paie ! 

—11 paiera, bébé. 

La gentille caresse de Ford sur sa joue contrastait tellement avec le contact 
douloureux de Cort au-dessus de son genou, qu’elle ne pouvait que haleter et le 
regarder à travers ses larmes. 

— 11 paiera sans que tu sois détruite, idem pour Cort. Quand il ira en enfer, 
il sera seul. Je ne le laisserai pas entraîner l’un de vous deux avec lui. 

Le nez d’Akira n’arrêtait pas de couler. Elle avait probablement l’air 
dégoûtante, mais elle s’en fichait. Elle ne voyait que les meurtrissures autour du 
cou de Ford. Comme elle avait été près de le perdre. 

— Et s’il te tue, Ford ? Ça ne vaut pas la peine de risquer ta vie afin que 
Cort ou moi puissions essayer d’être de bonnes personnes. 11 doit y avoir un 
moyen afin que nous puissions t’aider ! 

Les doigts de Cort survolèrent la région lancinante où il avait d’abord pesé 
dans son cou. 11 déglutit bruyamment et hocha la tête. 

— Elle a raison, Ford. 11 doit bien y avoir quelque chose que nous 
puissions... 

— 11 n’y en a pas. Mais vous soulevez un bon point, dit Ford en se passant 
les doigts dans les cheveux. Tu dois choisir, Cort. Soit tu essaies de me protéger, 
soit tu veilles sur elle. Tu ne peux pas faire les deux. 

— Ne me demande pas de faire ça. 

— Je te le demande. Et j’ai besoin de ta réponse immédiatement. Cette 
punition fonctionne parce qu’elle n’aura pas de sang sur les mains. Je vais faire 
tout ce que je peux pour lui faire rentrer cela dans la tête, dit-il en 
s’immobilisant. Le feras-tu ? 

— Oui, répondit Cort. 

— Non, s’exclama Akira. 

Elle sentit son corps entier se tendre lorsque Cort pinça un nerf dans son cou 
juste assez fort pour la faire hurler. 

— Je vous en prie ! Je serai une bonne fille. Je ne m’en prendrai pas à 



Kingsley, mais j’ai besoin de savoir que Ford sera en sécurité ! 

— Moi aussi, Mini. 

Cort lui frotta les bras. 11 l’aida à se lever et la tint contre son large torse. 

— Mais si nous décidons d’être ensemble, je dois lui faire confiance. Avec 
toi... et avec cela. Si je ne lui fais pas confiance, tout ce que nous faisons ne 
servira à rien. 

Le corps entier d’Akira se mit à trembler. Tous ses nerfs étaient tendus et 
sensibles, comme si elle attendait la prochaine vague de douleur. Mais quelque 
chose dans son cerveau avait cliqué. Peut-être à cause de ce qu’avait dit Cort. 11 
faisait confiance à Ford, et il ne donnait pas aisément sa confiance. 11 avait 
protégé Ford pendant si longtemps. S’il acceptait de rester en retrait et de laisser 
Ford faire ce qu’il devait faire... 

Elle le ferait aussi. 

— Je lui fais confiance, dit-elle, le coin de ses lèvres s’incurvant 
légèrement. C’est un survivant. Et il est beaucoup plus intelligent que Kingsley. 

— C’est vrai, dit Cort en encadrant le visage d’Akira dans ses mains. Alors 
vas-tu essayer de trouver une arme pour le tuer ? 

Comment pourrais-je ne pas le faire ? Akira leva le menton. Cort glissa son 
doigt sur l’endroit douloureux à la base de son cou. Et tout en elle se mit à crier : 
« oh, non ! ». Elle secoua rapidement la tête. 

— Non. Je ne veux pas d’arme. Je ne veux pas tuer qui que ce soit. Jamais. 

— J’aime entendre cela. 

— Alors c’est réglé ? demanda Ford. 

11 enroula ses bras autour de la taille d’Akira et embrassa son épaule. 

— Est-il temps de jouer avec notre gentille petite fille ? demanda-t-il. 

Un doux contact sur sa paume, Cort dessinant un cercle au-dessus des 
cordes fit se tendre Akira, elle n’était pas entièrement convaincue que le 
châtiment soit terminé. Cort commençait à vraiment bien la connaître. 11 n’était 
peut-être pas certain qu’elle avait compris le message. 

11 la connaissait peut-être même suffisamment pour savoir qu’elle ne 
mettrait pas la main sur une arme à feu, mais qu’elle envisagerait peut-être un 
beau couteau si Kingsley menaçait à nouveau un de ses hommes. 



Bon sang, j ’ espère que non. Elle le regarda avec de grands yeux innocents 
par-dessus son épaule, et il laissa échapper un petit ricanement rauque. 

— Pas si gentille, mais nous la garderons sur le droit chemin. 

11 se pressa contre elle, la serrant simplement contre lui comme s’il ne 
pouvait pas s’en empêcher, mais elle pouvait sentir son érection sous son jean. 
Elle se tortilla sous les dents de Ford effleurant sa gorge lorsqu’il lui enleva le 
reste de ses vêtements. Elle entendait son pouls battre dans ses veines avec un 
désir bouillant qui s’accumulait entre ses cuisses et son cerveau était confus et 
léger. Comme si elle était un peu éméchée sans avoir l’arrière-goût de la liqueur. 
Elle ferma les yeux alors que Ford l’embrassait, tandis qu’elle le sentait bouger 
pour sortir quelque chose de sa poche et ouvrir la fermeture Éclair de son 
pantalon. 

— Viens ici, dit Ford en lui tapotant le menton. 

11 s’assit sur la table et la souleva pour l’installer à califourchon sur lui. Elle 
haleta contre ses lèvres alors qu’il se positionnait contre elle, glissant lentement 
en elle. 11 regarda son visage quand elle ouvrit les yeux. Elle était tellement prête 
que son sexe la pénétra sans aucune résistance, l’ouvrant juste assez pour 
envoyer une étincelle le long de ses terminaisons nerveuses. Mais c’était ses 
mots qui la firent se resserrer autour de lui, déglutir et chercher son souffle. 

— Souviens-toi de ce que je t’ai dit à propos de nous prendre tous les 
deux ? Tu es prête ? 

— Oui ! 

Elle n’eut même pas à y réfléchir. Elle les avait perdus tous les deux 
pendant un certain temps, et maintenant elle les avait à nouveau, il n’y avait rien 
qu’elle ne ferait pas. Elle tira sur les liens qui lui maintenaient les bras, ses seins 
enflés et lourds dans leurs entrelacements de cordes, et elle tenta de prendre Ford 
plus profondément en elle. 

— Je veux tout. Je vous en prie-oh, mon Dieu ! Je vous en prie ! 

Cort émit un son entre le gémissement et quelque chose qui ressemblait à 
des mots. Elle ne comprit que la fin. 

— ... comprends pas. 

— 11 y a du lubrifiant dans mon sac, Cort. Elle veut te sentir en entier. 

Ford caressa le dos de la jeune femme qui essayait de se relever. 11 embrassa 



sa joue. 


— Ne bouge pas. Habitue-toi à la sensation de ma queue en toi avant qu’il 
nous rejoigne. 

Akira hocha la tête, la posant sur l’épaule de Ford alors que Cort se dirigeait 
vers le sac de jouets de son ami. Elle se resserra en entendant Cort se déplacer 
derrière elle et trembla de désir lorsqu’il la couvrit de sa chaleur corporelle, 
effaçant la petite sensation de froid qui touchait sa peau fiévreuse. Mais il ne la 
toucha pas. 11 ne dit pas un mot. 

— Cort ? 

Ford resserra sa prise en parlant, sa barbe de quelques jours égratignant la 
peau nue de sa gorge. 

— Ça va. Elle en a envie, ajouta-t-il. 

— Ici? 

La main de Cort se referma sur la hanche d’Akira. 11 pressa ses lèvres de 
l’autre côté de sa gorge. 

— Comme ça ? Elle n’est pas... 

— Elle sait qu’elle n’est pas qu’une jolie paire de fesses. Cela n’a rien à 
voir avec une soirée de beuverie après avoir commis des actes illégaux et un 
trop-plein d’adrénaline à dépenser. 

Ford passa ses doigts dans les cheveux d’Akira et lui mordit la lèvre tout en 
faisant des cercles avec ses hanches, alimentant le feu en elle. 

— Dis-lui, petite. Dis-lui que tu le veux en entier, peu importe que les gens 
pensent que c’est sale et dégoûtant. C’est quelque chose que tu lui donnes, 
quelque chose que tu n’as donné à personne d’autre. 

Elle ne pouvait pas dire tout cela. Pourtant... elle pouvait en dire assez afin 
que ce soit bon pour Cort. Elle se mit à rire en prononçant les mots dans un 
souffle. 

— Ta paire de jolies fesses seulement, Cort. 

— Merde, tout cela est complètement dingue, grogna Cort en attrapant ses 
fesses dans ses grandes mains. Complètement dingue... 

— Hé, arrête de dire ça, dit Ford en souriant contre les lèvres de la jeune 
femme. C’est mon mot de sécurité avec les flics. 



— Bon Dieu, tu ne portes pas un micro en ce moment, pas vrai ? 

— Putain, non ! 

— Vous êtes tous les deux de sales hypocrites ! s’exclama Akira. 

Elle regarda durement Ford quand il se mit à rire. Seigneur, il avait de la 
chance qu’elle l’aime. 

— Je me fais punir quand je jure. 

— Pas par moi, j’aime quand tu dis des gros mots, dit Ford en lui mordillant 
le menton. Dis-lui qu’il te baise le cul, petite. Je crois qu’il est timide. 

Fes joues d’un rouge brûlant, Akira jeta un coup d’œil vers Cort. 11 lui fit un 
petit sourire en coin et secoua la tête. 

— Ignore cet idiot. Dis-moi seulement si cela fait trop mal, Mini. 

Fe lubrifiant était froid quand Cort l’étala entre ses fesses, ses doigts en 
étant complètement recouverts, et il en entra un, puis deux, dans son petit trou 
serré, mais son torse contre son dos était brûlant. Elle forma un grand « O » avec 
sa bouche et essaya de respirer lorsqu’il pressa le bout de son sexe engorgé en 
elle. Elle ressentit une douleur intense, presque insoutenable. Il s’enfonça plus 
profondément, puis se retira légèrement. Elle s’ajusta un peu, puis il y eut encore 
plus. Et encore plus. 

Ses yeux piquèrent et elle ravala un sanglot. Elle le voulait, mais elle n’était 
pas certaine qu’elle pouvait le faire. Il était simplement trop gros. 

— Dis-le, dit doucement Cort dans son oreille. Le mot est « rouge ». 

— Non, je... 

Sa voix se brisa et elle secoua la tête. 

— Il doit y avoir un moyen... 

— Il y en a un. 

Il y eut plus d’humidité froide lorsqu’il se glissa hors d’elle. Il remit deux 
doigts en elle, puis un troisième tenta de la remplir. Elle n’était pas habituée à 
être si mouillée derrière et elle se raidit même si elle savait qu’il fallait qu’elle se 
détende. Il embrassa son épaule nue. 

— Pousse contre moi. 


C’est trop. 



La tension lui donnait le sentiment d’être encore plus serrée. Petite. C’était 
impossible de lui donner ce qu’elle voulait. Et elle le connaissait. 11 ne ferait pas 
que le prendre. Elle ferma les yeux. 

— Je suis désolée, lui dit-elle. 

— Ne le sois pas, répondit-il. 

11 enfonça son visage dans le cou de la jeune femme, ses doigts plongeant 
un peu plus fort, la faisant haleter. 

— Je n’ai pas fini avec toi. Tu ne peux pas tenter un Dom comme ça et puis 

A 

changer d’idée, Mini. A moins que tu utilises ton mot de sécurité, je vais te 
prendre. 

— Putain, dit Ford. 

11 posa ses mains sur les hanches d’Akira, sa respiration forte, faisant écho 
aux réactions d’Akira à ces mots et à la façon dont son sexe enfla en elle. 11 siffla 
en la sentant encore plus mouillée et plus chaude autour de lui. Elle se resserrait 
en réponse aux trois doigts que Cort enfonçait en elle malgré la légère résistance. 

— C’est moi que tu es en train d’exciter, Cort. 

— Tu es une salope, Ford, plaisanta Cort. 

— Va te faire voir. 

Ford ferma les yeux et serra les dents pendant que Cort tordait ses doigts en 

elle. 

— Bon Dieu ! s’exclama Ford. 

F’homme lui enlevait les mots de la bouche. Fa sueur perla sur sa peau alors 
qu’elle s’appuyait contre Ford, se soulevant un peu pour prendre ce que Cort lui 
donnait, le plaisir cascadant en elle alors que Ford bougeait avec elle, poussant et 
haletant contre l’autre côté de sa gorge. 

— Tiens-toi bien, dit Cort en lui embrassant la joue. 

Du coin de l’œil, elle le vit sourire à Ford alors qu’il la pénétrait avec la 
pointe de son sexe. 11 y avait quelque chose de possessif dans son regard. 
Comme s’il faisait comprendre à Ford que la prendre de cette façon signifiait 
quelque chose de plus. Comme s’il voulait que Ford reconnaisse que Cort était 
aux commandes. 

Et Ford... Ford semblait trop perdu dans les sensations pour s’en soucier. 



Elle s’attendait à ce que Ford défie Cort. Qu’il sente le besoin de se prouver en 
tant que Dom et la laisse être déchirée entre deux mâles alpha. Ce qui aurait pu 
être sexy, mais c’était mieux ainsi. Ford était déjà en elle. Et Cort la pénétrait 
doucement, un centimètre à la fois, s’arrêtant et lui murmurant de se presser 
contre lui, de s’ouvrir pour lui. 11 se retira presque entièrement à un moment pour 
ajouter plus de lubrifiant, puis il amorça un mouvement de va-et-vient pour 
l’étirer 

Son pelvis solide entra finalement en contact avec ses fesses. Elle était 
ouverte et incroyablement remplie. 11 y avait des larmes dans les yeux d’Akira, 
mais pas à cause de la douleur. 11 avait réussi à surpasser cela avec tant de soins. 
Elle eut besoin d’un moment pour s’habituer à avoir les deux hommes en elle, 
mais à la seconde où elle se détendit, Cort commença à bouger. 

Ford jura, se pressant en elle comme s’il voulait plus de la friction qu’il 
ressentait en elle. Le plaisir la déchira en deux, féroce et bouillant. Elle se 
débattit et se tortilla, reconnaissante de la prise solide qu’avait Cort sur ses bras 
et de celle qu’avait Ford sur ses hanches. Elle éclata en morceaux, mais elle était 
bien ancrée, presque comme si un courant électrique passait à travers elle, lui 
donnant des spasmes incontrôlables, mais il n’y avait aucun danger parce qu’ils 
étaient là pour elle. Elle s’appuya contre la poitrine de Ford, gémissant lorsque 
Cort se retira d’elle, si sensible que le mouvement de sa hampe s’éloignant puis 
la pénétrant à nouveau était incroyable. 

— Encore, dit Cort. 

11 agrippa la nuque d’Akira. 11 s’enfonça complètement en elle, encore et 
encore, mais sa voix semblait presque indifférente. 

— Hurle pour moi, lui dit-il. 

Elle rejeta la tête en arrière, les lèvres ouvertes et elle hurla. Cort la martela 
par derrière et Ford se souleva et s’abaissa, suivant le mouvement, et ils lui firent 
atteindre l’orgasme, la poussant encore plus loin dans son plaisir, comme si elle 
avait sauté par-dessus bord et s’était envolée. 

Ford ralentit son rythme, souriant contre les lèvres de la jeune femme et 
l’embrassa. 11 lui dit tant de mots merveilleux, mais les seuls dont elle se souvint 
étaient : 

— Putain, je t’aime. 

— Je t’aime, Ford, dit-elle en s’accrochant à lui, tremblant pendant qu’il 



léchait les larmes sur ses joues. 

Le sourire de Ford l’effraya un peu. 

— Quoi... ? 

— Plus, grogna Cort dans son oreille. 

11 la souleva d’un grand coup de reins. Ford la ramena contre lui avec force. 
Elle vit des points blancs alors qu’un autre orgasme lui était extirpé, mais ce dont 
elle avait vraiment besoin, c’était l’expression d’extase sur le visage de Ford et 
le grognement bas de Cort alors qu’il s’enfonçait une dernière fois en elle. Tout 
ce qu’ils lui avaient donné était merveilleux. 

Et le fait qu’elle pouvait leur en donner autant signifiait tellement plus. 


Ford leva la tête en entendant du mouvement à l’autre bout du lit d’une des 
petites chambres au-dessus du bar. 11 entendit une vibration persistante et regarda 
Cort s’asseoir et tendre la main pour attraper son portable. Puis un 
marmonnement, suivi d’un craquement alors que Cort plaquait son portable sur 
la table de nuit. 

Akira, heureusement, ne bougea même pas. Ils l’avaient complètement 
épuisée. Et étrangement, il se sentit plus soulagé de savoir qu’elle était capable 
de dormir que fier de ce qu’il avait accompli. Putain, il s’adoucissait. 

11 s’assit et fit un signe du menton vers Cort alors que l’autre homme enfilait 
son jean. 

— Les flics ? 

— Mon agent de probation. Elle était vraiment gentille, mais elle pourrait 
être dans la merde si je ne suis pas où je devrais être. J’aurais dû être à la maison 
depuis longtemps. 

L’expression de Cort s’emplit de douleur alors qu’il baissait les yeux sur 
Akira. 

— Je ne veux pas la réveiller, dit-il. 

Je ne t’en blâme pas. Sa pauvre petite avait fait une mauvaise affaire en 
choisissant deux hommes sur le fil du rasoir comme Cort et lui, mais elle avait 
fait son choix. Et elle était assez forte pour faire face à ce qui venait avec. Alors 
il croisa le regard de Cort. 



— Comment te sentirais-tu si elle ne te réveillait pas si elle devait aller 
s’occuper de quelque chose ? 

— Tu as raison, dit Cort en riant au sourire moqueur de Ford. Enfoiré. 

— Je t’aime aussi, espèce de bâtard. 

Ford regarda Cort et se demanda pendant un instant... ouais, non. 11 
frissonna alors que la pensée surgissait dans son cerveau embrouillé. Cela 
ressemblait trop à de l’inceste. 11 se mit à rire lorsque Cort arqua les sourcils. 

— Désolé, je réfléchissais. 

— Je ne veux même pas savoir. 

— Bien sûr que tu veux savoir. Malheureusement, je ne pourrai jamais être 
ta pute. 

— C’est un soulagement. 

Cort lui lança un sourire tordu tout en s’asseyant au bord du lit. 

— Tu es trop mignon pour être mon genre même si j ’aimais les mecs. 

— Tu es un enfoiré, tu le sais, ça ? 

— Ma queue te fait peur, mon poussin ? 

— Bien sûr. Disons que c’est ça. 

— D’accord, répondit Cort. 

11 poussa gentiment Akira. 

— Hé, Mini. Je dois y aller. 

Akira sourit, les yeux toujours fermés. 

— Non, ce n’est pas vrai. Prétendez que je dors afin que je puisse profiter 
de votre conversation alors que vous travaillez sur les détails de votre relation. 

Cette fille va me tuer ! Ford fît un son moqueur, Cort regarda Akira comme 
s’il ne l’avait jamais vue auparavant. 11 n’était pas très doué en ce qui concernait 
la subtilité. Ou les taquineries. 

Et sa réponse choquée était totalement prévisible. 

— Tu veux que je baise Ford ? 

— Mmm, ce serait vraiment chaud. 



Akira se tourna sur le dos et les regarda sous ses paupières mi-closes. 

— Et si nous disions que vous avez le droit seulement si je peux regarder ? 

Cort lança un regard vers Ford comme s’il avait besoin d’un moyen de s’en 
sortir et qu’il n’arrivait pas à en trouver un. Ford eut pitié de lui. 

— Petite, ce serait comme si Dominik se faisait son frère. Ça n’arrivera pas. 

— Beurk ! D’accord, tu viens de ruiner cette image mentale pour moi. 
Merci beaucoup ! 

Akira soupira quand elle vit Cort froncer les sourcils et secouer la tête. 

— Je plaisante. Sérieusement, j’aimerais que tu ne sois pas obligé de partir, 
dit-elle d’une voix plus sérieuse. 

Hochant lentement la tête, Cort pinça les lèvres. 

— Bon. Alors nous sommes d’accord sur le fait que je ne baiserai pas 
Ford? 

— Ah oui ? rigola-t-elle. 

Quelle petite peste ! Ford fît un grand sourire. 

— Ça, c’est Cort qui dit « rouge », Akira. Sois gentille. Son cerveau ne 
fonctionne pas à cette heure du jour. 

Fes coins des lèvres de Ford s’agitèrent alors que Cort se frottait le visage 
des deux mains. Fes commentaires d’Akira semblaient l’avoir fait vieillir de 
quelques années, et il avait déjà l’air vraiment fatigué. 

— Elle comprend. De toute façon, tu as utilisé tout le lubrifiant que j’ai 
apporté, et je ne prendrai pas ton engin à sec, dit Ford à Cort. 

— Du café. J’ai besoin de café, dit Cort en penchant la tête en arrière et en 
murmurant une prière au plafond. Vous êtes tous les deux complètement fous. 

— Absolument ! s’exclama Ford. 

Son sourire s’effaça lorsque le portable de Cort se mit à sonner à nouveau. 11 
devait vraiment sortir d’ici avant de se mettre dans la merde. 

— Tu ferais mieux... 

— Je sais. 

Cort mit Akira debout et enfouit son visage dans ses cheveux. 11 
s’immobilisa complètement et parla à voix basse. 



— Je déteste ça. 

Les doigts d’Akira s’enfoncèrent dans ses épaules. Elle se recula légèrement 
et lui fît un petit signe de tête sec. 

— Moi aussi, mais ce sera bientôt terminé. Tu seras innocenté. Tu n’as rien 
fait de mal. 

Cort se passa la langue sur les lèvres et secoua la tête. 

— Akira... 

— J’ai raison. Dis que j’ai raison. 

Putain, Ford ne pouvait pas regarder Cort après ça. L’homme n’arrivait 
même pas à soutenir le regard d’Akira. 11 ne croyait pas que la justice serait en sa 
faveur. Son visage pas rasé, l’ombre sous ses yeux... son attitude entière criait la 
défaite. 11 aimait Akira, alors il n’anéantirait pas son espoir, mais il n’en avait 
pas lui-même. 

Et Ford savait que rien de ce qu’il pouvait faire n’aiderait Cort. Pas 
vraiment. 11 déglutit difficilement en voyant Cort et Akira se dévisager, et la 
lueur diminuer dans le regard d’Akira. Merde, Cort devait passer à travers tout 
ça. Akira ne s’en sortirait pas bien avec des visites conjugales. La prison 
détruirait Cort. En dehors du sexe génial et cette histoire d’amour, qu’est-ce qu’il 
y avait devant eux ? 

Il y a une chose. Ford se glissa de l’autre côté du lit pour attraper son 
manteau sur le sol. 11 sortit ses cigarettes et en prit une dans le paquet. 11 plaça le 
côté filtre entre ses lèvres et prit la parole. 

— Vous devriez vous marier tous les deux. 

Cort le regarda en clignant des yeux et secoua la tête quand Ford lui offrit 
une cigarette. 

— Quoi ? 

— Vous marier, reprit Ford. Tu sais, ce que les gens font quand ils sont 
amoureux ? Je suis certain que nous pourrions planifier tous ces trucs 
romantiques, même avec ton procès. Je serai ton garçon d’honneur. 

11 alluma sa cigarette et en prit une bouffée. 11 se mit à rire quand Akira et 
Cort le regardèrent comme s’il était fou. 

— Quoi ? C’est une bonne idée, dit-il en haussant les épaules. Si tu ne te 



maries pas avec elle, c’est moi qui le ferai. 

— Tu n’es qu’un putain d’idiot, grogna Cort en se détachant d’Akira. Tu 
penses que j’ai envie qu’elle passe le reste de sa vie attachée à un voyou ? 

Akira donna une tape sur le torse de Cort. 

— Est-ce que ça veut dire que tu ne veux pas passer ta vie avec moi ? 

Le pauvre Cort avait à nouveau l’air perdu. 

— Non, s’exclama-t-il. C’est juste que... je pourrais être en prison pendant 
longtemps, je ne peux pas... 

— Ils ne me laisseront pas... 

Les joues d’Akira prirent une jolie teinte cramoisie. 

— Si nous ne sommes pas mariés, reprit-elle, je ne pourrai pas... 

— 11 n’en est pas question. Je ne te laisserai pas me rendre visite en prison. 

— Ce n’est pas à toi de décider ! 

— Je suis ton Dom ! 

Lord fît un petit sourire moqueur avec sa cigarette toujours aux lèvres. 

— En fait, dit-il, je compte lui mettre mon collier. Et elle a raison. Si elle 
n’est pas Mme Nash, vous ne pourrez pas vous amuser. Je devrai m’occuper de 
ses besoins tout seul, dit-il avant de pencher la tête sur le côté. Pas que ça me 
dérange. 

— Au diable tout ça, grogna Cort. 

11 avait l’air d’un ours qui venait de se réveiller après une hibernation et qui 
était affamé. 11 passa un bras autour de la taille d’Akira et lui embrassa la gorge. 

— Elle m’appartient. Elle sera toujours à moi. 

— Bien, alors si tu lui disais qu’elle a raison, parce que c’est le cas, et que 
tu ramenais tes fesses à la maison. Tu as un bon avocat et un cas solide, pas 
vrai ? 

— Oui... 

— Alors, n’abandonne pas. Je suis en train de regarder pour cette jolie 
maison que nous voulons tous, et j’ai besoin de savoir que tu te bats pour ta 
liberté. 



La cigarette n’aidait pas Ford à se calmer les nerfs. Sa gorge était serrée et 
la fumée empirait la situation. 11 laissa tomber sa cigarette dans une des 
nombreuses bouteilles de bière vides qui étaient par terre, puis il se racla la 
gorge. 

— Allez, fais-nous tes câlins et puis va-t’en. 

Hochant lentement la tête, Cort attira Akira contre lui. 11 murmura quelque 
chose à son oreille. Puis il sourit quand elle émit un petit cri et hocha la tête. 11 
prit sa main entre les siennes et regarda Ford. 

— C’est chiant de ne pas pouvoir le faire avec une bague, mais elle s’en 
fout. Elle sera ma vie... 

— Ta femme, Cort. Putain ! 

Ford se mit à rire, mais il sentit un petit tiraillement dans ses entrailles. Et il 
n’était pas certain de savoir pourquoi jusqu’à ce que Cort parte et qu’Akira 
vienne s’asseoir près de lui. Les mots de la jeune femme lui confirmèrent quel 
était le problème. 

— Est-ce que ça te va que je porte ton collier et que je sois sa femme ? 
Vraiment ? 

— Bien sûr que ça me va. Je ne l’aurais pas suggéré autrement. 

Elle se détendit, puis elle grimpa dans le lit avec lui pour prendre quelques 
heures de sommeil de plus. Mais il ne pouvait même pas fermer les yeux. 11 ne 
lui restait qu’une journée pour donner à Kingsley ce qu’il voulait ou... enfin, 
cela n’arriverait pas, il devait donner aux policiers ce dont ils avaient besoin 
pour mettre cet homme en prison. Malgré toutes ses belles paroles sur le fait de 
ne pas abandonner, il avait des difficultés à suivre ses propres conseils. 

Je serais plus qu’heureux que tu nous appartiennes. Ce serait vraiment 
parfait. Mais... 

Mais la réalité était une garce cruelle. Au moins, il savait qu’Akira aurait 
Cort. Et si cela se passait mal pour Cort... et bien, ce ne serait que pour cinq à 
dix ans. Ils auraient ensuite le reste de leur vie. 

A moins d’un miracle, Ford n’avait presque plus de temps. 

— Je sais que tu ne dors pas, dit Akira en s’approchant de lui et en mettant 
sa délicate petite main sur le visage de Ford. Ferme tes yeux et écoute-moi. 

11 ferma les yeux et retint son souffle pendant qu’elle parlait. 



— Je n’ai pas envie que tu sois près de Kingsley, mais tu dois le faire. Je 
comprends. Mais sais-tu pourquoi je te laisse y aller ? 

Me laisse ? 11 sourit, prêt à rire aux mots de la jeune femme, mais elle posa 
la main sur sa bouche. 

— 11 doit être arrêté. Et tu peux le faire. Pour Tim. Pour Cort. Pour tous les 
gens que Kingsley blesse. 

Elle posa un baiser sur son torse, puis elle s’en servit comme oreiller et sa 
voix s’adoucit. 

— Pour moi. Afin que nous puissions être ensemble d’une manière publique 
en n’ayant plus jamais peur. 

Merde. Elle lui faisait... elle lui faisait croire qu’il pouvait le faire. Qu’il 
finirait par trouver un moyen. Jamais quelqu’un n’avait aussi totalement cru en 
lui, et pourtant elle le faisait maintenant. Son cerveau se mit à fonctionner à plein 
régime, imaginant beaucoup de plans qu’il jetait à la poubelle une fois qu’il les 
avait examinés sous toutes les coutures. 

Mais au bout du compte, quand il finit par s’endormir, c’était lui qui ne 
pouvait s’empêcher d’y croire. 

11 devait y avoir un moyen. 



Chapitre Trente et Un 


La mâchoire de Cort tiqua lorsqu’il vit son reflet dans le miroir de la salle 
d’essayage du magasin. Scott Demyan se tenait derrière lui, essayant de garder 
une mine sérieuse. Il ferait bien d’y réussir, car s’il riait à nouveau, Cort lui 
écraserait son joli visage. Cette pensée fut asphyxiée alors qu’il luttait pour 
respirer pendant que le foutu consultant en image, Stephan Vaughn serrait une 
cravate autour de son cou. 

Le petit mec était plutôt étrange, mais Scott ne tarissait pas d’éloges à son 
sujet, et puisque Sébastian était venu et que c’était lui qui payait la facture, Cort 
n’avait rien dit lorsqu’il fut remis aux bons soins du petit homme. Stephan avait 
même laissé Cort choisir quelques vêtements. C’était vraiment gentil de sa part. 

Sauf qu’il avait refusé chacun de ses choix avec le même genre de 
commentaire. 

— Vous avez l’air d’un mafieux ! Nous essayons d’obtenir le verdict « non 
coupable », n’est-ce pas ? 

Eh bien, oui, c’était vrai, mais était-il vraiment nécessaire qu’il ait l’air de 
Clark Kent ? 

Stephan avait un commentaire à ce sujet aussi. 

— Clark Kent est un homme bien. 

Bordel de merde ! Cort durcit le regard quand Scott fit un petit son 
moqueur, puis son visage rougit lorsque Sébastian fit un cercle autour de lui, le 
regardant très lentement sous chaque angle. Il se moquait totalement que 
l’homme soit bisexuel, c’était juste que... merde, jamais un homme ne l’avait 
regardé comme s’il était comestible. 

— Relax, hombre, dit Sébastian en ricanant alors qu’il s’arrêtait devant Cort 
pour redresser d’un coup sec le revers de sa veste. Tu es très attirant, mais il est 
évident que tu te tiens à l’autre bout du spectre. 

Cort fronça les sourcils. Quel spectre ? 

Les lèvres de Sébastian frémirent légèrement. 



— Je t’aurais considéré comme un défi à une époque. Je crois que c’est rare 
qu’un homme ou une femme soit complètement hétérosexuel. 

— Je suis rare. Très rare. 

Et ce commentaire avait l’air vraiment stupide. D’autant que Sébastian avait 
cessé de le regarder comme s’il était un morceau de viande. Pour ce qu’il en 
savait, il aimait les hommes rares. 11 se racla la gorge et lança un regard vers 
Stephan. 

— Nous avons terminé ? 

— Vous voulez dire « Avons-nous terminé ? ». Vous ne voulez pas avoir 
l’air de quelqu’un qui manque d’éducation. 

Stephan s’affaira à nouveau sur la cravate de Cort, pensant probablement 
qu’il aurait l’air plus intelligent s’il ne pouvait pas respirer suffisamment pour 
pouvoir parler. 

— Oui, nous avons terminé ici. Je vous ferais faire deux costumes 
supplémentaires, un couleur charbon, et l’autre bleu marine. 

— Bleu marine ? 

Le seul bleu marine que Cort connaissait était la couleur sur les jolies robes 
que les petites filles portaient. D’accord, il n’avait pas l’air horrible dans son 
costume, une paire de lunettes et il pourrait un peu jouer dans les fantasmes 
d’Akira... arracher sa chemise pour révéler le costume de « L’homme d’Acier » 
alors qu’elle jouerait le rôle de Lois Lane... 

— Est-ce que vous m’écoutez, M. Nash ? 

Cort leva les yeux au ciel. 

— C’est Cort. Et non. 

Scott couvrit son rire par une toux suffisamment forte afin que tous les 
clients du magasin se retournent. Cort fit un grand sourire quand Stephan renifla 
et que Sébastian envoya un regard d’avertissement à Scott. Le fait que l’attention 
soit détournée de lui pendant une fraction de seconde fut tout ce qu’il lui fallut 
pour que sa pensée retourne là où elle devait être. Son air innocent n’était pas 
seulement de son fait. Ces gens étaient tous là pour l’aider. 

11 était peut-être temps d’arrêter de se comporter comme un connard. 

11 se mordilla l’intérieur de la joue comme si c’était du tabac à mâcher, puis 



il carra les épaules et se tourna vers Stephan. 

— Désolé, mec. C’est juste que je ne suis pas habitué à tout ça. Je suis 
mécanicien. 

C’est tout ce que je suis maintenant. Tout ce que je veux être. Normal. 

Penchant la tête sur le côté, Stephan l’étudia. 

— Oui, je crois que vous pourriez facilement passer pour un mécanicien. 
Mais vous devez surveiller votre langage ordurier. 

Il haussa un sourcil lorsque Cort renifla, pensant à Akira qui les avait 
traités, lui et Ford, d’hypocrites. Il réussit à se concentrer sur les mots de 
Stephan alors que ce dernier continuait. 

— J’ai opté pour la tenue idéale qui peut se porter à la fois en salle 
d’audience et à l’église. 

— Je ne suis jamais allé à l’église. 

— Oh, mon cher, ne dites pas cela devant le grand jury, dit Stephan en 
soupirant. Ce serait vraiment mieux si vous laissiez votre avocat parler pour 
vous autant que vous le pouvez. Vous avez l’air présentable, mais pas très riche, 
pas un souillon... commença Stephan, la mine pensive. Ni un voyou non plus. Si 
nous avions le temps, je vous aurais demandé de laisser pousser un peu vos 
cheveux, mais vous êtes assez attirant, je ne crois pas que ce sera un problème. 

Seigneur, pas lui aussi ! Cort glissa un doigt sous sa cravate. 

— Je suis vraiment hétéro. 

— Ce n’est pas important, mais moi aussi, dit Stephan en secouant la tête 
avant de donner une tape sur la main de Cort. Laissez-la tranquille ! 

Il écarquilla les yeux d’horreur en remarquant les mains de Cort, comme si 
elles étaient couvertes de sang plutôt que d’un peu de noir dans les callosités 
plus épaisses. 

— Comment ai-je pu manquer cela ? Vos mains sont crasseuses ! 

— Elles sont pas... elles ne sont pas crasseuses. Seulement un peu tachées. 

Probablement de façon permanente. Il haussa les épaules quand Stephan 
grommela quelque chose dans sa barbe. 

— Vous voulez que je porte des gants de cuir ou quelque chose du genre ? 



— Ce serait peut-être une bonne idée, dit Scott en croisant les bras sur la 
poitrine, l’air sérieux pour la première fois. Tu ne voudrais pas laisser 
d’empreintes digitales. 

— M. Demyan, vous testez ma patience, dit Stephan en se tapant le menton 
pensivement et ignorant la mine moqueuse de Scott. J’imagine que vous 
n’envisageriez pas une manucure rapide, Cort ? 

Cort ne daigna même pas répondre. 11 dévisagea simplement Stephan. 

— Très bien. 

Stephan s’avança aux côtés de Sébastian en regardant Cort comme s’il était 
un meuble sophistiqué qu’il envisageait d’acheter. 

— C’est passable, M. Ramos ? 

Le regard dur, Sébastian s’approcha de Cort. Ses lèvres s’amincirent alors 
que Cort refermait les poings sur ses côtés. 

— Le costume est approprié, mais Cort, tu n’obtiendras aucune sympathie 
si tu as l’air aussi agressif. 

— C’est pas fait exprès. 

Cort grimaça quand il vit Stephan se frotter le visage avec les deux mains en 
marmonnant une prière. Cela n’allait pas bien du tout. 

— Je suis désolé, je ne fais vraiment pas exprès d’être agressif. 

— Avez-vous au moins terminé le secondaire ? demanda Stephan en 
fronçant les sourcils. Cela ne le fera pas. 

Cort se passa la langue sur les dents. 

— Non. J’ai abandonné. 

Scott fit un pas en avant et prit la parole. 

— Mais c’est un homme intelligent. Et Ramos lui a déniché un bon avocat. 
11 n’aura pas de problème, dit-il en souriant moqueusement sous le regard 
exaspéré de Stephan. Hé, je ne vois pas de journaliste. Je me débrouille bien 
avec eux maintenant. Cort va bien s’en sortir avec son avocat présent pour 
l’aider. 11 va parler à l’inspecteur et au procureur dans moins d’une heure. Ne le 
stressez pas. 

La mention seule des gens à qui il devait faire face, les gens qui voulaient le 
garder derrière les barreaux, le stressait. Mais il était reconnaissant que Scott soit 



là pour lui. Ce dernier avait réussi à dépasser sa mauvaise réputation, alors peut- 
être comprenait-il ce que Cort traversait jusqu’à un certain degré. 

Mais le jeune ne s’en sortirait pas bien en prison. 11 était trop mignon. Et il 
faisait trop le petit malin. Au moins, Cort s’y dirigeait en sachant qu’il serait 
capable de s’occuper de lui-même et de se défendre. 11 n’en sortirait peut-être 
pas entier, mais il en sortirait probablement en vie. 

— Je ferais mieux d’y aller, dit-il. 

11 regarda les trois hommes en souriant sincèrement, laissant se détendre ses 
épaules alors qu’il tendait la main à chacun d’eux avant de continuer. 

— J’apprécie vraiment ce que vous avez fait. Si vous avez un jour besoin de 
quoi que ce soit... 

11 insista sur les mots en les regardant chacun leur tour dans les yeux pour 
s’assurer qu’ils sachent qu’il était sincère. 

— ... passez-moi un coup de fil. 

Sébastian fut celui qui lui rendit la poignée de mains la plus ferme et la plus 
longue et il lui sourit en retour. 

— Cet homme, celui qui nous parle en ce moment, sera libéré, lui dit-il. 

Cort se mit à rire. 

— Merde, tu m’as presque convaincu que c’était vrai ! 

— Ça l’est. Mais tu dois d’abord y croire. 

Sébastian l’attira dans une accolade virile qui effaça toutes les inquiétudes 
de Cort qui lui avaient fait croire qu’il voulait coucher avec lui. C’était l’homme 
de Jami. Un homme qui était reconnaissant que Cort ait sauvé sa femme. C’était 
peut-être même un ami. Et il avait une dernière chose à dire avant de relâcher 
Cort. 

— Crois-le. Et ensuite, tu pourras les convaincre aussi. 


Le café avait un goût délicieux et riche, mais la plus grande partie de la chaleur 
que le corps d’Akira absorbait venait du whisky qu’elle y avait ajouté. Cela 
changeait de l’irish Cream qu’elle avait eue les premiers matins depuis qu’elle 
était revenue chez Dominik. Cet homme avait une grande variété dans son 



minibar, et elle avait pris un échantillon de chacune des bouteilles. Ce n’était pas 
un passe-temps très productif, mais... elle n’arrivait pas à s’en soucier. 

Elle ne leva pas les yeux quand Dominik entra dans la pièce. Elle ne fît pas 
de commentaire quand il lui prit sa tasse et en versa le contenu dans l’évier de la 
cuisine. Elle avait déjà bu trois tasses et elle se sentait assez bien. Sereine et 
détendue. 

Dominik se tint devant elle, puis il soupira et s’accroupit. 11 ne s’était jamais 
baissé à son niveau lorsqu’il était son Maître temporaire, mais ils n’étaient que 
des amis maintenant, alors elle pensa que c’était probablement cool. C’était un 
peu déstabilisant, mais bien. 

Elle n’avait pas entendu un seul mot de ce qu’il venait de dire. Elle plissa le 
nez et le regarda. 

— Pardon ? 

— J’ai dit, tes Maîtres ne seraient pas heureux s’ils te voyaient comme cela. 
Ton habitude de boire quand tu es triste est en train d’échapper à tout contrôle. 

— Aujourd’hui, ce devrait être une exception. C’est le jour du procès de 
Cort, et Ford s’occupe de son père, et... 

— La situation est difficile dernièrement. Je comprends. Mais toutes ces 
exceptions te poussent à boire tous les jours. 

11 posa sa main sur l’épaule d’Akira, massant les muscles tendus avec le 
bout de ses doigts. 

— Tu vaux mieux que cela, Akira. Tu es plus forte que cela. Tes hommes 
ont besoin que tu le sois. 

— 11 n’y a rien que je puisse faire pour eux ! Je ne suis pas prête à assister à 
de nouvelles funérailles. Je ne veux pas un petit mariage rapide avant que Cort 
ne soit enfermé pour dix ans et... 

— Un mariage ? 

Dominik prit une brusque inspiration et se redressa. D’abord, elle crut qu’il 
était fâché, mais un grand sourire se dessina alors sur son visage. 

— Félicitations, petite ! Nous devons célébrer cela ! Je vais sortir le 
champagne ! 

11 avait perdu l’esprit. Akira le regarda en fronçant les sourcils, puis elle jeta 



un coup d’œil vers le whisky qui était sur le comptoir. C’était de ça qu’elle avait 
envie, pas de champagne ! 

— Je croyais que tu voulais que j’arrête de boire ? 

— C’est ce que je veux, mais c’est vraiment une bonne exception, dit-il en 
lui lançant ses clés. Amène ma voiture devant la maison. Et appelle tes filles. 

— Tu n’es pas logique. 

Akira se leva de sa chaise, regardant Dominik par-dessus son épaule alors 
qu’il se dirigeait vers le minibar. 

— Je ne peux pas conduire. J’ai bu. Et veux-tu vraiment que je réunisse mes 
filles afin que nous nous saoulions parce que je suis fiancée ? 

Dominik s’immobilisa. Ses muscles se tendirent. 

— Non, ce n’est pas ce que je veux. Cort et Ford m’ont fait confiance pour 
que je prenne soin de toi. Et en ce moment, j’ai vraiment l’impression de faire un 
job de merde. J’ai réussi à te faire surpasser tes peurs, à t’aider à te trouver toi- 
même dans la petite fille effrayée que tu as été pendant si longtemps. Mais 
j’échoue lamentablement à te montrer comment gérer tous les problèmes que la 
vie peut t’envoyer. 

— Ce n’est pas de ta faute, c’est seulement... 

Je fais seulement ce que j’ai demandé à Cort et à Ford de ne pas faire. 
J’abandonne. Elle fut dégoûtée d’elle-même en réalisant cela. Dominik se 
sentait responsable d’elle, mais elle était la seule à pouvoir s’assurer que ses 
hommes ne rentrent pas à la maison pour trouver une femme se vautrant dans 
l’alcool et la crème glacée. Plusieurs de ses filles venaient la voir avec toutes 
sortes de problèmes, allant d’une rupture jusqu’à des décès dans leurs familles 
en passant par la maladie. Et elle leur disait à toutes la même chose. 

Continue à vivre. Prends le temps dont tu as besoin pour être triste, pour 
faire ton deuil, puis trouve une raison de continuer. C’est ce que veulent les gens 
qui t’aiment. Et Akira savait que Cort et Ford seraient malheureux de la voir se 
laisser aller. 

Cela ne les dérangerait pas qu’elle ait pris quelques kilos, mais ils 
détesteraient connaître le nombre de fois où Dominik avait dû la porter dans son 
lit alors qu’elle s’était endormie sur le canapé après quelques verres de trop. 
Qu’elle avait annulé les entraînements des Filles de Glace à plusieurs reprises. 



Qu’elle avait passé quelques jours à manger trop peu, ou trop. 

C’en était assez. Oui, la situation avait été difficile, mais Dominik avait 
raison. Elle valait mieux que cela. Ses filles comptaient sur elle. Ses hommes 
auraient besoin qu’elle s’endurcisse si les choses tournaient vraiment mal. Et ils 
voudraient que la femme qu’ils aimaient les attende quand ils rentreraient 
finalement à la maison. 

Elle se mordit la lèvre en croisant le regard de Dominik. 

— Pourrions-nous prendre du champagne non alcoolisé, Dominik ? J’espère 
pouvoir être en forme pour la répétition avec les filles avant le match de demain. 

Son sourire à lui seul valait la peine d’avoir fait le pas vers l’avant pour 
mieux gérer la situation. 11 inclina la tête et reposa la bouteille qu’il avait prise. 

— Je peux t’arranger cela. Je suis vraiment fier de toi, Akira. 

Son affirmation lui réchauffa le cœur, mais elle secoua rapidement la tête. 

— Je ne t’ai pas encore donné de raison d’être fier, dit-elle en mettant son 
manteau puis ses bottes. Mais je le ferai. 


La rencontre avait lieu au palais de justice, un bâtiment semblable à tous les 
autres qu’il avait connu. Une touche classique avec les peintures et les statues 
des juges et de la justice elle-même. Tout était énorme et chaque son résonnait 
avec une finalité inquiétante, mais c’était la froideur que Cort ressentait chaque 
fois qu’il entrait dans un édifice de ce genre qui le ramena à la sombre réalité. 

Il était coupable. Même s’il était innocent, il était en quelque sorte 
coupable. Cela n’avait pas de sens, mais il était difficile de nier l’accusation 
qu’on pouvait lire dans tous les yeux peints sur les murs. Immortalité peinte, 
omnisciente. 

Des images de science-fiction lui vinrent à l’esprit et il émit un petit son 
moqueur qui fit se retourner son avocat avec un regard interrogateur. 11 était 
passé de Clark Kent à Han Solo. Il était en train de perdre la tête. 

— Est-ce que vous allez bien ? lui demanda son avocat Jason Purcell alors 
qu’il ralentissait le pas. Vous vous souvenez de ce que je vous ai dit, n’est-ce 
pas ? Le procureur va faire une offre pour en terminer rapidement. Et je vais la 
refuser. 



Cort se gratta la mâchoire, lançant un regard interrogateur à son avocat qui 
était plus petit que lui d’environ trente centimètres et qui avait l’air d’avoir plus 
sa place sur une planche à roulettes que dans un costume. 

— Vous êtes certain que c’est une bonne idée ? 

— Je sais que ça l’est. Je représente beaucoup de criminels de haut vol, 
Cort. J’accepterais des offres pour eux, dit le petit homme en plissant les yeux. 
Vous n’en avez pas besoin. 

Si vous le dites. Cort fit rouler ses épaules et continua de mettre un pied 
devant l’autre comme en était sa récente habitude. Aujourd’hui, rien ne pourrait 
survenir l’empêchant de ressortir par les mêmes portes. 11 était toujours libre. 

Pour l’instant. 

11 cligna des yeux quand Jason lui attrapa le poignet, ce qui lui fît réaliser 
qu’il les frottait comme si on venait de lui enlever les menottes. Jason inclina la 
tête quand Cort le regarda d’un air penaud et il prit la parole à voix basse. 

— Ne leur montrez pas que vous êtes nerveux. Croyez-le ou non, ils savent 
tous que vous avez fait ce qu’il fallait faire. 

Foutaises. Cort renifla. 

— J’ai assas... 

— Qu’avons-nous dit au sujet de ce mot ? 

— De ne pas l’utiliser. 

— Excellent. 

La demi-portion lui donnait l’impression d’être un gamin quand il parlait de 
cette façon, mais son sourire lui rappelait celui que Sutter lui adressait parfois. 
Comme s’il voulait dire : « Tu es un idiot, mais tout va bien ». 

Cela l’aida à continuer son chemin dans le couloir. 11 aperçut Laura et 
l’inspecteur Hamilton qui se tenaient devant une énorme double porte en bois 
foncé. Laura lui sourit. Hamilton grommela ce qui semblait être des salutations - 
c’était au moins ça. 

Derrière les portes il y avait... une bibliothèque ? Cort cligna des yeux en 
regardant les murs couverts de livres à la reliure en cuir, la grande table en bois 
poli et un homme avec un sourire amical qui se leva dès que Cort et Jason 
entrèrent. 



L’homme contourna la table et tendit sa main vers Cort. 

— M. Nash, je suis... 

— C’est Cort. 

Merde, je n ’aurais pas dû dire ça. 

Le grand sourire amical disparut et le regard de l’homme devint acéré et 
calculateur. 11 n’était pas vieux malgré les touches de gris dans ses cheveux 
foncés. Son costume, contrairement à celui de Cort, avait l’air approprié sur lui. 
Comme s’il était à l’aise dedans. 11 fit un petit hochement sec de la tête vers Cort 
puis il fît un signe vers une chaise. 

— Peut-être que ce serait mieux si vous laissiez parler votre avocat, dit 
l’homme d’un ton qu’un adulte prendrait avec un enfant ayant des problèmes 
d’apprentissage. A moins que quelqu’un dise « Alors, M. Nash... » ou peut-être 
« Répondez à la question, M. Nash ». Nous nous assurerons que vous vous 
habituiez à répondre lorsqu’on vous le demande afin que vous ne soyez pas 
gêné. 

Jason durcit le regard et se plaça entre Cort et le procureur. 

— Tony... 

— M. Skeans. Prenons de bonnes habitudes avec votre client, M. Purcell. 

Jason avait l’air d’être sur le point de perdre le contrôle. 11 adressa un 
sourire tendu à M. Skeans, puis il fît signe à Cort de s’asseoir. La mâchoire de 
Cort se tendit, car il se passait quelque chose entre les deux avocats qu’il 
n’arrivait pas à déchiffrer. 

11 aimait bien Jason. Ce qui voulait dire que le fait que Skeans soit un 
connard avec lui était un problème. 

Mais ce n’était pas un problème dont Cort pouvait s’occuper. Ce qui le 
mettait en colère. 11 tira sur sa chaise et s’y laissa tomber. 

Skeans arqua les sourcils et se tourna vers Jason. 

— Avez-vous travaillé avec cet homme un tant soit peu ? 11 réalise qu’il 
n’est pas à... comment les motards appellent-ils cela ? L’église ? 

— Cort n’est jamais allé à « l’église », dit Jason de façon courtoise avant de 
s’asseoir à côté de lui. 

L’homme avait visiblement mal interprété ce que Cort avait voulu dire 



quand ils avaient parlé de la règle de Stephan sur la garde-robe, mais cela n’avait 
pas d’importance. Cort donnait une mauvaise image à son avocat. Et il ne voulait 
pas cela. 

Il se redressa et approcha sa chaise de la table alors que Skeans en faisait le 
tour pour s’asseoir devant eux. Il posa ses mains sur la table et essaya d’avoir 
l’air calme et agréable. 

Skeans ignora Cort, mais certains de ses mots semblaient dirigés vers lui. 

— Je suis assistant de la couronne. Tony Skeans, mais votre client peut 
m’appeler M. Skeans. 

Jason hocha la tête. Il lança un regard vers Cort comme pour s’assurer qu’il 
avait bien compris. 

Cort avait envie de dire qu’il avait compris, mais il suivit l’exemple de 
Jason et hocha aussi la tête. 

— Parfait. Maintenant, dit Skeans en se tournant vers Cort. Vous êtes 
actuellement accusé de meurtre. Nous avons examiné votre dossier. 

Posant sa main sur le bras de Cort avant qu’il puisse faire un commentaire - 
l’homme commençait à bien le connaitre -, Jason fît face à Skeans. 

— Nous sommes ouverts à entendre les idées de la Couronne sur un 
possible arrangement. 

— Vous n’en aurez pas. 

Quoi ? Toutes les assurances que Jason lui avait données au sujet de cette 
rencontre, sur le fait d’avoir l’avantage, avaient disparu. Cort fît mine de se 
lever. Jason lui attrapa le bras et le tira sur sa chaise. 

Puis il grogna presque au visage de Skeans. 

— Alors quel est le but de cette rencontre ? 

— S’il se fait arrêter pour s’en être pris à moi, vous perdrez l’avantage que 
vous avez dans ce dossier. Outre le fait que sans un collier de chien, je ne suis 
pas certain que vous soyez capable de contrôler votre garçon, dit Skeans en 
souriant à Cort. Aux pieds. 

OK, au diable toutes ces conneries. Cort se dégagea doucement de Jason et 
plaça ses deux mains sur la table. 

— Je ne suis pas un foutu chien. Mais j’écouterai cet homme parce que je le 



respecte. Ne perdez pas son putain de temps ou... 

Jason se leva à côté de lui. 

— Cort ! s’exclama-t-il. 

— Le juge n’aime pas beaucoup les menaces, M. Nash, dit Skeans en 
s’adossant à sa chaise et en souriant alors que la porte s’ouvrait. Cela devrait être 
intéressant. 

L’inspecteur Hamilton ouvrit la porte pour une petite femme toute en 
courbes avec une chevelure blonde. 

— Asseyez-vous, Cort, aboya l’inspecteur. 

11 lança un regard dur vers le procureur lorsque ce dernier se mit à rire et il 
reprit la parole. 

— S’il t’en fout une je ne l’arrêterai pas. Sérieusement, Tony ? 

— C’est « M. Skeans ». M. Nash a besoin de consistance. 

Skeans joignit ses mains sur la table avant de reprendre la parole. 

— Je vous en prie, excusez-nous, Mme Norris. Est-ce que je peux vous 
aider ? 

— Le juge a besoin de votre signature pour quelque chose. Si vous avez un 
moment ? 

Mme Norris regardait Skeans de la même façon que les gens regardaient 
souvent Cort. Un regard qui signifiait « Si vous allez bien dans votre tête ». 

Skeans se leva et sortit sans un mot. 

Plutôt que de ressortir en fermant la porte, Hamilton entra, laissant Laura 
surveiller le couloir alors qu’il s’approchait de Cort. 11 leva la main en direction 
de Jason, l’expression sombre. 

— Je ne poserai pas une seule question à votre client, Purcell, je veux 
seulement lui expliquer quelque chose. 

Hamilton se tourna vers Cort après que Jason lui ait fait un signe de tête. 

— Je ne sais pas si c’est la charmante personnalité de Skeans, mais il faut 
avouer que vous paraîtriez mal devant un juré en ce moment. Je perdrais 
probablement patience si je devais gérer l’attitude de Skeans moi aussi, mais 
finalement, il est sur la même longueur d’onde que moi. 



— Et quelle longueur d’onde est-ce ? 

Cort n’aurait probablement pas dû parler sans avoir d’abord vérifié avec 
Jason, mais... l’homme semblait être honnête. 

Hamilton roula les épaules et lança un regard vers la porte. 

— Les preuves ne semblent pas être contre vous. Certains diraient même 
qu’il n’a reçu que ce qu’il méritait. 

— Et qu’est-ce que vous en dites ? 

— J’ai dit tout ce que j’avais à dire. Mais je ne veux plus vous revoir ici une 
fois que nous vous aurons libéré. 

Libéré... Cort retint son souffle alors que Skeans revenait. Son pouls battait 
fortement dans ses oreilles et Skeans commença à parler, utilisant des termes 
légaux que Cort ne comprenait pas. 11 en comprit une partie, mais... il se frotta 
les mains sur le visage, pas certain de savoir s’il avait bien compris ce que 
voulait dire Skeans. 

Il allait encore avoir l’air idiot, mais il s’en foutait. 

— Quoi ? 

— Je ne peux pas le dire avec certitude, mais les preuves dans ce dossier ne 
sont pas en faveur de la Couronne. 

Skeans se tapa doucement dans les mains alors qu’il regardait le visage de 
Cort comme s’il venait juste de lui dire qu’il venait de gagner à la loterie. 

Mais c’était mieux. Tellement mieux. 

Cort cligna des yeux. Il déglutit, essayant de trouver les mots. 

Jason serra l’avant-bras de Cort en s’adressant à Skeans. 

— Alors il y a une chance qu’il n’y ait pas d’accusation contre M. Nash ? 

Skeans inclina la tête. 

— 11 y a une forte possibilité que M. Nash ne soit pas du tout poursuivi en 
justice. Mais la situation est ce qu’elle est et c’est maintenant dans les mains du 
jury. 

Il lui fallut quitter la pièce, traverser le grand hall et sortir dehors pour 
prendre une grande bouffée d’air adouci par la neige pour que Cort puisse 
vraiment absorber tout ce qui était ressorti de la rencontre. Le jour de son 



audience était dans un mois. Rien n’était définitif, mais... mais les choses étaient 
vraiment encourageantes. Pour la première fois, il avait de l’espoir. De l’espoir 
auquel il n’essayait pas désespérément de se raccrocher seulement pour Ford et 
Akira. 

11 avait toujours sa liberté. Et s’il se fiait à ce qu’il avait entendu, il pourrait 
bien la garder. 




Chapitre Trente-Deux 


Akira cria de bonheur en raccrochant le téléphone après avoir parlé avec 
Chicklet et elle se précipita pour enfiler son manteau. Elle conduisit jusqu’au 
petit motel aux frontières de la ville où le message de Cort lui demandait de le 
retrouver. Après s’être garée, elle traversa le parking en courant, glissant à 
plusieurs reprises sur la glace dans sa hâte, mais elle réussit à se rendre dans sa 
chambre en un seul morceau. 

La porte s’ouvrit d’un coup et elle tomba presque de l’autre côté. Cort rit et 
la rattrapa, la soulevant dans ses bras et lui parsemant le visage de baisers tout en 
refermant la porte d’un coup de pied. 

— Est-ce que tu es certain, Cort ? 

Elle passa ses bras autour de son cou, ne le lâchant pas lorsqu’il la posa sur 
le lit à la couette horrible aux motifs de feuillage. 

— 11 n’y a pas assez de preuves pour t’inculper ? 

— C’est ce que l’avocat a dit. 

Cort lui enleva son manteau, l’embrassant le long de la gorge aussitôt 
qu’elle fut découverte. 

— L’inspecteur a dit la même chose. Ce n’est pas terminé. Je dois toujours 
aller devant la cour, mais... ça se présente bien, Mini. Vraiment bien. 

Akira posa ses mains sur son visage et l’embrassa, se déplaçant pour qu’il 
puisse lui enlever son chandail. Elle avait eu si peur pour lui, elle pouvait dire 
que retourner en prison l’aurait brisé. Maintenant, tout ce qu’elle voulait était de 
l’avoir le plus près d’elle possible. Et elle pouvait dire qu’il ressentait la même 
chose en raison du désir brutal dans son contact malgré la tendresse dans son 
regard. 

Ce moment d’espoir qui n’était plus aussi désespéré - elle voulait le 
partager aussi avec Ford. 11 serait tellement soulagé. 11 devait encore gérer 
beaucoup de choses. 

— As-tu également fait parvenir le message à Ford ? 



Elle haleta alors que Cort finissait de la déshabiller et qu’il la retournait, la 
tirant jusqu’au bord du lit jusqu’à ce que ses pieds soient sur le plancher et que 
son corps soit courbé sur le matelas. 

11 pressa sa main au centre de son dos, la gardant en place. 

— Chicklet a essayé de le contacter, mais il n’a pas répondu. 11 est peut-être 
en réunion. 

Cette célébration devrait inclure Ford, et pourtant, elle était brûlante, et Cort 
ne lui donnait pas le temps de réfléchir à autre chose qu’à ses mains. 

Son corps. Elle avait besoin de Cort. Elle avait besoin de sentir son... son 
fiancé la prendre avec toute l’énergie d’un homme qui venait d’échapper à 
l’emprisonnement. Elle avait besoin de le sentir plein de vie, regardant vers son 
futur comme si c’était une bonne chose. 

Regardant leur futur comme elle le faisait, comme s’il serait finalement ce 
qu’ils avaient toujours voulu. 

Elle s’attendait à ce qu’il la prenne brutalement, à ce qu’elle sente toute la 
force de ces chaînes qui avaient disparu. 11 bougea contre elle, puis fit un pas de 
recul. 

Sa main s’abattit avec force sur ses fesses exposées et elle cria. 

— Cort ! 

La douleur ardente s’étendit et elle se sentit puiser au même rythme que la 
chaleur, poussant ses hanches vers l’arrière même si elle aurait probablement dû 
éloigner ses fesses de la zone de danger. Elle le regarda durement par-dessus son 
épaule. 

— Je pensais que tu ne me punirais jamais comme... 

— Je ne te punis pas. Je fais cela pour le plaisir, dit-il en lui faisant un clin 
d’œil. 

11 se recula. Puis il rit quand elle ferma les yeux. 

— Et parce que je le peux. 

11 lui donna une nouvelle fessée. 11 lui caressa la fesse et se pencha pour y 
déposer un baiser. Cela faisait si mal, mais elle demeura immobile, essayant de 
ne pas geindre chaque fois que sa main s’abattait sur elle. Ce n’était pas une 
fessée sensuelle, et pourtant... c’était quand même érotique. Cort testait ses 



limites avec elle, utilisant sa liberté en tant que Dom pour jouer avec son corps 
de la façon dont il le souhaitait. Et cela, c’était ce qui la faisait trembler de désir 
alors que chaque claque s’abattait sur elle. 

Si souvent, il s’inquiétait trop de son plaisir à elle. Ce qui l’inquiétait, car 
elle avait le sentiment de ne pas lui donner de plaisir. Qu’il irait plus loin dans le 
mode de vie en suivant simplement son exemple. Qu’il faisait peut-être toujours 
cela pour satisfaire ses besoins à elle. 

Ce qui ne la satisfaisait pas du tout au bout du compte. Cet aspect de lui, cet 
homme qui prenait tout ce qu’elle voulait donner et plus encore, il la satisfaisait 
de toutes les façons possibles. 

Une claque vicieuse résonna et la sensation de piqûre se répandit sur ses 
chairs lancinantes. Ses yeux se remplirent de larmes, elle posa son front sur le lit, 
prenant des bouffées d’air à travers ses lèvres humides, tremblante alors qu’elle 
se demandait ce qu’il ferait ensuite. Elle grimaça lorsqu’il pressa le bout de ses 
doigts contre la peau enflammée. 

— Je suis allé trop loin, dit-il en traçant ce qui semblait être une forme de 
main un peu enflée. Pourquoi ne me l’as-tu pas dit ? 

Elle grimaça lorsqu’il toucha un endroit où apparaîtrait sans doute une 
ecchymose plus tard. Puis elle se força à prononcer les mots parce qu’elle devait 
les dire. Et il avait vraiment besoin de les entendre. 

— Tu n’es pas allé trop loin. Tu as finalement pris ce que tu voulais. Ce qui 
est tout ce que j ’ai à offrir. 

— Putain, Akira, j’ai envie de toi. 

Il laissa échapper un gémissement du fond de sa gorge alors qu’il faisait 
glisser ses doigts entre ses fesses meurtries, la faisant s’agiter lorsque le bout de 
son doigt toucha la petite boule de nerfs qui était encore sensible depuis la 
dernière fois qu’il l’avait prise par là. Il pressa un peu, une main sur son dos pour 
la maintenir immobile alors qu’il la pénétrait. La sensation de son doigt 
pénétrant sans lubrifiant était irritante, avec un sombre plaisir teinté de douleur 
qu’elle n’était pas certaine d’aimer. Ses protestations s’effacèrent de ses lèvres 
lorsqu’il murmura : 

— Chut, tu sais que je ne ferai rien qui te fera du mal. 

Il la pénétra lentement avec son doigt et il rit tout bas lorsqu’elle poussa un 
petit cri essoufflé. 



— Pas d’une façon qui durerait trop longtemps. 

— Je sais. 

Elle haleta alors que le doigt de Cort s’enfonçait et se retirait, son intimité 
se contractant et se relâchant alors que le vide entre ses replis humides et 
brûlants devenait plus prononcé. Elle le supplia presque de la toucher, de la 
remplir de toutes les façons qu’il le pouvait, mais le désir était superficiel. Son 
besoin plus profond était qu’il continue exactement comme il le faisait. Agissant 
comme s’il savait qu’elle lui appartenait. 

Il se pencha et déposa des petits baisers à la base de sa colonne. 

— Je me suis arrêté dans un magasin pour prendre quelques trucs en me 
dirigeant ici. 

Son bassin se poussa contre elle, enfonçant ses doigts un peu plus 
profondément. 

— Je vais jouer avec toi, Akira. Il y a tant de choses que je voulais te 
faire... 

— Je vous en prie, Maître ! 

Elle déglutit, ne sachant pas ce qu’il avait prévu exactement, mais aimant ne 
pas avoir le choix. Il ne lui demandait plus. Elle essaya de lever les hanches pour 
lui montrer à quel point elle en avait envie. 

Son doigt s’immobilisa. Il lui asséna une fessée sur la cuisse qui retentit 
bruyamment. 

— Ne bouge pas à moins que je te le demande, pet. Tu as été entraînée 
mieux que ça. 

Elle gémit, gardant la tête baissée et tremblant alors que quelque chose dans 
la présence de Cort changeait. Le cerveau d’Akira se mit sur le doux mode de 
l’obéissance. 

— Oui, Maître. 

— Bonne fille. 

Il lui caressa le dos, puis il retira complètement son doigt. 

— Ouvre grand les jambes, tête baissée, et les bras droits. Je veux que ces 
jolis petits seins soient accessibles. 

Elle sentit ses tétons devenir de petites pointes sensibles rien que sous 



l’effet de ses paroles. Elle ouvrit les cuisses et positionna ses bras. Son corps 
entier frissonna d’anticipation lorsqu’elle entendit le bruit de ses pas s’éloigner. 
Elle se mordit les lèvres quand elle l’entendit se laver les mains dans la salle de 
bain. Quelques secondes plus tard, il traversait la pièce et il y eut le bruit d’un 
sac plastique qu’on remuait. 

Un « snap » la fit sursauter. Elle s’immobilisa tandis qu’il plaçait sa main 
sur son derrière et qu’elle remarquait la sensation différente. Comme si sa main 
était recouverte d’un gant mince. 

— Je t’ai dit que je ne te ferai pas trop mal, mais quand j’ai vu cela, j’ai su 
que je devais le voir à l’intérieur de toi. 

Dès qu’elle essaya de jeter un coup d’œil, il plaça sa main sur le côté de son 
cou. Elle émit un petit cri surpris quand ses doigts s’enfoncèrent sur le point de 
pression et que la douleur la traversa. 

— Confiance, Akira. Ferme les yeux et fais seulement ce que je te dis de 
faire. 

Elle hocha la tête, tremblante et mordillant sa lèvre inférieure, fermant les 
yeux. Elle entendit un petit bruit liquide, puis elle sentit son doigt à nouveau 
contre elle. La sensation était beaucoup plus douce avec le gant et le lubrifiant. 11 
poussa dans un mouvement de va-et-vient, puis il ajouta un autre doigt. 11 les 
retira, fit couler plus de lubrifiant entre ses fesses, puis les y enfonça à nouveau. 
Un troisième doigt la fit haleter avec la bouche ouverte. L’étirement était 
presque... presque plus que ce qu’elle pouvait supporter. 

— Ouvre-toi pour moi, mon cœur. Donne-moi un chiffre pour l’intensité de 
ta douleur. 

Onze ! Douze ! Une partie fragile d’elle hurla presque lorsque ses jointures 
passèrent les muscles serrés, mais elle se força à se détendre et à le laisser entrer. 
C’était inconfortable, mais il y avait assez de lubrifiant pour faciliter le chemin. 
Et une fois qu’elle se fut calmée, elle réalisa que cela ne faisait pas si mal. 

Juste un peu. 

— Trois. 

— Bien. Maintenant, presse-toi contre moi afin que je puisse t’ouvrir plus. 

Il attendit qu’elle suive ses instructions, puis il émit un petit murmure 
d’approbation. 



— Parfait. Comment te sens-tu ? 

Le mouvement de ses doigts entrant et sortant d’elle lui donnait envie de le 
suivre. Son désir l’humidifiait tant qu’elle fut surprise que ses jus ne coulent pas 
le long de ses cuisses. Mais avec les jambes aussi écartées... elle se mit à rougir. 

11 arrêta de bouger ses doigts. 

— Tu deviens tendue. Qu’est-ce qui se passe ? 

Elle retint son souffle. Puis elle parla à toute vitesse. 

— J’espère seulement que je ne... dégoûte pas, Monsieur. 

11 se mit à rire. 

— Merde, Mini, tu es vraiment trop mignonne. 

Sa main libre couvrit son pubis et elle haleta sous l’assaut de plaisir. 

— Mmm, tu es si mouillée. Mais tu as raison. 11 ne faut pas faire de dégât. 
Reste là. 

Elle fut brusquement vide. N’ayant plus aucun contact avec lui, elle laissa 
échapper un petit gémissement. Et elle referma vivement la bouche, embarrassée 
que ce son pathétique soit venu d’elle. Elle avait entendu d’autres soumises 
geindre au club, mais elle avait toujours été bonne pour Dominik. Et une bonne 
soumise ne geignait pas ! 

Elle entendit à nouveau des froissements de sac plastique, puis le bruit se 
rapprocha et sortit de sous son corps. Elle n’osa pas regarder, mais Cort expliqua 
rapidement ce qu’il avait fait. 

— J’ai posé le sac sous toi, bébé. Pas besoin de t’inquiéter de te répandre 
sur le tapis. 

Les joues déjà rouges d’Akira devinrent écarlates. Elle n’avait jamais trouvé 
l’humiliation excitante, mais Cort semblait exposer par inadvertance un côté 
d’elle qu’elle ignorait qu’il existait. 

Ou peut-être que c’était intentionnel. 11 passa un doigt non ganté le long de 
sa fente et le porta ensuite aux lèvres d’Akira. 

— Ouvre. 

Elle ouvrit la bouche, tremblante alors qu’elle léchait ses propres sucs sur 
ses lèvres, puis elle prit le doigt offert profondément dans sa bouche. Elle s’était 
goûtée sur les lèvres de Ford, sur celles de Cort, mais cette fois, c’était différent. 



En suçant les doigts de Cort, elle voyait vraiment à quel point elle était 
visqueuse. Un peu sucrée, un peu salée, plus enivrante que l’arôme de son désir. 

Les doigts de Cort s’enfoncèrent à nouveau dans son anus, son autre main 
toujours à moitié dans sa bouche. Et cette fois, il n’y eut pas de douleur. 
Seulement son corps qui réagissait à tout ce qu’il faisait, tendu comme une corde 
de piano, contenu, mais parfaitement accordé pour jouer la note parfaite au plus 
doux toucher. 

11 joua de son corps doucement pour commencer, mais une fois encore, il 
arrêta brusquement. La musique avait disparu et l’accord - celui qui s’étirait 
juste avant le chœur intense - était suspendu dans les airs. Seulement, cette fois, 
elle ne se déplaça pas pour en demander plus. Elle ne laissa pas même échapper 
un soupir de déception. 

Elle attendit simplement qu’il poursuive la chanson. 

— Montre-moi, Mini. Montre-moi combien tu peux en prendre, dit Cort en 
positionnant quelque chose de dur contre son anus. Mais n’oublie pas que je te 
fais confiance pour me dire si tu as besoin d’arrêter. 

11 n’attendit pas qu’elle réponde. Le bout de l’objet lisse et dur entra 
lentement en elle, devenant de plus en plus large. Une voix douce dans sa tête lui 
dit que c’était probablement un plug. Elle passerait la partie la plus large et 
trouverait du soulagement lorsque le plug serait confortablement installé en elle. 

Seulement, il continuait à l’élargir. La brûlant de plus en plus. Elle gémit 
alors que le plug l’étira plus que ne l’avait fait Cort quand il s’était enfoui en 
elle. 

— Tu es si belle. Je savais que tu serais magnifique en le prenant en toi. 

Les mots de Cort étaient à peine un murmure, mais ce qu’ils lui firent rendit 
la douleur négligeable. 11 arrêta pendant quelques secondes et embrassa son 
flanc. 

— Jaune ou rouge ? 

— Ni l’un, ni l’autre. 

C’était proche, mais elle bougea les hanches vers l’arrière, s’ajustant et 
poussant contre la sensation de plénitude jusqu’à ce que le plug entre plus 
facilement. Et il y avait seulement une chose dont elle avait besoin de sa part. 

— Je vous en prie, Maître, dites-moi ce que cela vous fait de le voir. 



Cort gémit. 

— Putain, c’est juste un peu plus large que ma queue, mais c’est en verre 
avec un grand anneau en argent au bout afin que je puisse tirer dessus. La façon 
dont tu es étirée autour me rend tellement dur... 

Finalement, le plug fut entièrement en elle. Elle siffla à travers ses dents 
alors que l’anneau de muscles se refermait sur la partie la plus mince. L’invasion 
de la large pièce de verre était inconfortable, mais pas insupportable. Elle avait 
l’impression de rayonner de l’intérieur seulement par la réaction de Cort. 

Le son de Cort qui enlevait les gants tendit tous les muscles de son bas 
ventre. Allait-il la prendre maintenant ? Ferait-il tout ce dont elle avait rêvé qu’il 
serait capable de faire un jour ? 

11 couvrit son corps avec le sien et prit ses seins dans ses mains. 

— Prête pour plus ? 

— Je suis prête pour tout, Monsieur. 

Les bras d’Akira tremblèrent lorsqu’il retira son bref soutien. 11 pinça un de 
ses tétons entre ses doigts. 

De petites dents mordirent dans sa chair et elle retint un cri. 

— Respire. Je les ai essayées sur moi pendant que je faisais des recherches. 
Ça avait l’air bizarre sur moi, mais après une seconde ou deux, ce n’est pas si 
mal, dit-il en lui caressant les cheveux. Je vais te mettre la deuxième. 

Le corps d’Akira fît un soubresaut et elle espéra qu’il ne prendrait pas les 
petits bruits qu’elle faisait comme un signal pour arrêter. Le poids des pinces à 
tétons lui donnait le sentiment que ses seins étaient lourds et sensibles. Elle 
entendit le son d’une chaîne et la sentit contre son ventre alors que Cort se 
positionnait derrière elle. 

Elle entendit le son familier d’un emballage de préservatif qu’on déchirait. 
11 glissa son érection entre ses replis et il s’enfonça en elle, lui faisant plier les 
bras. L’énorme plug qu’elle avait dans l’anus en plus de son sexe imposant 
s’enfonçant en elle était une invasion sans pitié et elle n’eut pas de difficulté à 
rester parfaitement immobile. 11 l’avait prise de toutes les façons possibles et 
Akira ne pouvait rien faire d’autre qu’absorber le plaisir qu’il lui donnait. 

— Tu es si serrée. 

11 s’arrêta et elle put sentir son poing à la base de son sexe, l’empêchant de 



s’enfoncer plus profondément. 

— J’espérais pouvoir faire ça pendant que Ford te baisait la bouche, mais... 

11 se retira puis s’enfonça à nouveau avec force. 

— La prochaine fois. Et la prochaine fois, le plug sera plus gros. 

11 prit un rythme régulier qui fît cesser toute activité dans le cerveau d’Akira 
et son corps devint de plus en plus flexible et réceptif. Les mots de Cort 
l’enflammèrent. 

— Je n’essaierai pas de rentrer mon poing dans ton cul ou dans ta chatte, 
mais... putain, j’aimerais voir Ford le faire... 

— Ah ! 

Akira hurla et sursauta alors que son orgasme lui donnait l’impression que 
le monde avait explosé sous elle. Elle sentait Cort partout. Elle pouvait voir 
comment ce serait quand Ford serait avec eux, comment les deux hommes la 
submergeraient, en lui faisant des choses auxquelles elle n’avait même jamais 
pensé. Son esprit se vida entièrement. Des étoiles dansèrent derrière ses 
paupières closes. 

Ses hanches se soulevèrent, puis retombèrent alors que Cort tirait sur le plug 
et qu’elle étouffait un sanglot. 11 y avait tant de stimuli, son corps n’arrivait pas à 
se concentrer sur une seule chose. Elle faillit ne pas l’entendre lorsqu’il lui dit de 
laisser sortir le plug. 

Mais une partie très primitive d’elle-même était prête à faire tout ce qu’il 
demandait. Elle poussa sur le plug et il sortit finalement. 

— En voilà un tout frais pour ta chatte, pet. 

Cort se retira d’elle et enfonça un large objet dans son fourreau pour le 
remplacer. 11 entra ensuite dans son anus et continua son mouvement de va-et- 
vient. 11 était toujours en mouvement et ce fut comme si elle n’avait pas atteint 
son orgasme. Elle se retrouva au paroxysme encore et encore, plongeant et se 
retrouvant à nouveau au sommet, comme si une force l’empêchait de 
redescendre. Elle s’éleva avec le dernier orgasme et elle ouvrit les yeux. 

11 y avait de magnifiques couleurs devant ses yeux. Elle se mit à glousser 
alors que la dernière vague s’abattait sur elle. C’était si joli. De petites lucioles 
dansaient dans les airs. 11 y avait des petits éclats de douleur en dessous d’elles, 
mais ils ne pouvaient pas l’atteindre. Ils étaient si loin. 



— Ne bouge pas. 

Cort soutint son flanc d’une main et toucha sa joue de l’autre. 

— Reste où tu es, bébé. Tu as l’air si heureuse. 

Heureuse. Le mot scintilla comme du sable blanc sous le soleil. Heureuse 
ne semblait pas juste, mais c’était proche. Libre et contenue ne faisaient pas 
sens. Vivante et près de son dernier souffle s’en rapprochait plus. Tout bougeait 
autour d’elle, et puis il y eut de la chaleur. Une force l’enveloppa. Un endroit 
solide où elle pouvait se poser si elle le faisait un jour. 

— Je vais rester, dit-elle en souriant alors que ses yeux se refermaient. Tu 
veux que je reste. 

— Je le veux. 

Cort encadra son visage avec ses mains, et elle pouvait voir son visage en 
haute définition. Clair, rude et parfait. 

— Je ne sais pas si cela va faire mal. J’espère que ça ne te fera pas 
redescendre trop rapidement. 

Il se déplaça et ses seins s’enflammèrent, la propulsant encore plus haut. 
Elle flotta, si haut, et pourtant elle levait toujours les yeux vers lui. 

— Je ne suis pas certaine que je redescendrai un jour, murmura-t-elle avec 
un sourire aux lèvres. 


Le couteau passa en travers des côtes de Ford, et il serra les dents pour se retenir 
de crier alors qu’il balançait aveuglément un poing. Le sang coulait le long de 
son flanc et trempait son jean. Il se débattit pour se libérer et il vit Cam prendre 
un coup de couteau dans l’épaule. 

Ce n’était pas le premier coup qu’il prenait. Ford savait qu’il devait mettre 
un terme à tout cela. Mais la douleur ne lui faisait voir que du rouge. Et peu 
importe à quel point il se battait, il savait qu’il ne pouvait pas les arrêter. 

Il mourrait. Mais rien ne faisait plus mal que de savoir que Cam, qui avait 
été si loyal, qui était devenu un ami, serait étendu à ses côtés sous la terre. Fa 
famille de Cam ne saurait jamais ce qui lui était arrivé. Il aurait simplement 
disparu pour toujours. 

A 

A l’intérieur du bar, on pouvait entendre la musique du groupe qu’il avait 



engagé. Les Cobras qui étaient venus après avoir perdu le match de ce soir, 
criaient par-dessus la chanson Burn it Down de Linkin Park, que le groupe 
jouait. Ils râlaient contre les arbitres. 

Ils ignoraient que Ford et Cam étaient là. Tous les deux étaient dans le 
bureau de Ford quand les hommes de main de Kingsley s’étaient montrés. Cam 
les avait « convaincu » de partir en sortant son flingue. Puis les hommes avaient 
dit qu’ils partiraient si Ford venait et qu’ils lui délivraient le message de son 
père. 

Stupide ! Ford grogna lorsqu’un poing s’enfonça dans son ventre. 11 se plia 
en deux et jura quand il vit Cam tomber lourdement sur le sol. 11 se jeta en avant 
pour essayer de le protéger, réagissant par instinct parce qu’il n’y avait rien qu’il 
puisse vraiment faire. 

Une des brutes s’empara des cheveux de Ford et le projeta contre le mur. 11 
y eut une sensation de déchirure sur son visage et sur son bras, puis plus aucune 
douleur. Mais il y avait le baiser glacial du pistolet que l’homme pressait contre 
sa joue. 

La porte arrière du bar s’ouvrit et Ford entendit un rire léger et familier. 

— Sloan, c’est dégoûtant ici... non, Monsieur, je n’oserais pas refuser une 
offre comme celle-là ! 

— Oriana ! 

Ford se jeta sur le truand et le coup de feu partit. Tous les sons semblèrent 
disparaître pendant ce qui sembla être un très long moment. Ford s’effondra 
contre le mur alors que sa sœur apparaissait dans son champ de vision. 11 y avait 
des éclaboussures de sang sur son visage. Des gouttes écarlates sur son tee-shirt 
blanc. 

Les lèvres de la jeune femme formèrent son nom. Sloan la poussa derrière 
lui et se précipita en avant, suivi de Max. Soudain, il y eut tant de gens, des 
hommes imposants, au moins la moitié de l’équipe, plus les clients réguliers du 
bar. Ford cligna des yeux quand Silver sembla apparaître devant lui. 11 tendit la 
main et attrapa son poignet. 11 regarda autour de lui pour trouver un endroit sûr 
où la cacher. 

— Appelle Laura ! Nous les avons ! 

C’était Luke. Le son revint et Ford sentit son cœur battre contre ses côtes. 11 
s’accrocha à sa petite sœur tout en cherchant Oriana, murmurant une prière 



incompréhensible pour que Luke ait gardé Jami à l’intérieur. 

Dominik grogna, à genoux à côté de son frère. 11 avait les deux mains sur le 
ventre de Cam. 

— Regarde. Moi. Cam. Putain, ne ferme pas les yeux. Merde, je t’avais dit 
de ne pas prendre ce job ! 

— Je suis désolé, Dominik, murmura Ford, ne sachant pas si l’homme 
pouvait l’entendre. 

Mais cela n’avait plus d’importance. 11 tira sur le poignet de Silver. 

— Oriana, tu dois l’aider ! 

— Quoi ? 

Les yeux de Silver s’écarquillèrent. Sa petite main couvrait la blessure sur 
le flanc de Ford et elle se mit à crier. 

— Oriana ! Oria... 

— Je suis juste ici, ma belle. 

Oriana vint vers eux et toucha la joue de Silver avant de s’accroupir devant 
Ford. 

— L’ambulance est en chemin. Les policiers devraient être ici d’une 
seconde à l’autre. 

Un sourire glacial se dessina sur les lèvres de la jeune femme 

— Les hommes qui t’ont attaqué seront peut-être encore en vie quand la 
police arrivera. 

— 11 saigne, dit Silver. 

Sa voix était emplie de terreur. Elle était si pâle, Ford avait envie de lui dire 
qu’il allait bien, mais il devait faire quelque chose de plus important. 

— Oriana saigne aussi. Ça ira, assure-toi qu’elle... 

Oriana fronça les sourcils. 

— Je ne... commença-t-elle en regardant son tee-shirt. 

Elle posa sa main sur sa gorge. 

— Ce n’est pas mon sang. 

A quelques pas de là, Sloan maintenait un des truands sur le sol et White 



luttait pour réussir à enlever les mains de Sloan de la gorge de l’homme. Sloan 
repoussa White tout en continuant d’étrangler son adversaire de l’autre main. 
Chicklet les rejoignit et se glissa entre White et Sloan, son regard dur alors 
qu’elle se positionnait directement dans l’espace de Sloan tout en retirant ses 
doigts de la gorge de l’homme de main. 

Sloan était dans une rage aveugle, mais il ne semblait pas avoir été blessé. 

11 y avait une foule autour des hommes de Kingsley. Luke faisait de son 
mieux pour en maintenir un sur le sol. 11 perdit sa prise sur les poignets de 
l’homme et il grogna lorsqu’un coude le heurta en pleine mâchoire. Sébastian 
leva la brute sur ses pieds d’un coup et lui envoya son poing sur la tempe, lui 
faisant perdre connaissance. 

Le dernier des voyous ne luttait pas. Zach se tenait au-dessus de lui, un pied 
reposant sur la tête chauve de l’homme. 11 parlait à Scott qui était assis sur le sol 
et tenait Max. Du sang coulait entre les doigts de Scott qui pressait sa main 
contre l’épaule de Max. 

Les hurlements d’Oriana déchirèrent la poitrine de Ford. Elle courut vers 
Max et trébucha juste avant de l’atteindre, se retrouvant à genoux à ses côtés. 

Ford se détourna de Silver et se remit sur pied. 11 ignora ses tentatives pour 
l’arrêter et il fît un signe de tête vers Landon et Dean qui venaient de se placer 
derrière elle. 

— Éloignez-la d’ici. 

Ford avait l’impression d’être mort à l’intérieur. Peu importait son amour 
pour Akira et à quel point il voulait un futur avec elle et Cort, ce n’était plus 
possible pour lui. 11 ne lui restait plus qu’une chose à faire. 

— Rentre à la maison et embrasse ma nièce de ma part. Et dis à tout le 
monde... dis à tout le monde que je suis désolé de ne pas l’avoir fait plus tôt. 

— Où crois-tu t’en aller ? 

Les ongles de Silver creusèrent son bras. Elle fit un pas de côté pour lui 
bloquer le chemin. 

— Tu es blessé, lui siffla-t-elle au visage. Tu vas rester ici et tu vas attendre 
pour aller à l’hôpital. 

— Non, dit Ford d’une voix sans vie en croisant son regard. Je vais mettre 
une fin à tout ça. 



Plutôt que d’argumenter avec lui, elle lui fît un petit hochement de tête sec. 

— Bien, lui dit-elle. Alors, prends ton portable et appelle ton ami 
l’inspecteur. 

— Pourquoi ? 11 ne peut rien faire. Je n’ai rien. 

— L’assistant de ton père est dans le bar et il déguste le whisky préféré de 
ton père. Je te l’aurais dit quand je t’aurai vu parce que tu as dit que le bar n’était 
pas un endroit sûr. 

Les lèvres de Silver s’amincirent comme si elle venait de réaliser à quel 
point il avait eu raison, puis elle reprit la parole. 

— Mais peut-être qu’il pourrait être utile maintenant. 

— Putain, mais de quoi tu parles, Silver ? 

Ford ne voulait pas perdre plus de temps. 11 pensa au flingue qu’il avait sous 
le bar. Puisqu’il se foutait de se faire prendre par la police, cela n’avait pas 
d’importance que le pistolet soit enregistré à son nom. Si c’était la dernière 
chose qu’il devait faire, il enfoncerait le canon de son arme dans la bouche de 
son père d’ici la fin de la nuit. 

— Le mec est sur l’oxy. Je l’ai vu en acheter à un vendeur que j’ai reconnu, 
dit-elle avant de se mordre la lèvre sous le regard acéré de Dean. Je ne peux pas 
changer ce que je sais, pour une fois, cela servira à quelque chose. 

— Si les flics vont le voir et qu’ils trouvent ça sur lui... commença Landon 
en faisant un sourire sombre à Ford. Ça pourrait être exactement ce dont tu as 
besoin. Est-ce que l’assistant de ton père en sait beaucoup ? 

Ford se sentait engourdi. 11 ouvrit et referma la bouche à plusieurs reprises. 
C’était impossible que ce soit aussi facile. Mais il réussit finalement à prononcer 
les mots. 

—11 sait tout. 

11 sortit son portable et s’éloigna du chaos, plus bas dans la ruelle où il fut 
capable d’entendre la sonnerie. L’inspecteur répondit. 

— Allô ? 

Ford ne répondit pas avant un bon moment. Son cerveau ne semblait pas 
vouloir fonctionner. 

— Je sais que c’est vous, Ford. Qu’est-ce que vous voulez ? Est-ce que vous 



avez une idée de l’heure qu’il est ? 

Ford s’approcha du mur de brique et y appuya la tête en prenant une 
respiration superficielle. 

— L’assistant de Kingsley. Ma sœur vient de le voir acheter de l’oxy. Est-ce 
qu’il y a une chance que vous puissiez... 

— Où êtes-vous ? 

— Mon bar. Je pense que je viens de tuer deux personnes. 

— Bordel de merde ! Restez là, cria Hamilton. 

Il resta silencieux pendant une minute, puis il reprit un ton plus calme. 

— Quel est son nom ? S’il est sur la route... 

— La police arrive. Il est probablement parti. 

— Son. Nom. Ford. 

— Patrick Tinibu, dit Ford avant de prendre une profonde inspiration. Mais 
ça n’a pas d’importance. Je vais tuer mon père maintenant. 

— Je n’ai pas entendu ça. Et vous restez exactement où vous êtes. 

Ford eut l’impression qu’Hamilton se déplaçait. Il entendit le grondement 
d’un moteur. 

— Vous m’entendez ? demanda brusquement l’inspecteur. Restez où vous 
êtes. Je viens vous trouver. 

— D’accord. 

Ford n’avait aucunement l’intention de suivre les directives d’Hamilton. Il 
fixa l’allée sans la voir après avoir raccroché, ferma les yeux, puis il se retourna. 
Il y avait tellement de lumières qui clignotaient. Des sirènes retentissaient. Mais 
rien ne pouvait percer la coque de glace qui engloutissait l’homme bon qu’il 
avait voulu devenir. Il marcha en direction de la porte arrière du bar, heureux que 
Silver soit trop distraite par Oriana qui luttait contre Sloan pour aller voir Max. 
A l’intérieur du bar, il se dirigea directement vers le coffre-fort sous le comptoir. 
Il entra la combinaison, sortit son arme et la chargea. 

Il entendit un « clic » derrière lui. Il se redressa et se tourna avec son arme 
dans les mains. 

Laura le regarda avec des yeux durs, sa propre arme pointée sur la tête de 



Ford. 


— Pose ton arme, Ford. 

— Je ne peux pas. 

Et il ne le pouvait vraiment pas. Mais il devait le lui faire comprendre pour 
qu’elle n’essaie pas de l’arrêter. 

— Trois personnes sont mortes à cause de moi. 

— Trois personnes ? Ford, tu es sous le choc. Tu es blessé. Hamilton m’a 
téléphoné puisque j’étais déjà en route pour voir Chicklet. Il t’a dit de rester ici. 
Tu n’as vraiment pas envie de le mettre en colère. 

— Ça n’a pas d’importance. Kingsley n’est pas ici. Je ne peux pas le tuer 
ici. 

— Non, tu ne peux pas. Et tu ne vas pas le faire, répondit Laura 

Le doigt de la jeune femme effleurait la gâchette. 

— Ne m’oblige pas à te tirer dessus, Ford. J’aime bien Akira. Je crois que 
Cort est un bon gars, à sa façon. Ils seront contrariés si je te blesse. 

— Tu devras me tuer pour m’arrêter. 

Ford fît un pas en avant, prêt à la contourner. Elle le bloqua facilement en 
faisant un pas de côté, son arme toujours pointée sur lui. 

— Laura, je ne veux pas... 

— Non. Tu ne me tireras pas dessus. J’aurais déjà appuyé sur la détente si je 
ne le croyais pas, dit-elle avant de prendre une inspiration lente. Écoute-moi 
bien. C’est terminé pour toi. D’une façon ou d’une autre, c’est terminé. Pose 
l’arme sur le comptoir et nous pourrons oublier que c’est arrivé. 

— Je ne peux pas. 

— Si, tu vas le faire. 

Elle pinça les lèvres quand son téléphone vibra, mais elle ne bougea pas 
d’un poil. 

— C’est probablement Hamilton. Si tu poses ton arme, je répondrai et je te 
dirai ce qui se passe. 

— Il n’y a qu’une façon d’arrêter Kingsley. Je dois le faire. 

Ford serra les dents lorsque Laura fit un pas en avant. Les mains de Ford se 



mirent à trembler. 11 avait si froid. 11 remit la sécurité sur son pistolet et il le posa 
sur le comptoir. Merde, il ne pouvait pas risquer la vie de quelqu’un d’autre 
parce qu’il avait encore foiré. Mais il reprendrait son arme une fois qu’il 
réussirait à la faire sortir. 

— Soit tu m’arrêtes, soit tu me laisses partir. Tu sais ce que Kingsley a fait. 
11 a tué Tim, Laura. Ne veux-tu pas qu’il meure ? 

Les lèvres de Laura s’ouvrirent. Pour la première fois, sa posture solide 
vacilla. Mais elle secoua alors la tête et garda son arme pointée sur lui d’une 
main alors qu’elle répondait au téléphone de l’autre. 

— Oui? 

11 la vit déglutir. 

— Tu l’as ? Et il est prêt à parler ? Déjà ? dit-elle en laissant échapper un 
petit rire tendu. C’est vraiment vilain, j’adore ça. 

Elle parla pendant un moment, tout sourire, puis elle raccrocha et pencha la 

tête. 

— Ils ont Tinibu et il couine. 11 n’a même pas pris le temps d’écouter ses 
droits quand un des policiers a parlé d’accusation de meurtre. 11 nous supplie de 
pouvoir témoigner contre Kingsley. Hamilton pense qu’ils pourront avoir un 
mandat dans les prochaines heures. 

Ford referma les poings à ses côtés. Encore une fois, c’était trop facile. Ça 
ne pouvait pas être réel. 

— Laisse-moi partir. 

Ford porta une main à son visage et il eut un haut-le-cœur en voyant le sang 
séché la recouvrant. C’était le sang de qui ? Qui d’autre avait-il blessé ? Sa tête 
se mit à tourner et ses genoux le lâchèrent presque, mais il s’appuya lourdement 
contre le comptoir pour demeurer sur ses pieds. 

— 11 faut que cela cesse. Je peux le faire. Je dois le faire ! 

— Qui d’autre as-tu tué, Ford ? Hamilton m’a dit que tu croyais avoir tué 
quelqu’un, mais les hommes qui t’ont attaqué sont en vie. 

— Cam. Max. J’aurais tout aussi bien pu leur trancher la gorge. Ç’aurait été 
moins douloureux, dit-il, sa voix se brisant. 

11 avait ruiné la vie de sa sœur. 11 lui avait arraché son mari. Et Cam... 



— Ils sont tous les deux stables. En chemin vers l’hôpital, dit-elle. Et ce 
n’est pas de ta faute s’ils ont été blessés. 

— C’est de ma faute. Tu es idiote si tu ne le penses pas. 

— Ford, tu as besoin de voir un médecin. Viens avec moi et... 

— Non. 

— D’accord, dit Laura en lui faisant signe du bout de son arme de s’asseoir. 
Alors je vais appeler quelqu’un que tu écouteras. 

Il s’assit et cela ne lui prit pas beaucoup de temps pour deviner qui elle 
appelait. Mais aussitôt qu’il fit mine de se lever, Laura regarda son arme d’un air 
significatif. 

— Il est en mauvais état, mais je ne suis pas certaine de pouvoir le 
convaincre d’aller à l’hôpital. Tu veux venir le chercher ? demanda Laura en 
souriant. Oh, il n’ira pas nulle part. J’ai une balle avec son nom écrit dessus... 
oui, je t’aime aussi, Akira. 

— Tu ne peux pas la laisser venir ici ! C’est dangereux ! 

Ford se leva vivement de sa chaise et il grogna quand une main se posa sur 
son épaule. Il lança un regard meurtrier par-dessus son épaule et se raidit quand 
il vit Sébastian hausser un sourcil tout en le gardant en place. 

— Où est Jami ? demanda Ford. 

— Avec Luke et avec son père. Elle a insisté afin que je vienne m’assurer 
que tu ne fasses rien de stupide. J’ai tendance à céder pour lui faire plaisir, mais 
je crois qu’elle avait de bonnes raisons de s’inquiéter. 

Sébastian resserra sa prise quand Ford essaya à nouveau de se lever, puis il 
tendit la main pour faire glisser l’arme à feu de Ford vers Laura. 

— Je pourrais te détester pour ce que tu as fait vivre à Jami. Mais je ne te 
blâme pas. L’homme qui a essayé de lui faire du mal est mort. Et celui qui Ta 
envoyé va payer. 

— Seulement si tu me laisses partir ! 

Mais que ne comprenaient-ils pas ? La justice ne pouvait rien faire contre 
Kingsley. Il trouverait un moyen de s’en sortir. Ford refusait que cela se 
produise. 

— Je ne suis pas d’accord. Je dois croire qu’il passera le reste de ses jours 



en prison. Qu’il perdra tout ce qu’il possède ! Qu’il souffrira pendant très 
longtemps, dit Sébastian, sa mâchoire se serrant. Si tu me convaincs du 
contraire, tu peux compter sur moi pour être à tes côtés, le pourchassant comme 
le chien enragé qu’il est. Une balle pour Tim. Une balle pour Jami. C’est tout ce 
que je demande. 

Bien. Très bien. Peut-être que Sébastian comprenait après tout. Ford posa sa 
main sur celle que Sébastian avait posée sur son épaule. 

— C’est entendu. 

— Putain, vous savez tous les deux que je ne peux pas entendre ce genre de 
choses, dit Laura en regardant durement Sébastian. Vous n’aidez pas. 

Le ton de Sébastian prit une teinte que Ford l’avait déjà entendu utiliser 
avec Luke et Jami au club. Ses yeux s’assombrirent, devinrent meurtriers. 

— Alors, arrête-nous tous les deux, pet. Parce que si la justice ne fait pas 
son travail... 

Son accent sembla s’épaissir alors qu’il luttait pour trouver les bons mots. 

— ... je la rendrai moi-même. Pour la femme que j’aime, il n’y a rien que je 
ne sois pas prêt à faire. 

— Jami va bien ! 

— Non, elle ne va pas bien. Les actions de Kingsley l’ont presque brisée. Je 
travaille pour recoller les morceaux. 

— Vous faites un sacré bon travail. 

Laura se mordit la lèvre inférieure, presque comme si le fait d’argumenter 
avec Sébastian était plus que ce qu’elle pouvait supporter. 

— Je vous en prie. J’ai besoin que vous vous asseyiez tous les deux et que 
vous vous détendiez. C’est mon travail. Vous ne pouvez pas... je vous en prie, ne 
me parlez pas comme ça, Sébastian. 

Ford ne s’était pas rendu compte à quel point la conversation s’était étirée. 
Il fut surpris de voir qu’Hamilton était maintenant dans le bar vide et qu’il parlait 
doucement à Laura, lui demandant d’aller attendre dehors. Le choc vint quand il 
regarda Ford et qu’il se mit à rire. 

— C’est terminé. Qu’est-ce que vous ne comprenez pas ? 

Ford fronça les sourcils. 



— Kingsley doit mourir. 

— Non. Il doit payer. Et il le fera. 

Hamilton lança un regard vers Sébastian, puis il s’approcha de Ford avant 
de reprendre la parole. 

— L’information que vous m’avez donnée sur l’assistant était en or. Je ne 
dormirai pas cette nuit. Je dois être là quand Kingsley se fera embarquer. Et ce 
sera le cas à moins qu’il s’enfuie. 

Non, c ’est Cort qui s ’enfuit. Et espérons qu ’il n ’aura pas à le faire. Parce 
qu ’Akira a besoin de lui. Il croisa le regard d’Hamilton. 

— Kingsley ne s’enfuira pas. Il sait que ses avocats peuvent le sortir de 
n’importe quoi. 

— Pas de ça. Bon sang, Ford, vous savez que parfois la loi fonctionne en 
faveur du bien, pas vrai ? Je ne peux pas vous donner de détails, mais c’en est 
fini de Kingsley. 

— Ça n’arrivera pas. 

— Oh, c’est en train de se produire, dit Hamilton avec un grand sourire. 
Laura m’a dit qu’elle avait appelé votre petite amie. Si vous n’allez pas à 
l’hôpital - et honnêtement, je ne vous en voudrais pas, ça a seulement l’air de 
quelques bleus et d’une petite coupure - alors, laissez-la au moins prendre soin 
de vous. Espèce de veinard. 

Veinard ? Non, mais Ford s’en voulait d’avoir envie de voir Akira. De 
vouloir que Cort lui donne une accolade virile et lui dise que tout allait bien se 
passer. D’être aussi faible. 

— Mais Cam... Max... 

— Ils sont tous les deux en vie. Et je doute qu’ils regrettent de vous avoir 
défendu, répondit l’homme avant de donner une tape sur l’épaule de Ford en 
riant. Je sais que je ne le regretterai pas. 

L’inspecteur était vraiment de bonne humeur. C’était touchant qu’il dise tout 
cela, mais Ford n’arrivait pas à en absorber le sens. Une partie de lui voulait 
avoir confiance en la justice, mais il ne pouvait pas. Tout ça, ce n’était que de la 
merde qu’Hamilton avalait pour pouvoir prendre son badge tous les jours en 
pensant qu’il pouvait faire une différence. 

Ford savait que ce n’était que de faux espoirs. 




Chapitre Trente-Trois 


Il y avait des lumières bleues, mais pas de sirènes. Ce serait mieux s’il y avait 
des sirènes. Avec les sirènes, le silence n’ajouterait pas cette qualité étrange et 
sinistre à la nuit, toutes ces lumières bleues qui s’agitaient faisaient bouger les 
ombres. La lueur autour de l’allée donnait l’impression que l’obscurité des 
alentours était encore plus profonde, ou peut-être simplement plus permanente. 
Comme si elle serait encore là lorsque le jour se lèverait. 

Ou peut-être que Cort était seulement trop habitué à ce qui restait 
habituellement après une scène comme celle-ci. Le fait que Ford ne soit pas là ne 
lui plaisait pas. Ce qui avait failli arriver à son garçon lui faisait bouillir les 
sangs. Il se fit craquer la mâchoire et dépassa un petit groupe de gens qui parlait 
au policier qui surveillait le périmètre. A mi-chemin dans la ruelle, il pouvait 
voir Sébastian se tenant près de Luke, sa main sur l’épaule du jeune homme. Les 
deux avaient l’air lessivés, mais Luke semblait secoué. L’expression de 
Sébastian était indéchiffrable alors qu’il hochait la tête vers le policier qui 
l’interrogeait. Plusieurs membres des Cobras et quelques inconnus étaient aussi 
interrogés, mais parmi tous ces gens, Cort savait que Sébastian était l’homme à 
qui il devait parler s’il voulait connaitre les faits et rien d’autre. 

Un mouvement aux côtés de Cort l’arrêta avant qu’il puisse se rendre 
jusqu’à Sébastian. Il ferma le poing, mais il s’assura de regarder avant de 
prendre son élan. 

Ce fut une bonne chose. Frapper un policier aurait probablement annulé sa 
liberté provisoire. 

— Monsieur, c’est une scène de crime, dit l’agent en regardant durement 
Cort, sa main survolant son arme à feu. Vous ne pouvez pas être ici. 

Mon cul que je ne peux pas ! Cort prit une profonde inspiration pour se 
calmer. Le policier devait être stupide, un petit nouveau qui était arrogant. Il ne 
devait même pas savoir que Cort était supposé être ici. 

— Laura m’a appelé. On m’a demandé de venir chercher mon ami. 

Cort fit un sourire tendu vers le policier et se détourna. 



La prise que l’agent avait sur son bras arrêta abruptement Cort. Il se 
dégagea vivement. Il entendit ce son familier du métal d’une arme contre du cuir 
et il bougea sans réfléchir. Son poing percuta de la chair. Le mauvais visage était 
devant lui. Il ne résista pas quand Hamilton le poussa vers l’arrière. Son cerveau 
ne pouvait penser qu’à un mot. 

Merde. 

Le sourire d’Hamilton alors que l’homme essuyait un filet de sang sur son 
visage apporta un deuxième mot à Cort. Et cette fois, il les dit à voix haute. 

— Oh, merde. 

— Oui, c’est ce que je dirais. 

Hamilton leva les yeux au ciel et cracha par terre avant de se retourner vers 
l’autre policier, qui se tenait à quelques pas de là avec son pistolet pointé dans 
leur direction. 

— Dieu du ciel, range-moi ça, Baker ! 

L’autre flic, Baker, cafouilla avec son arme, comme s’il ne savait pas s’il 
devait la ranger dans son étui ou simplement la laisser tomber par terre. Cort 
respira mieux une fois que le flingue retourna en sécurité dans son étui. Le bleu 
avait l’air de quelqu’un qui ferait mieux de ne pas porter quelque chose de plus 
gros qu’un stylo pour remplir des contraventions. 

Bien sûr, Baker ne venait pas juste de frapper un inspecteur au visage. 

Merdemerdemerde. 

— Combien de fois dois-je te dire de la garder dans ton pantalon, Baker ? 
Nous savons tous les deux ce qui arrive quand tu t’excites trop. Il faut travailler 
là-dessus. 

Cort regarda fixement Hamilton. 

Baker bafouilla, fixant Cort d’un air mauvais quand celui-ci regarda dans sa 
direction. Quelques policiers qui étaient à portée de voix firent de petits sons 
moqueurs. Les lèvres de Baker s’amincirent sous sa pathétique moustache. 

— Il dit qu’une personne nommée « Laura » l’a appelé. 

— C’est Tallent, dit Hamilton, ses lèvres frémissant comme s’il était amusé 
par le rouge qui montait aux joues de Baker. Tu as une autre raison pour cette 
éjaculation précoce ? 



Il avait peut-être tort, mais Cort était certain que le policier qui se tenait à 
quelques pas se pissait dessus de rire et n’était pas en train d’avoir des 
convulsions. Mais toute cette histoire était complètement cinglée. Pourquoi 
Hamilton ne l’avait-il pas déjà fait monter sur la banquette arrière d’une voiture 
de police ? 

Je l’ai frappé. Putain, je.... Merde ! Il avait été si près de sa liberté. Cort y 
avait goûté. Puis il l’avait jetée aux ordures. 

La forte tape que lui donna Hamilton sur le bras le fit sursauter. Baker était 
parti. Et Hamilton le regardait avec un sourire moqueur. 

— C’était votre seul passe-droit, mon gars. Allez chercher votre garçon. Ce 
fut une longue journée, et je n’ai pas envie de jouer les baby-sitters avec vous 
deux toute la nuit. J’ai travaillé beaucoup d’heures pour vous garder en dehors 
de la prison et pour le conserver en vie. Ne me le faites pas regretter. 

— Non, monsieur. 

Cort voulait aller voir Ford directement, mais il ne pouvait pas bouger. Les 
menottes allaient sortir d’une minute à l’autre. 

Hamilton arqua un sourcil. Puis il fît un grand sourire. 

— Mon pick-up me fait des misères. Si je l’amène à votre garage 
demain... ? 

Cort ouvrit la bouche. Puis il la referma et il hocha la tête. 

— Je m’en occuperai. Gratuitement. 

— Parfait, dit Hamilton avant de faire un signe du menton vers la porte 
arrière du bar. Maintenant, fichez le camp d’ici. 

Cort se mit en mouvement. Il oublia de parler à Sébastian et se dirigea 
seulement vers le bar, voulant être hors de vue avant que l’inspecteur change 
d’idée. Cort était certain qu’il avait un sourire niais sur le visage. Ne pas se faire 
ramener en prison le mettait plutôt de bonne humeur. 

Mais ce qu’il vit à l’intérieur lui donna envie de frapper quelqu’un, encore 
une fois. 

Mais pas Hamilton. 

— Putain, Ford, qu’est-ce qui s’est passé ? 

Cort aspira l’air à travers ses dents et baissa la voix quand la serveuse de 



Ford, une autre qui portait un nom de danseuse nue dont il ne pouvait pas se 
souvenir, recula comme une souris apeurée. Ford était torse nu et la fille lui 
mettait des bandages sur le flanc. 

Le sang imbibait déjà le bandage posé de manière hasardeuse. Ford avait 
besoin de points de suture, au minimum. Il y avait des ecchymoses se formant 
partout sur ses côtes et sur son torse, sans mentionner le côté de son visage. Bon 
sang, les éraflures sur son bras lui donnaient l’air d’être tombé d’une moto, en 
fait, Cort ne croyait pas que Ford s’était autant blessé quand il avait eu un 
accident avec sa première moto et qu’elle avait été hors d’usage. 

Ford ne leva même pas la tête. Cort ne savait pas si le jeune homme l’avait 
entendu. 

— Ford... 

— Je veux qu’il meure. J’étais sur le point d’aller le tuer. 

Ford se frotta le visage avec la main sur laquelle il avait appuyé sa tête. 

— Ils ne voulaient pas me laisser y aller. Laura m’a arrêté. 

— Rappelle-moi de la remercier. 

Cort posa sa main sur l’épaule de Cort. Il fit signe à la serveuse de s’en 
aller. Peut-être que c’était une bonne chose que Ford ne soit pas allé à l’hôpital. 
Cort ne pouvait pas le garder lui et Akira en sécurité en même temps et il 
reconnut le ton qu’utilisait Ford. La méthode habituelle de Cort pour gérer Ford 
lorsqu’il parlait de meurtre était de le mettre K.O. et de le laisser dormir là- 
dessus. 

Mais Ford n’était plus un gamin maintenant. Et il n’avait pas l’air de 
pouvoir se prendre un autre coup. 

Et puis, il n’avait pas tort de vouloir voir Kingsley mort. Cort voulait aussi 
que l’enfant de pute disparaisse. Quelques mois plus tôt, il l’aurait fait sans y 
réfléchir à deux fois. 

Maintenant ? Kingsley ne valait pas la peine de risquer un futur dont il avait 
vraiment envie. Un futur avec Akira. Un futur avec Ford. 

S’il pouvait remettre Ford sur pied et le faire réfléchir, peut-être que ce futur 
pourrait encore devenir réalité. Il soupira après avoir regardé Ford pendant 
quelques minutes, sachant qu’il devait dire exactement la bonne chose pour qu’il 
se lève de ce tabouret. Pour qu’il sorte du bar et qu’il entre dans sa voiture. 



Cort avait envie d’offrir une arme chargée à Ford ainsi qu’une balade 
jusqu’à la porte d’entrée de Kingsley. 11 se gratta la barbe et soupira à nouveau. 

— N’oublie pas, c’est moi que vais épouser Akira. Alors elle ne pourra pas 
te rendre visite en prison. 

— Elle ne voudra pas le faire. Pas après que j’ai tué les gens qu’elle aime. 

— Putain, Ford ! Est-ce que je peux gâcher tout cet apitoiement avec 
quelques faits ? 

Cort se frotta le front, souhaitant que quelqu’un ait pris le temps de lui faire 
la leçon avant qu’il arrive. 

— Laura m’a tout raconté. Personne n’est mort. Pas même les crétins qui 
s’en sont pris à toi. 

Ford leva la tête et plissa les yeux. 

— Tim est mort. 

Cort se figea. 11 se passa la langue sur les dents et il résista à une seconde 
envie de frapper Ford. 

— Tu me dis que ce n’est pas de ma faute, et ensuite tu dis que c’est de la 
tienne ? Assez avec ces conneries ! Lève ton cul de là. 11 y a eu de la merde, 
mais tu es encore en vie. Notre femme est dans un motel miteux et se fait mater 
par un gang de motards pendant que tu es ici à bouder parce que tu ne peux pas 
mettre une balle dans la tête de ton vieux. Putain, passe à autre chose ! 

— Cort ! s’écria Laura. 

Une chaise tomba sur le sol alors que Laura traversait la pièce à toute 
vitesse, lançant un regard dur vers Hamilton qui les regardait depuis l’autre côté 
de la pièce, essayant tant bien que mal de contenir son expression moqueuse. 
Laura les rejoignit et jeta un regard compatissant vers Ford. 

— Je sais que tu es en colère. J’espérais qu’Akira viendrait, mais... 

— Je ne suis pas certain qu’Akira soit en sécurité ici pour le moment, dit 
Cort. 

11 garda les yeux fixés sur Ford et espéra que son ami était d’accord avec 
lui. D’accord, Cort n’était peut-être pas enclin à donner tous les câlins et les 
bisous que Laura pensait visiblement nécessaires, mais Ford ne pouvait pas être 
aussi éloigné de la réalité au point de vouloir Akira ici. 



Ford secoua la tête. 

— Cort a raison. Akira ne peut pas être vue avec moi. Pas encore. 

— Alors elle est plus en sécurité avec des motards ? demanda Laura en 
croisant les bras sur la poitrine avant de secouer la tête. Ford, je pense que tu 
devrais aller à l’hôpital. Demande à Akira qu’elle te retrouve là-bas. Tu sais 
qu’elle va s’inquiéter si elle voit que nous ne prenons pas soin de toi. 

Pressant ses doigts contre ses paupières, Ford secoua la tête. 

— Elle va voir que vous prenez soin de moi. 

11 sembla recoller les morceaux alors qu’il se redressait et qu’il lançait un 
regard vers Cort. 

— Enfin, je veux dire, si ça ne te dérange pas ? 

— Ça ne me dérange pas. 

Cort sourit un peu, car Ford essayait de jouer le dur et de se lever par lui- 
même. Le gamin sur qui il veillait était peut-être grand maintenant, mais la petite 
tête de mule emmerdeuse était encore en lui. Alors Cort ne fit rien de plus que ce 
qu’il aurait fait dix ans auparavant. 

— C’est bon ? 

— Oui. 

Parler avait l’air d’un défi pour Ford, se tenir debout était encore pire. 11 
serra la mâchoire et s’appuya lourdement sur le comptoir. 

— Donne-moi seulement une seconde. 

— Les hommes ! s’exclama Laura en lançant un regard venimeux vers Cort 
avant de s’avancer vers Ford. 

Hamilton la retint. 

— Cort s’en occupe. Si Ford veut faire l’idiot, laisse-le faire. 

— Tu aurais dû essayer plus fort de l’envoyer à l’hôpital. 

— Probablement. Mais je ne suis pas certain qu’ils puissent soigner la 
stupidité. 

— Putain, Hamilton ! 

Cort fit un petit son moqueur quand Ford regarda vers les policiers et qu’il 
se tourna ensuite vers lui comme s’il était vraiment confus. Ce que Cort 



comprenait entièrement. Les flics n’avaient jamais l’air humain, mais Hamilton 
et Laura ? Merde, si Ford ou Cort avaient rencontré des flics comme eux des 
années auparavant, peut-être qu’ils seraient restés sur le droit chemin. 

Oui, probablement pas. 

— Cort... 

Les lèvres de Ford se tordirent un peu alors qu’il essayait de s’éloigner du 
comptoir. Dégoûté par sa propre faiblesse, si Cort lisait bien son expression. 11 
soupira finalement et tendit la main vers Cort. 

— Je ne suis pas certain d’en être capable tout seul. 

Cort passa le bras de Ford sur son épaule et il lui apporta assez de soutien 
afin qu’il puisse se lever. Il ignora Laura qui affichait un regard exprimant un 
« êtes-vous tous les deux complètement tarés ? » et se dirigea avec Ford vers la 
porte en lui parlant doucement. 

— Tu devrais probablement aller voir un vrai docteur, Ford. 

Ford hocha la tête en le regardant de côté. 

— Oui. Mais tu vas t’occuper de moi ? 

— Seulement si tu promets de ne pas te plaindre comme une fillette. 

— J’ai déjà fait ça ? 

Cort émit un petit rire moqueur, se rappelant quelques histoires. Ford avait 
vomi la première fois que Cort lui avait fait des points de suture. Bien sûr, il 
avait bu la moitié d’une bouteille de whisky en premier, alors c’était peut-être la 
cause. Il décida de ne pas le taquiner à ce sujet. 

— Nan, tu as toujours été un petit dur à cuire. 

— Merci. 

Ford vacilla lorsqu’ils passèrent l’entrée de la ruelle. Des gouttelettes rouge 
vif créaient un sentier visible dans la neige. Il frissonna, sa prise sur l’épaule de 
Cort se resserrant légèrement. 

— Ils vont vraiment bien ? demanda Ford. 

Il n’avait pas besoin de lui demander de qui il parlait. Il lui fit un grand 
sourire. 

— Ils vont vraiment bien. Et je te le dis tout de suite, Cam va avoir une 



putain d’augmentation. 

Après avoir aidé Ford à monter dans la voiture, Cort se tint debout juste à 
côté, le regardant s’installer, sentant l’air froid remplir ses poumons pour la 
première fois depuis qu’il était arrivé ici. Le poing de fer qui s’était emparé de 
ses entrailles relâcha sa prise. 11 donna une tape sur le toit de la voiture et laissa 
échapper un rire rauque. 

— Dominik te détestera peut-être pour ce qui est arrivé à son frère. Mais 
j’ai une dette envers Cam pour avoir sauvé le mien. 


Akira ouvrit la porte à toute volée lorsque Cort gara la voiture. Son grand sourire 
s’effaça quand elle le vit faire le tour du véhicule pour aider Ford à sortir de son 
siège. Sans un mot, elle rentra et attrapa une couverture. Ford n’avait pas son 
manteau. Et à voir la façon dont il bougeait... 

Il est blessé. Oh, mon Dieu, faites qu ’il aille bien ! Mais elle ne se laisserait 
pas aller à la panique. Elle devrait s’habituer à tout ça. Elle aimait trop ses 
hommes pour les abandonner, peu importe à quel point ils nageaient dans des 
eaux troubles. Tant qu’ils lui revenaient en un seul morceau, elle devrait 
probablement être reconnaissante. 

La neige fondit à travers ses chaussettes quand elle courut pour mettre la 
couverture sur les épaules de Ford. Elle couvrit sa bouche de sa main quand il 
trébucha. La présence de Sutter à ses côtés lui donna une aide contre laquelle 
s’appuyer alors que Cort aidait Ford à entrer. Sutter frotta les bras d’Akira 
pendant qu’ils suivaient les deux hommes à l’intérieur, puis il la laissa sur le pas 
de la porte pour aller chercher quelque chose dans sa voiture qui était à l’autre 
bout du parking. 

Quand Cort était parti une heure plus tôt - l’enfoiré lui avait pratiquement 
ordonné de rester ici avec son père et quelques motards pour garder un œil sur 
elle - elle avait fait les cent pas pendant environ une dizaine de minutes en 
parlant à Jami au téléphone pour au moins savoir ce qui s’était passé. Jami était 
allée chez Silver pour rester avec le bébé afin que la nounou puisse rentrer chez 
elle afin de voir ses propres enfants. Silver était avec Oriana, qui avait refusé de 
quitter Max. La moitié de l’équipe était à l’hôpital. 

Et Akira était restée ici. La seule fois où elle avait jeté un regard par la 
fenêtre, Sutter avait frappé vivement à la porte et lui avait silencieusement fait 



signe d’aller à l’autre bout de la pièce quand elle lui avait ouvert la porte. Puis il 
lui avait dit calmement de mettre la chaîne sur la porte. Seigneur, elle avait bien 
aimé l’homme jusqu’à ce qu’il se transforme un chien de garde. Elle l’aurait 
peut-être aimé encore plus s’il lui avait donné l’arme qu’il lui avait offerte 
l’autre jour et qu’il s’était assis avec elle pour lui parler un peu. 

Il avait plutôt suivi les instructions de Cort à la lettre. Les motards n’avaient 
pas le droit de l’approcher. Elle n’avait pas le droit de toucher à une arme, quelle 
qu’elle soit. Les ordres rapides que lui avait donnés Cort lui revinrent à l’esprit 
alors qu’elle le regardait installer Ford sur le lit par-dessus des serviettes que 
Sutter avait étendues. Cort enleva soigneusement la chemise de Ford et prit la 
trousse médicale que lui tendit Sutter. 

— Nous avons besoin de savoir que tu es en sécurité, Mini. Je ne peux pas 
aider Ford si je ne sais pas que tu es en sécurité, avait dit Cort en lui caressant 
la joue de ses jointures. Et tu connais Ford. Il va devenir cinglé s ’il pense que je 
t’ai mise en danger. 

— Mais est-ce bien que je sois surveillée par des criminels ? 

— Ne fais-tu pas confiance à mon père ? 

Elle aurait pu le frapper pour lui avoir posé cette question. 

— Bien sûr, que je lui fais confiance, mais je devrais aller avec toi ! 

Les yeux de Cort s ’étaient assombris et sa posture entière était devenue 
tellement rigide qu ’il faisait peur. Elle avait fait mine de reculer d’un pas, mais il 
avait posé sa main sur la nuque d’Akira et lui avait parlé d’une voix très douce. 

— As-tu une idée d’à quel point, nous avons failli perdre Ford ? Je ne 
donnerai aucune chance à Kingsley de t’atteindre. Jamais. Vas-tu rester ici et 
faire exactement ce que mon père te dit de faire ? 

Et c’était exactement ce qu’elle avait fait. Elle en avait détesté chaque 
seconde, mais elle avait dû se faire à l’idée que c’était sa vie désormais. 

Il y avait une part d’elle qui n’arrivait pas à s’y faire. Qui n’était pas 
certaine de pouvoir garder secrète sa relation avec Ford et Cort. Qui ne voulait 
pas s’inquiéter qu’un de ses hommes ou les deux puissent partir un jour pour son 
bien. Seulement, ce n’était pas le moment de parler de cela. Elle serra les dents 
quand Sutter repositionna Ford sur le lit et que ce dernier perdit toute couleur. 
Sutter maintint Ford sur le lit pendant que Cort ouvrait ce qui semblait être une 
petite bouteille d’alcool clair. 



C’en est assez ! Elle carra les épaules et s’avança vers Sutter. 

— Sortez d’ici. 

— Quoi ? 

Sutter la regarda en clignant des yeux puis lança un regard vers Cort. 

— Mon fils, elle ne devrait pas regarder... 

Akira leva la main avant que Cort puisse prononcer un mot. 

— Je vais t’aider à prendre soin de lui, fais avec, lui dit-elle avant de se 
tourner vers Sutter en fronçant les sourcils. M. Nash, je vous aime presque, mais 
vous avez été très clair par rapport à vos sentiments envers Ford. Allez vous 
assurer que personne ne vienne finir... 

Elle s’interrompit, car Cort retirait un bandage ensanglanté. 11 y avait du 
sang frais qui suintait de la plaie sur le flanc de Ford. Son estomac se rebella, 
mais elle enfonça ses ongles dans ses paumes pour l’aider à garder un ton stable. 

— Assurez-vous qu’ils ne reviennent pas pour finir le travail. 

Sutter hocha la tête et lui fit un sourire pour l’encourager. 

— Je vais faire ça, ma belle. Et si ça peut aider, Ford a déjà eu pire. 

Cela n’aida pas. Pas du tout. Mais elle hocha simplement la tête et attendit 
qu’il sorte avant de se tourner vers Cort. 

— Dis-moi ce que je dois faire. 

Pendant une seconde, Cort eut l’air prêt à argumenter avec elle, mais il lui 
tendit plutôt la bouteille. 

— Tu n’es pas assez forte pour le maintenir... 

Ford se leva dans une position semi-assise qui fît couler encore plus de 
sang. Il grimaça et posa sa main sur le poignet de Cort. 

— Je n’ai pas besoin d’être maintenu. Ne la laisse pas faire ça. 

— Personne ne me « laisse » faire quoi que ce soit. Ce n’est pas une option. 
Maintenant, couche-toi. 

Elle détacha la main de Ford du poignet de Cort, l’aidant à se recoucher et 
tourna la tête vers ce dernier. 

— Il n’aurait pas été plus en sécurité à l’hôpital ? 



Cort haussa les épaules. 

— C’est difficile à dire. Mais de toute façon, il refusait d’y aller. 

— Comme a dit Sutter, j’ai déjà eu pire, dit Ford en posant une main sur la 
joue d’Akira, son sourire tendu par la douleur. Cort est bon pour s’occuper de ça, 
petite. Pourquoi ne vas-tu pas prendre un bon bain chaud, mettre de la musique 
sur ton téléphone et... 

— La ferme, dit Akira en regardant durement Ford. 

Elle avait envie de le secouer pour qu’il arrête de faire l’idiot. Mais c’était 
un adorable idiot qu’elle avait failli perdre ce soir. 

— Soit nous t’amenons à l’hôpital, soit nous restons ici et j’aide Cort à te 
remettre sur pieds. 

— Mais tu vas vouloir venir à l’hôpital ? 

— Je viendrai à l’hôpital. 

— Kingsley veut me voir mort - il va envoyer un message aux gens avec 
qui il travaille. Pas une mort douce et rapide. 11 aura offert beaucoup d’argent. 11 
n’y a pas moyen de savoir qui d’autre pourrait s’en prendre à moi, dit Ford avant 
de prendre une grande inspiration et de laisser tomber sa tête sur l’oreiller. C’est 
une erreur. 

— Eh bien, vous avez fait tous les deux beaucoup d’erreurs. Peut-être que 
c’est à mon tour, dit-elle. 

Elle essaya de ne pas regarder la blessure quand Cort s’assit sur le ht, tenant 
les poignets de Ford d’une main et plaçant l’autre sur son épaule afin de le 
maintenir en place. L’odeur du sang la fit respirer rapidement par la bouche. La 
douleur que Ford essayait de cacher lui donnait envie de pleurer. Elle leva les 
yeux sur Cort. 

— Ça va lui faire mal, n’est-ce pas ? 

— Oui. Laisse-lui d’abord prendre une gorgée de vodka. Ça va aider. 

Les paumes d’Akira étaient moites de sueur. Elle faillit laisser tomber la 
bouteille en se déplaçant pour l’offrir à Ford. Elle rit nerveusement et enleva le 
bouchon, en avala quelques gorgées brûlantes avant de la porter aux lèvres de 
Ford. 

Ford frissonna violemment contre elle. 11 ferma les yeux en avalant le 



liquide. 11 les ouvrit lorsqu’elle lui retira la bouteille. Son regard était tendre 
quand il croisa le sien. 

— Akira, je suis tellement désolé. Je n’ai jamais voulu ça pour toi. 

Des larmes coulèrent sur les joues d’Akira. Elle se pencha pour l’embrasser, 
répondant à sa propre question. Elle n’avait pas été certaine de pouvoir continuer 
ainsi. Prétendre être avec Dominik afin que personne ne sache avec qui elle était 
vraiment. Mais finalement, était-ce vraiment important, ce que les autres 
pensaient ? Elle connaissait la vérité. C’était sa vérité, et celle de Ford, et celle 
de Cort. 

Le reste du monde n’avait aucune importance. Ils avaient tous les trois volé 
ce moment pour être ensemble. Et ils en voleraient beaucoup d’autres. Et peut- 
être qu’un jour, les choses changeraient. 

Elle serait encore là, avec eux, d’une façon ou d’une autre. 

— Est-ce que tu es prêt, Ford ? lui demanda Cort. 

Il fronça les sourcils quand Ford ferma à nouveau les yeux, comme s’il ne 
savait pas trop ce qu’il faisait. Mais il inclina finalement la tête vers Akira. 

— Verse-le sur la plaie. 

Akira inclina la bouteille et s’assura de verser la vodka tout le long de la 
plaie étroite. Son estomac se retourna quand le sang dilué coula le long des côtes 
de Ford. Ce dernier essaya de s’éloigner, mais Cort se coucha presque 
complètement sur lui, semblant déchiffrer le regard désespéré de Ford, lui 
couvrant rapidement la bouche de la main pour étouffer son cri d’agonie. Le son 
qui s’échappa de ses lèvres déchira le cœur d’Akira. 

Elle sanglota et déposa des baisers mouillés sur les joues de Ford. 

— Je ne voulais pas te faire mal ! Dis-moi comment arrêter la douleur ! 

Sans s’en rendre compte, elle s’était emparée du poignet de Cort et elle y 
enfonçait ses ongles. 

— Fais cesser la douleur, lui cria-t-elle. 

— Ça va passer dans un moment, Mini. Donne-lui un peu plus à boire, lui 
dit-il. 

Cort fit un clin d’œil à Akira, même si elle pouvait dire par son teint grisâtre 
qu’il n’aimait pas cela plus qu’elle. 



— Pourquoi crois-tu que nous utilisions de la vodka à la place des produits 
médicaux ? 

— Parce que vous êtes cinglés ? 

Mais Akira donna rapidement quelques gorgées d’alcool à Ford quand Cort 
retira sa main. La dernière gorgée sembla aider Ford à se détendre un peu, même 
s’il était couvert de sueur et qu’il tremblait. Akira laissa échapper un petit rire. 

— Est-ce comme ça que vous gérez le fait d’être blessé et de vous faire tirer 
dessus tout le temps ? 

Cort n’avait pas l’air d’avoir envie de lui répondre. Ford, cependant, gémit 
et ricana. 

— Plutôt, oui. Sutter a déjà sorti une balle du bras de Cort une fois, et tu 
aurais dû entendre la façon dont il a crié quand son frère a versé du whisky sur le 
trou. 

— La ferme, Ford, grogna Cort, s’éloignant de lui et passant un bras autour 
des épaules d’Akira alors qu’elle vacillait. Mini, c’est la dernière fois, je te 
promets... 

— Tu ne peux pas me promettre cela, Cort. 

Elle cligna rapidement des yeux alors que la pièce semblait commencer à 
tourner autour d’elle. Elle porta la bouteille à ses lèvres, son corps entier 
semblant brusquement engourdi. 

— Je veux le faire. 

— Mais tu ne peux pas, lui répondit-elle. 

Elle jeta un œil sur la blessure de Ford. Elle planta ses deux mains sur le 
matelas pour éviter de tomber sur le sol. 

— Faut-il que tu lui fasses des points de suture, maintenant ? 

Les yeux plissés, Cort étudia la plaie, puis il secoua la tête. 

— Non, ce n’est pas très profond. Les points de rapprochements seront 
suffisants. Me fais-tu confiance, Mini ? 

Elle lui faisait confiance, mais la façon dont Cort le lui demanda signifiait 
plus que ce qu’elle pouvait dire. Il savait déjà que Ford lui faisait confiance, ils 
étaient déjà passés par là auparavant. Cort s’assurait qu’elle lui faisait confiance 
pour prendre soin de l’homme qu’ils aimaient tous les deux - enfin, d’une façon 



différente, mais quand même. Tout cela avait commencé sans qu’elle ait son mot 
à dire, mais elle avait le sentiment que si elle insistait afin que Ford aille à 
l’hôpital, aucun des hommes ne la contredirait. Elle connaissait les risques. 

Et les risques, en plus de sa véritable confiance en Cort, furent la raison 
pour laquelle elle hocha la tête et prit la main de Ford alors que Cort sortait un 
bandage stérile et des points de rapprochement. Malgré l’usage primitif de la 
vodka, Cort enfila des gants stériles pour s’occuper des bandages. La facilité 
avec laquelle il plaça les petits pansements rassura beaucoup Akira. En fait, cela 
n’avait pas l’air si terrible une fois que la plaie fut rapprochée et proprement 
pansée. Cort s’occupa rapidement des éraflures sur les bras et le visage de Ford 
et il mit même un truc jaunâtre sur les ecchymoses. 

Ford semblait bien aller. Cort l’avait laissé finir la vodka, il s’était ensuite 
endormi tenant toujours la main d’Akira. Mais elle avait peur de bouger. Elle ne 
voulait pas le réveiller. 

— Couche-toi à côté de lui. 11 dormira mieux en sachant que tu es là, lui dit 
Cort. 

11 lui caressa les cheveux après avoir enlevé ses gants. Son expression était 
confiante, mais retomba un peu quand elle soutint son regard. 

— Je ne lui aurais pas donné le choix d’aller à l’hôpital si... 

— Je sais. 

Akira pressa un doigt contre les lèvres de Cort alors qu’elle mordillait les 
siennes en pensant à quel point elle détestait que cela soit habituel pour ses 
hommes. Elle ferait avec ça, cependant elle souhaitait mieux pour eux. 
Seulement, c’était impossible pour elle d’y faire quelque chose. Kingsley était 
trop puissant. D’un seul mot, il pouvait tout leur enlever. Le traitement médical 
maison que Cort avait donné à Ford n’était pas si mal quand elle pensait à 
l’alternative. Mais s’il avait sorti le ruban adhésif gris, elle aurait mis un terme à 
tout cela. 

— Je ne suis pas certaine d’arriver à dormir cette nuit. Je vais être 
paranoïaque et avoir peur qu’il ait une infection ou... je ne sais pas, que cela 
tourne mal. Je me sentirais mieux si Oriana pouvait venir voir comment il va, 
mais elle se trouve avec Max, pas vrai ? 

— Elle viendrait si nous le lui demandions. Elle aime Ford. 

— Mais Max s’est fait tirer dessus. 



Le dire à voix haute la fit trembler violemment. Elle avait été une 
admiratrice de Max pendant longtemps et elle le considérait maintenant comme 
un ami. En fait, plus comme un grand frère. Si quelque chose devait lui arriver... 

Cort posa sa main sur celle qu’elle avait refermée sur la main de Ford. 

— Laura m’a parlé de lui. La balle est passée à travers sans faire de 
dommages importants. Elle a complètement manqué son cœur. 

Ford grogna. Il ne dormait visiblement pas et il fronça les sourcils. 

— Cort, tu vas lui faire peur. 

— Pourquoi ? D’après ce que j’ai entendu, Max n’avait même pas remarqué 
qu’il avait été touché sur le coup. Il a aidé à maîtriser un des hommes de main. 

Mais il aurait pu être tué sur le coup. Akira sécha ses larmes fraîches avec 
la paume de ses mains. Elle devait être plus forte. Être avec Ford et Cort 
impliquait que ce genre de choses arriveraient souvent. Si Sutter avait besoin de 
Cort, comment pourrait-il dire non ? Et aussi longtemps que Kingsley serait en 
vie, Ford serait en danger. 

Déménager en Afrique serait une bonne alternative. Ou peut-être en Alaska. 
Les énormes parkas ralentiraient définitivement les balles. Elle plaqua un sourire 
brave sur les lèvres quand Cort la regarda d’un air interrogateur. 

— Que penserais-tu si nous nous trouvions un logement ensemble bientôt ? 
lui demanda-t-elle. 

— Lorsque nous serons mariés ? Est-ce que tu veux toujours te marier ? 

Ford fit un petit son moqueur sans ouvrir les yeux. 

— Pourquoi ne lui demandes-tu pas où elle veut déménager ? 

Maudit soit cet homme. Il la connaissait trop bien. Elle plissa le nez. 

— Alaska ? 

Cort fronça les sourcils. 

— Vraiment ? Mais que fais-tu des Filles de Glace ? De l’équipe ? De tous 
tes amis ? 

Il n’y avait pas de bonnes réponses à ces questions. Elle devait faire un 
choix. Un choix qui lui briserait le cœur, peu importe la décision qu’elle 
prendrait. 



Apparemment, Ford n’était pas d’accord. Il avait l’air ivre, mais Akira 
voulait vraiment croire ce qu’il dit ensuite. 

— Nous n’irons nulle part. Je ne suis pas supposé tuer Kingsley, mais peut- 
être que quelqu’un le fera en prison. S’il va en prison. 

— De quoi parles-tu ? demanda Cort, donnant voix à la question d’Akira. 

Ce que disait Ford amenait de l’espoir, mais pourquoi ne l’avait-il pas dit 
plus tôt ? Pourquoi parlait-il encore comme si Kingsley était une menace ? 

Ford haussa les épaules, grimaça, puis gémit. 

— N’y croyez pas. Kingsley va trouver un moyen de s’en sortir. Son 
assistant va cracher le morceau, mais alors quelqu’un le tuera, et il n’y aura 
personne d’autre que moi pour témoigner. 

— Est-ce qu’Hamilton est au courant de tout ça ? demanda Cort en 
s’asseyant. 

Il siffla un juron quand Ford ne lui répondit pas. 

— Putain, Ford ! Réponds-moi ! 

— Hamilton est heureux. Il pense que c’est terminé. 

Ford laissa tomber un bras sur son visage. Sa respiration ralentit. 

— Ce n’est pas terminé. Ce ne sera jamais terminé. 

Akira déglutit. La douleur et l’alcool avaient laissé Ford dans un état 
comateux. Mais lorsqu’elle croisa le regard de Cort, elle vit ses propres espoirs 
se refléter dans les profondeurs vertes ambrées. Ce n’était pas encore terminé. Ils 
devaient toujours être prudents. 

Mais un jour, un jour bientôt, tout cela pourrait n’être rien d’autre qu’un 
mauvais rêve dont ils pourraient se réveiller. Et oublier. 



Chapitre Trente-Quatre 


— Papa ! Viens ici ! Oh, mon Dieu, c’est merveilleux ! 

Dean serra Amia contre son épaule, faisant attention à ne pas la secouer 
même s’il se dépêchait d’aller vers la chambre du bébé au bout du salon. Jami 
avait l’air d’être au bord des larmes. Ce n’était que ses mots qui l’empêchaient 
de paniquer. « Merveilleux » ne pouvait pas vouloir dire plus de mauvaises 
nouvelles. 

Perchée sur le bout du canapé, une main couvrant sa bouche, l’autre 
maintenue fermement par Luke qui était assis à côté d’elle, Jami regardait 
fixement la télévision. Sébastian lui fit un petit signe de tête pour lui dire 
bonjour avant de retourner son attention sur le journal télévisé. 

Les petits bruits d’Amia attirèrent l’attention de Dean sur elle, et il se 
pencha pour attraper son lapin en peluche sur la table de salon, son regard à 
moitié sur la scène qui se déroulait à l’écran. Des agents de police et des 
hommes en costumes. Des questions étaient lancées depuis la foule alors que les 
agents ouvraient le chemin. Un homme flanqué des deux côtés, les menottes aux 
mains et une expression irritée sur le visage, que Dean reconnut immédiatement. 
L’homme qui avait fait tuer son frère. 

La journaliste énuméra la liste des accusations, n’oubliant jamais de 
mentionner que les crimes étaient présumés. 11 y en avait bien plus que ce que 
Dean aurait soupçonné, même s’il avait un peu entendu parler de la réputation de 
Kingsley durant les dernières semaines. Mais c’était la dernière qui lui donna de 
la difficulté à respirer. 

— Viens, hermanita, dit Sébastian en venant aux côtés de Dean et en 
tendant les bras pour Amia. 

Amia gazouilla et alla avec joie dans les bras de l’homme qui l’avait traitée 
comme sa précieuse hermanita, « sa petite sœur », depuis qu’elle était née. 
C’était la seule raison pour laquelle Dean n’hésita pas à le laisser la prendre. 
Parce qu’il ne pouvait pas accorder son attention à Sébastian. 11 ne pouvait 
détourner le regard de l’écran. 



Et il ne pouvait rien entendre d’autre que ce que la journaliste aux lèvres 
cramoisies disait. 

— En addition aux accusations actuelles, il y a une enquête en cours au 
sujet des morts récentes de Tim et Madeline Rowe dans laquelle Roy Kingsley 
est soupçonné d’avoir engagé le chauffeur impliqué dans la collision, pour 
provoquer l’accident. Il est encore difficile de savoir pourquoi l’entraîneur adoré 
des Cobras de Dartmouth aurait été la cible. Les accusations de paris illégaux qui 
avaient été faites contre l’entraîneur précédent ainsi que plusieurs joueurs 
mènent à la spéculation que M. Rowe se serait fait offrir une opportunité 
semblable, et qu’il l’aurait refusée. 

Dean se mit à rire et le son fut dérangeant à ses propres oreilles. Il sentit le 
regard de Jami sur lui et il cligna des yeux pour retenir les larmes qui menaçaient 
de couler. 

— Bien sûr qu’il l’a refusée. Mon frère était un homme bien. 

— Le meilleur, dit Luke. 

Le jeune homme posa ses mains sur les joues de Jami et sécha ses larmes 
avec ses pouces. 

— La justice, ma puce. Je sais que ça ne le ramènera pas, mais c’est au 
moins quelque chose. 

Jami se blottit simplement dans les bras de Luke sans dire un mot. Et Dean 
ne pouvait pas l’en blâmer. C’était difficile de voir comment l’arrestation de 
Kingsley pouvait faire une différence maintenant. Qui se souciait de la justice ? 

Tim l’aurait fait. Dean alla s’asseoir à côté de sa fille ainée et lui caressa le 
dos en lui murmurant toutes les choses que Tim lui aurait dites s’il était toujours 
là. 

— Oncle Tim aurait détesté savoir que Kingsley était toujours en liberté, 
que cet homme pouvait faire du mal à d’autres personnes. Il pourra être en paix 
maintenant, mon bébé. 

— Mais Kingsley est toujours en vie, dit Jami en levant finalement la tête, 
regardant la télévision d’un air mauvais alors que Kingsley était placé dans une 
voiture banalisée. Pourquoi devrait-il continuer à vivre alors que quelqu’un 
comme Oncle Tim... 

— Mais c’est exactement ça, Jami. Il ne pourra pas continuer à vivre, dit 



Dean en suivant le regard de sa fille, un sourire tendu sur les lèvres. Regarde le 
bâtard. 11 ne le sait pas encore. 

Une sombre satisfaction s’empara de Dean, engourdissant la douleur juste 
assez pour qu’elle devienne supportable. 

— Mais sa vie est déjà terminée. 


Max essaya de ne pas grimacer quand la douleur traversa son bras. Sloan ne 
semblait pas se rendre compte que sa main était sur les bandages de son épaule. 

Jusqu’à ce qu’Oriana lui donne un coup de coude dans le ventre. 

— Veux-tu bien faire attention ? 

Sloan lui fit un grand sourire, pas du tout troublé par sa pique. 

— Voilà ma petite peste. Je me demandais quand tu retrouverais assez 
d’audace pour mériter un châtiment. 

Se tenant près du lit de Max, s’appuyant contre Bower alors que Silver 
plissait les yeux en regardant Sloan. Ses lèvres s’ouvrirent et Max eut le 
sentiment qu’elle allait dire quelque chose de malheureux. 

Jusqu’à ce que la main de Bower se déplace de l’épaule de la jeune femme 
jusqu’à sa nuque. Bower arqua un sourcil comme pour lui dire « si tu dis quelque 
chose, tu le regretteras ». 

Silver renifla et tourna son regard vers la télévision. Elle s’éclaircit la gorge 
et prit la parole 

— Pensez-vous que les accusations tiendront ? 

Oriana fronça les sourcils, cherchant aveuglément la main de Sloan alors 
qu’elle regardait le dos de sa sœur. 

— Pourquoi ne tiendraient-elles pas ? 

Bonne question. Max regarda Silver s’éloigner de Landon comme si elle ne 
savait pas s’il voudrait encore la toucher lorsqu’elle parlerait. 

— Avec un bon avocat, on peut se sortir de presque tout. Pourquoi 
écouteraient-ils le témoignage d’un drogué ? Et si parler à Ford de l’assistant 
était suffisant pour donner de faux espoirs à tout le monde ? Kingsley n’avait pas 
l’air si inquiet. 



— Silver, son assistant était assez compétent pour s’occuper de toutes ses 
affaires. Je ne crois pas qu’ils aient eu un mandat avec seulement son 
témoignage. 11 doit y avoir des preuves... ? 

Landon lança un regard vers Sloan et Max, comme s’il était certain que l’un 
d’entre eux le savait. Ses lèvres s’amincirent quand ils haussèrent tous les deux 
les épaules. 

— Ça n’a pas d’importance. Tu as été capable de te servir de ton passé pour 
faire quelque chose de bien, pet. Si tu n’avais rien dit, ton frère aurait passé le 
reste de sa très courte vie à regarder par-dessus son épaule. 

Oriana tendit la main par-dessus le lit pour prendre celle de Silver alors que 
Landon prenait sa place aux côtés de sa fiancée. Elle croisa le regard de Silver. 

— Admets-le, sœurette. Tu es une bonne personne. Ce que tu as fait pour 
Ford... 

— Ce que j ’ai fait ? Que fais-tu de ton mari ? demanda Silver en faisant un 
grand sourire à Max. Il fallait que tu joues les héros, hein, cowboy ? 

Les joues de Max rougirent. Il haussa les épaules, ce qui lui donna 
l’impression d’être marqué au fer rouge comme les veaux de son père. Et Sloan, 
Temmerdeur, souriait à pleines dents. L’enfoiré avait besoin de passer du très 
bon temps avec Oriana et son fouet préféré. 

Mais il était impensable qu’Oriana parte de l’hôpital alors que Max était 
hospitalisé, alors il avait décidé de torturer un peu son meilleur ami. Max fit un 
sourire chaleureux à Bower. 

— Apparemment, tu as manqué le fait que Bower s’est jeté sur le type avec 
une machette. Bien joué, le goalie. J’étais inquiet pour toi. Je n’aurais pas 
supporté l’idée de te perdre, et pas seulement pour ce que tu fais pour l’équipe, 
dit-il en déglutissant difficilement. Tu vois ce que je veux dire ? 

— Je vois. Mais j’ai fait ce que j’avais à faire. Te voir tomber n’a pas été 
facile pour moi... dit Landon en faisant un clin d’œil à Max avant de poser son 
menton sur l’épaule de Silver. Merde. C’est dans des moments comme ça que je 
me rends compte à quel point vous êtes importants pour moi, les gars. Nous 
sommes une famille et... 

— Seigneur, avez-vous besoin d’un moment d’intimité ? demanda Sloan 
émettant un son dégoûté. 



Il se recula un peu comme si toute cette émotivité était contagieuse. 

— Faites-vous un câlin ou autre chose. On croirait entendre des filles. 

Les « filles » se mirent à rire, Silver se tournant dans les bras de Bower pour 
l’embrasser pendant qu’Oriana tapotait la joue de Sloan en lui parlant d’un ton 
indulgent. 

— Mettent-ils mon grand méchant sadique mal à l’aise ? Est-ce que tu veux 
que je leur demande de partir ? 

— Je suis désolée, mais vous allez tous devoir partir, dit brusquement une 
infirmière depuis le pas de la porte. 

Elle leva la main avant qu’Oriana puisse objecter. 

— Vous pouvez rester avec votre mari, Mme Perron, mais il doit se reposer. 

Silver et Bower quittèrent la pièce après un rapide au revoir, mais Sloan ne 
bougea pas. Son poing était pressé dans l’oreiller derrière Max, les muscles de sa 
mâchoire serrés avec irritation. Un seul regard vers lui et l’infirmière se mit à 
pâlir un peu. Oriana se lécha les lèvres et lança un regard nerveux vers Max. 

— Est-ce que nous pouvons avoir un moment, madame, demanda Max en 
enfonçant ses doigts dans l’avant-bras de Sloan avant que son meilleur ami 
grogne sur l’infirmière comme il avait été prêt à le faire. 

Il parla à voix basse quand l’infirmière hocha la tête et sortit sans fermer la 
porte derrière elle. 

— Nous ne voulons pas de problème, Sloan, dit Max. Elle ne fait que son 
travail. 

Sloan voûta les épaules et pencha la tête. Puis il acquiesça. 

— D’accord. Remets-toi rapidement sur pied afin que je puisse te sortir 
d’ici. Je déteste les hôpitaux. Je n’aurais jamais cru que je m’y retrouverais parce 
qu’un fils de pute te tirerait dessus. 

Ce serait le plus proche où Sloan irait pour dire qu’il avait eu peur pour 
Max. Toutes ces montagnes russes émotionnelles des derniers jours 
commençaient à être trop pour lui, et il s’en coupait complètement. Max était 
tenté d’envoyer Oriana à la maison avec Sloan pour garder un œil sur lui, mais 
Sloan ne le permettrait jamais. 

— Appelle-moi demain matin. Je t’apporterai des petits pains et de la sauce. 



Je sais à quel point tu les aimes, dit Sloan avant de se redresser. 

11 regarda Max d’un air irrité quand ce dernier refusa de le lâcher. 

— Qu’est-ce que tu veux Max ? 

Comme s’il allait laisser Sloan partir comme ça. 11 croisa ses yeux sombres. 

— Nous sommes une famille... 

— Ne commence pas avec ça, mon pote. Je ne suis pas... 

— Arrête ça. Je veux que tu restes. 

Et Max en avait vraiment envie. 11 ne voulait pas rendre la situation plus 
difficile pour l’infirmière, mais il avait besoin qu’Oriana et Sloan restent avec 
lui. 11 garda un ton poli lorsqu’il appela l’infirmière. 

— Madame, s’ils ne peuvent pas rester tous les deux, j’aimerais qu’on me 
signe mon bulletin de sortie. 

Oriana ouvrit la bouche. Puis la referma. Elle n’allait pas remettre en 
question sa décision. Bonne fille. 

L’infirmière, cependant, n’eut aucun problème à le faire. 

— Monsieur, je ne vous le conseille pas. Vous avez été très chanceux, mais 
il y a encore des risques d’infections et... 

— Alors vous êtes d’accord pour qu’il puisse rester ? 

L’infirmière pinça les lèvres. 

— Est-ce que je peux vous demander pourquoi vous voulez qu’ils restent 
tous les deux ? 

Max lui sourit. 

— Je ne vous le conseille pas, à moins que vous vouliez vraiment savoir. 

Rougissant, l’infirmière secoua la tête en sortant de la pièce. 

Sloan grommela à ses côtés. 

— Génial, maintenant elle va penser que je te baise. 

— Et depuis quand te soucies-tu de ce que les autres pensent ? lui demanda 
Max. 

11 regarda Sloan se laisser tomber dans le grand fauteuil qui se 
transformerait en lit pour qu’il y dorme confortablement cette nuit. 11 remarqua 



que la tension avait quitté les épaules de son ami. Maintenant, il avait seulement 
l’air épuisé. 

— Admets-le, tu es heureux d’avoir pu rester. Dis-moi que tu m’aimes et 
arrête de bouder. 

Sloan enroula ses bras autour de la taille d’Oriana et l’attira sur ses genoux. 
11 déposa un baiser sur la joue de la jeune femme, puis il fît un grand sourire à 
Max. 

— Oui. Je suis heureux. 

Avec un long doigt, Oriana traça le col du tee-shirt noir de Sloan et elle dit 
dans un faux murmure : 

— Et tu l’aimes. 

— 11 le sait, répondit Sloan. 

11 tendit la main et la posa sur l’avant-bras de Max. Puis il dit une des 
choses les plus gentilles qu’on lui ait dites de toute sa vie. 

— J’ai vraiment perdu la tête quand j’ai vu que tu étais blessé. J’ai presque 
tué le mec. J’en ai encore envie. Si ça ne prouve pas que je t’aime, eh bien, tant 
pis. 


Ils dormirent assez bien dans la chambre du motel, si bien que Cort se réveilla en 
premier, et seulement parce que son portable vibrait. 11 le prit et il vit qu’il avait 
manqué quelques appels. 11 composa le numéro de sa boîte vocale et se glissa 
hors du lit pour les écouter. 11 y en avait un de la part de Sébastian. Deux 
venaient de Sutter - il alla regarder par la fenêtre pour voir le parking - son père 
était retourné dormir au club. Ce qu’il n’aurait pas fait s’ils n’avaient pas été en 
sécurité. 

Et ils étaient en sécurité. Tous les messages donnèrent à Cort la même 
information, c’était suffisant pour qu’il y croie. 

Mais il n’arrivait pas tout à fait à absorber les faits. Au sujet de l’arrestation 
de Roy. Que ses frères avaient coupé les ponts avec lui. Que tous les associés 
avec qui l’homme avait déjà travaillé avaient déjà fait tout ce qu’ils pouvaient 
pour effacer toute trace de lui dans leurs affaires, légales ou non. Sutter s’assura 
de lui mentionner que personne ne prendrait un contrat sur la tête de Ford 



maintenant, pas avec tous les fonds gelés de Roy et l’entièreté de son entreprise 
sous investigation. 

— Cort ? 

Akira s’assit en maintenant les draps contre sa poitrine, les yeux grands 
ouverts et emplis de peur. 11 détestait tout ce que la situation lui avait fait. La 
peur était déjà une mauvaise chose, mais la façon dont ses yeux se durcirent 
quand il ne lui répondit pas était encore pire. 

— Combien avons-nous de temps pour partir d’ici ? Si Ford est assez stable 
pour... 

— Nous n’avons pas besoin de partir, dit Cort. 

11 alluma la télévision et changea les chaînes jusqu’à ce qu’il trouve ce qu’il 
cherchait. 

— C’est terminé, lui dit-il. 

— Terminé ? 

Akira le regarda comme si elle ne savait pas ce que le mot signifiait. Elle se 
tourna vers la télévision quand il la lui pointa d’un signe du menton. Elle ne 
bougea pas et retint son souffle. 

Cort croisa ses bras sur sa poitrine et s’appuya contre le mur, divisant son 
attention entre la télévision et le lit. Ford était maintenant éveillé et il s’était 
redressé et appuyé sur les oreillers qu’Akira avait installés pour lui. 11 avait les 
poings fermés sur la couette affreuse et il déglutit encore et encore. 11 clignait à 
peine des yeux jusqu’à ce qu’Akira pose sa tête sur son épaule, tremblant et 
pleurant comme si elle était complètement submergée par le soulagement. 

— C’est vraiment terminé ? demanda Ford. 

11 passa son bras autour d’Akira et regarda fixement l’écran. 

— Mais... il a des relations, ajouta-t-il. 

Cort secoua la tête. 

— Plus maintenant. 

— De F argent ? 

— Non. 

— Ça ne peut pas... merde, regarde-le, Cort, s’exclama Ford en regardant 



l’écran comme s’il avait besoin de toute sa force pour ne pas se lever et faire 
exploser la télévision. Peut-être que tu as raison, mais il ne le sait pas. Il n’a pas 
peur, ce qui serait le cas si je lui mettais le canon de mon flingue dans la 
bouche ! 

C’était vrai. Si Ford avait été assez près pour mettre son arme au visage de 
Kingsley, ce dernier aurait certainement eu peur. Cort se dirigea vers le lit et il 
s’assit sur le bord, croisant le regard de Ford alors qu’Akira lui murmurait 
doucement quelques mots. 

— Il n’a pas peur parce qu’il pense encore qu’il va s’en sortir. Attends qu’il 
se rende à son procès après quelques jours derrière les barreaux. Il sera arrogant 
jusqu’à ce qu’ils le condamnent à la prison à vie. 

— S’il peut sortir sous caution... 

— Alors nous nous en occuperons. Je ne veux pas être naïf à ce sujet. Nous 
avons tous les trois besoin d’être prudents, mais je ne suis pas inquiet. Mon père 
tend l’oreille et il a décidé que nous n’avions plus besoin d’être surveillés. 

Cort sourit quand Akira laissa échapper le souffle qu’elle retenait. Elle 
essayait tant d’être forte pour eux, mais cela ne devait pas être facile pour elle. 

— Nous pouvons tous nous détendre aujourd’hui. 

— Je suis heureuse avec aujourd’hui, dit Akira. 

Elle se redressa et se mordit la langue en passant un doigt sur la joue 
rugueuse de Cort. 

— Vous avez tous les deux besoin de vous raser. Me laisseriez-vous le faire, 
Maître ? 

Putain, il ne savait pas s’il s’habituerait un jour à ce qu’elle l’appelle 
comme ça. Pendant une scène, le titre lui semblait naturel, mais en dehors... à 
moins qu’elle n’ait pas envie d’être en dehors de ces dynamiques pour le 
moment. Son offre de le raser était peut-être sa façon de lui dire qu’elle avait 
besoin de la sécurité et du réconfort que lui procurait l’abandon de tout contrôle 
pendant un moment. Elle était plus pâle qu’il le souhaiterait. Il y avait une 
tension autour de ses yeux et elle était plutôt silencieuse. 

Il se gratta le menton et les coins de ses lèvres s’incurvèrent. 

— Tu pourras me raser après, pet. Mais j’ai besoin de ton aide pour quelque 
chose d’abord. 



Elle lui fit un sourire hésitant, ses yeux le suivant alors qu’il allait chercher 
sa trousse médicale. 11 s’assit derrière Ford, repoussa la couverture, et leva la 
main quand Ford ouvrit la bouche. 

— Fa blessure a besoin d’être nettoyée, Ford. Donne-moi tes mains. 

11 émit un petit son moqueur quand Ford le regarda par-dessus son épaule 
avec les yeux écarquillés. 

— Où est ta confiance, mon pote ? lui demanda Cort. 

— Mes mains vont bien. Je ne sais pas ce que tu fais derrière moi, mais... 

Des lignes se creusèrent sur le front de Ford alors qu’il continuait de 
regarder Cort. 

— Si tu prévois de jouer, Akira doit être au centre. 

— Pas cette fois. Donne-moi seulement tes foutues mains. 

Ford mit ses mains dans son dos en grommelant. 

— Emmerdeur. 

Cort fit un sourire moqueur, puis il utilisa du ruban adhésif médical pour 
attacher les poignets de Ford. 11 fut surpris que ce dernier ne se plaigne pas. 11 
arqua simplement un sourcil comme pour dire « Mais qu’est-ce que tu fais, bon 
sang ? ». Plutôt que de s’expliquer, Cort lança un regard vers Akira. 

— Ouvre sa braguette, Mini. Je vais t’aider à lui enlever son jean. 

Fes muscles de Ford se tendirent et il plissa les yeux avant d’essayer de se 
tortiller hors de portée d’Akira. Elle lui fit alors un petit sourire malicieux en 
ouvrant promptement son pantalon, exposant son sexe bien dur avant d’y 
déposer un doux baiser. 

Ford gémit et tira sur ses liens, ses hanches se soulevant d’elles-mêmes pour 
tenter de rapprocher son sexe de la bouche de la jeune femme. Cort profita du 
mouvement de Ford pour le soulever dans ses bras. Supporté seulement par 
l’emprise de Cort, les genoux pliés et les pieds à plat sur le lit, Ford ne put 
empêcher Akira de baisser son jean. 

— Merde, Cort, mais qu’est-ce que tu fais ? 

Ford frissonna lorsqu’Akira baissa la tête entre ses cuisses, le prenant 
doucement dans sa bouche. 

— Je ne suis pas un soumis. Je ne me sens pas... 



— Tu ne te sens pas quoi, Ford ? Je ne te demande pas de te soumettre à 

moi. 

Cort se déplaça un peu et enleva soigneusement le bandage pour inspecter la 
blessure sur son flanc. Cela n’avait pas l’air trop mal. 11 n’y avait pas d’infection, 
mais il fallait toujours nettoyer la plaie. 11 plia une jambe sur le lit à côté des 
hanches de Ford et appuya l’autre derrière le dos de son ami au cas où il aurait 
besoin du soutien. 

— Je dois prendre soin de cette blessure. Je ne fais que chercher un moyen 
de rendre cette tâche amusante. 

— Amusante ? 

Les lèvres de Ford s’ouvrirent lorsqu’Akira commença à glisser plus 
rapidement le long de sa hampe. 11 ne sembla pas remarquer que Cort ouvrait 
une bouteille de vodka, mais quand le liquide fut versé sur sa peau meurtrie, il 
arqua le dos. 

— Putain ! 

— Ne le laisse pas jouir, pet. 

Cort sentit une montée de pouvoir couler dans ses veines, comme s’il venait 
d’ouvrir complètement le robinet, laissant s’écouler une source de pure chaleur. 
11 n’essayait pas de dominer Ford, mais il y avait quelque chose dans le fait de 
prendre le contrôle qui lui montait à la tête. 11 n’y avait rien de sexuel à la 
sensation. Seulement un besoin primai de dominer totalement. 

Ford s’immobilisa lorsqu’Akira ralentit son rythme et enroula sa main 
fermement autour de la base de son sexe. Lorsqu’il prit la parole, son ton était 
ferme, mais il ne contenait pas la colère à laquelle Cort s’était attendu. 

— C’est mon tour la prochaine fois. Cette fois... commença-t-il avant de 
laisser échapper un rire sec. Putain, ça fait mal, mais... 

Cort découvrit ses dents dans un sourire sauvage. 11 avait espéré qu’un peu 
de plaisir aiderait Ford à passer par-dessus la douleur, mais ceci était encore 
mieux. 

— C’était bon, n’est-ce pas ? 

— Maudit sois-tu ! Oui, c’était bon. 

Ford grimaça lorsque Cort versa un peu plus de vodka sur la blessure. 11 
parla à travers ses dents serrées alors qu’Akira faisait tourner sa langue autour de 



son gland. 

— Ça ne veut pas dire que je vais commencer à m’agenouiller pour toi. 

L’idée que Ford s’agenouille pour lui n’était pas vraiment attirante, mais en 
même temps - ça dépendait de la raison. Le fait même de penser à Ford en train 
de le sucer le mettait mal à l’aise, mais... 

— Et si tu étais sur tes genoux pendant que je m’entraîne avec le martinet ? 
J’ai besoin de plus d’expérience - ce ne serait rien de plus que d’aider un ami. 

— Je pourrais faire ça. 

Ford se tordit quand Cort pressa ses doigts dans ses côtes, juste en dessous 
de la blessure. 11 semblait avoir des difficultés à prendre assez d’air pour respirer. 

— Et juste pour ton information, un Dom peut aimer toutes sortes de 
choses. 11 peut être excité par la douleur. 

— Est-ce que tu es excité, Ford ? 

— Putain, oui. 

— Bien. Très bien. 

Cort pesa un peu plus fort tout en regardant les petits bandages, remplaçant 
ceux qui ne tenaient plus assez bien. 11 croisa le regard d’Akira et son sexe passa 
d’une érection partielle à une érection complète, puisante et poussant contre son 
jean. Elle avait une lueur de désir intense dans le regard et ses joues étaient 
toutes rouges. Les réactions de Ford créaient peut-être une réaction chez lui, 
mais celle d’Akira l’enflammait totalement. Jouer avec Ford n’était plus 
suffisant maintenant. 

11 se contrôla suffisamment longtemps pour pouvoir terminer de panser la 
plaie. Puis il éloigna Ford d’Akira, essayant de ne pas être trop brusque alors 
qu’il positionnait Ford contre la tête de lit. Les mouvements firent grogner et 
lutter ce dernier - apparemment, sa confiance avait ses limites quand il était nu 
et que Cort le manipulait. 

11 fît un sourire en coin à Ford puis il se leva et attira Akira sur ses pieds. 
Une partie téméraire et sauvage de lui avait envie de lui arracher tous ses 
vêtements, mais il se força à prendre son temps. 11 la toucha doucement en lui 
enlevant son chemisier, puis son soutien-gorge tout en l’embrassant le long de sa 
gorge alors qu’il prenait ses seins en coupe dans ses mains. Elle gémit, se 
tortillant contre lui lorsqu’il fît rouler ses tétons entre ses pouces et ses doigts. 



Il ouvrit le pantalon de la jeune femme et y glissa une main, plongeant ses 
doigts dans sa chair chaude, si humide et gonflée, prête pour lui. Il lui mordilla 
l’épaule tout en regardant Ford qui était pris au piège sur le lit, avec aucun autre 
choix que d’attendre que Cort veuille l’inclure. 

— Elle a besoin de nous, Ford. 

Il fit descendre le pantalon de la jeune femme jusqu’à ses genoux afin que 
Ford puisse voir les doigts de Cort s’agiter en elle. Afin qu’il puisse les voir en 
ressortir luisants et mouillés de son désir. 

— Putain, elle sent si bon. Est-ce que tu veux la goûter ? 

— Bon sang, que je te déteste en ce moment, mon pote. 

Ford essaya de sortir du ht. Il heurta sa tête contre le mur et grimaça de 
douleur. 

— Est-ce que tu veux que je te supplie ? 

Enroulant les cheveux d’Akira autour de son poing, Cort la guida jusqu’au 
lit et la fît s’agenouiller devant Ford. 

Mais pas trop près. 

— C’est exactement ce que je veux. Elle vaut la peine qu’on supplie pour 

elle. 

Il enfonça deux doigts, puis trois, poussant en elle jusqu’à ce qu’elle halète 
et qu’elle se mette à le supplier de la prendre. Pour qu’il la donne à Ford. 

— N’es-tu pas d’accord ? 

— Je crois que nous aurons besoin de Sloan pour aider à ton entraînement, 
espèce de sadique. 

Ford ferma les yeux, puis il abandonna. 

— Oui, elle le vaut. Je t’en prie, laisse-moi l’avoir. 

— Tu veux la goûter ? 

— Oui ! 

Cort positionna Akira au-dessus de Ford, les jambes bien ouvertes. Il attrapa 
un préservatif dans sa poche et le tendit à la jeune femme. 

— Mets-lui cette capote, Mini. Je pense qu’il l’a bien mérité. 

Cort porta ses doigts à la bouche de Ford. Il sourit moqueusement quand les 



narines de ce dernier se dilatèrent et qu’il ouvrit les yeux. Ford le regarda d’un 
air mauvais et il se lécha les lèvres. 

— La prochaine fois, je te le ferai payer. 

La sensation de Ford suçant ses doigts fit s’agiter le sexe de Cort. 11 avait 
assez hâte de voir comment Ford prendrait sa revanche. Mais d’ici là... 

11 retira sa main, la glissa entre les cuisses d’Akira et mouilla bien ses doigts 
à nouveau. Cette fois, Ford n’hésita pas avant d’ouvrir la bouche. 11 lécha les 
doigts de Cort et gémit. 

— La prochaine fois, dit Cort. 

11 posa une main sur la hanche d’Akira et l’encouragea à prendre le sexe de 
Ford en elle. 

— Cette fois-ci, tu prends ce que je veux bien te donner. 


Le cerveau d’Akira avait cessé de fonctionner. Elle avait été témoin de tellement 
de choses au club - ou même seulement à la maison quand Sébastian et Luke y 
étaient. La dynamique entre Luke, Sébastian, et Jami était si plaisante, si facile, 
qu’elle ne s’était jamais interrogée. Ford et Cort étaient si différents des hommes 
de Jami. Son corps entier s’enflamma quand elle regarda Ford sucer les doigts de 
Cort, mais ce n’était pas l’échange sensuel qu’elle avait observé entre les autres 
hommes. 

Cela lui rappelait les documentaires sur la nature qu’elle avait regardés. Un 
loup montrant les dents à son frère, ayant l’air prêt à lui déchirer la gorge, mais 
qui ne faisait que jouer. Elle n’était pas certaine que cela serait logique pour 
quelqu’un d’autre, mais elle était bien ici, se soumettant complètement alors 
qu’ils s’affrontaient. 

Et la façon dont ils s’affrontaient faisait d’elle une fille très chanceuse. Ford 
inclina la tête pour s’emparer de ses lèvres, tirant sur sa lèvre inférieure avec ses 
dents avant de lui sourire. 

— Et si nous changions ta position, petite ? Si Cort en a terminé avec moi, 
peut-être qu’il pourrait profiter de ta jolie bouche sur lui. 

Cort fit un son bas et affamé alors qu’elle se soulevait, la distrayant 
temporairement de la douleur sourde entre ses cuisses puisque Ford n’était plus à 



l’intérieur d’elle. Les doigts de Cort lissèrent les lèvres d’Akira. 

— Mmm, douce et jolie. Et qui risque moins d’utiliser ses dents, n’est-ce 
pas, pet ? 

Akira sourit, changeant de position pour être dos à Ford, ses cuisses 
ouvertes par-dessus les siennes, faisant face à Cort qui s’était déplacé au milieu 
du lit. Ses hommes étaient trop. Elle était certaine que Cort était beaucoup plus 
en sécurité avec ses « joyaux » dans sa bouche à elle. Elle ne serait pas surprise 
que Ford le laisse aller aussi loin rien que pour faire douloureusement valoir son 
point de vue. Après avoir défait le jean noir de Cort, elle frotta sa joue sur la 
cuisse de son homme. Elle déposa de doux petits baisers le long de sa verge, 
épaisse et foncée, les veines puisant rapidement contre ses lèvres alors qu’elle se 
déplaçait vers son gland. 

— Je n’utiliserai pas mes dents si vous ne voulez pas que je le fasse, Maître, 
dit Akira en levant les yeux sur le visage de Cort, souriant lorsqu’elle le vit 
fermer les yeux. Mais je peux être douce. 

Il prit ses cheveux dans sa main, ne tirant pas, ne faisant que les tenir hors 
du chemin. Sa voix était rauque alors qu’il refermait son autre poing autour de la 
base de son sexe, sa prise beaucoup plus solide que la sienne ne le serait jamais. 

— Montre-moi. 

Elle se mouilla les lèvres et ouvrit la bouche, et le prit aussi loin qu’elle le 
pouvait sans s’étouffer. Elle aimait la sensation de sa peau douce, la façon dont 
ses cuisses se tendaient sous ses mains alors qu’elle glissait ses lèvres sur lui, se 
perdant dans le rythme. Aucun des deux hommes ne lui donnait de directions 
maintenant. Elle effleura le point sensible sous son gland avec ses dents. Elle 
bougea les hanches alors que le vide entre ses cuisses se refroidissait. 

Elle essaya de se concentrer sur ce qu’elle faisait. Elle accéléra quand elle 
entendit Cort gémir. Lui donner du plaisir la rendait heureuse, mais il manquait 
quelque chose. Le vide en elle semblait s’étendre. Elle ferma les yeux, 
ralentissant et respirant par le nez. Son cerveau ne voulait pas se taire. Sucer le 
sexe d’un homme, même celui de son Dom, pouvait être vraiment excitant si elle 
se perdait dans le moment, mais elle ne l’était pas. Elle commença à lever la tête. 

Il y avait une étrange lueur dans le regard de Cort. Son sourire n’était pas 
celui gentil auquel elle était habituée. C’était l’autre, celui qui faisait accélérer 
son rythme cardiaque, celui qui l’effrayait juste un petit peu. 



— Je préfère effectivement ta bouche sur moi. Tu deviens douée. 

Cort regarda derrière elle, presque comme s’il ne lui donnait pas 
d’importance. Sa prise sur ses cheveux se resserra jusqu’à ce qu’elle puisse 
sentir un tiraillement sur son cuir chevelu. 

— Est-ce que tu veux que je te détache ? 

Le ton de Ford lorsqu’il répondit était aussi effrayant que le sourire de Cort. 

— Tu vas me faire supplier ? 

Cort répondit avec un rire cruel. 

— Tu peux en être certain. 

— Va te faire foutre. 

Ford déposa un baiser sur la colonne vertébrale d’Akira, la faisant 
frissonner lorsqu’il murmura : 

— Reprends-moi en toi, ma beauté. Je veux que tu me chevauches. 

Sans hésitation, Akira tendit la main entre ses cuisses, s’empara du sexe de 
Ford et s’y empala. L’étirement lent et humide alors qu’elle était à nouveau 
emplie était une douce torture. Elle se glissa de haut en bas et de bas en haut 
encore et encore, avec juste assez de tension pour le garder en place. Puis elle 
appuya ses mains sur le lit afin de garder son équilibre alors qu’elle le 
chevauchait. 

— Putain, c’est bon, bébé. 

Akira arqua son dos et bougea ses hanches, l’approbation dans le ton de 
Ford étant presque aussi sexy que le frottement langoureux de sa hampe en elle. 
Mais Cort lui attrapa alors les poignets, les posant sur ses propres hanches et 
décala complètement son rythme. Elle se rassit vivement sur le sexe de Ford afin 
de ne pas en ressortir. 

— Ouvre, lui dit Cort. 

11 attendit qu’elle ait une bonne prise sur ses hanches, puis il plongea à 
nouveau une main dans les cheveux d’Akira, utilisant l’autre pour positionner 
son sexe. 11 émit un son négatif et acéré quand elle bougea ses mains. 

— Juste ta bouche. 

Ses yeux se remplirent de larmes lorsqu’il s’enfonça profondément pour la 
première fois, mais alors qu’elle se glissait le long de Ford, la position 



impossible que lui imposait Cort la força à aller avec le mouvement. Elle se 
relaxa et le laissa la guider. 11 baisa sa bouche, la repoussant sur Ford jusqu’à ce 
qu’elle le chevauche et qu’elle suce Cort sans réfléchir. Sa salive coulait autour 
de sa bouche de sorte que le son mouillé de Cort qui lui remplissait la bouche 
n’était pas différent de celui de ses mouvements sur Ford. Elle ne fut pas 
préparée à la montée rapide de la pression en elle, de la chaleur qui se relâchait 
en une violente explosion d’extase. 

Elle haleta quand Cort quitta ses lèvres, la redressant pour qu’elle prenne 
Ford sous un angle différent. Cort plaça les mains d’Akira derrière sa propre 
nuque. 11 pressa ses seins, luisants de salive, l’un contre l’autre autour de son 
sexe. 

— Fais travailler ces jambes fortes, Mini. 11 est tout près. 

Fes muscles de ses cuisses brûlaient alors qu’elle continuait de chevaucher 
Ford. En dessous d’elle, il tentait de lever les hanches, et chacun de ses doux 
jurons la faisait se resserrer sur lui un peu plus. Elle regarda Cort glisser son sexe 
entre ses seins et ouvrit les lèvres à la sensation de plaisir aigu alors qu’il lui 
pinçait un téton. 11 ne détourna pas son regard de son visage une seule fois. 
Quelque chose dans son regard lui dit qu’il était près de l’orgasme, mais il se 
retenait pour une raison inconnue. 

11 n’en avait pas encore fini avec elle. 

Elle écarquilla les yeux lorsqu’il posa une main sur son épaule. 11 lui fit un 
sourire paresseux. 

— 11 n’y a pas d’urgence. 

Ford ne semblait pas être d’accord. 11 frissonna, pressant son front entre les 
omoplates d’Akira. 

— Je vais te tuer, Cort. 

— Ta revanche sera beaucoup plus amusante. Arrête de te plaindre et 
demande-moi de te relâcher. 

— Et puis quoi encore. 

Cort haussa les épaules, soulevant complètement Akira de sa position sur 
Ford, lui mordillant le menton lorsqu’elle le regarda en fronçant les sourcils. 

— Ne me regarde pas ainsi. Je ravalerai ma fierté et je supplierai pour toi. 

Penchant la tête, Akira pressa son visage contre son torse, respirant l’odeur 



de lessive qui s’accrochait à son tee-shirt de coton, qui était juste assez léger 
pour ne pas masquer son odeur à lui. De la graisse, du savon et juste un soupçon 
de sueur. Ses mots allégèrent la sensation déplaisante de déni. Son corps voulait 
continuer, mais elle lui montrerait qu’elle pouvait être patiente. 

Autant Cort et Ford semblaient lutter pour la domination, Cort était celui 
qui semblait vraiment avoir besoin d’être en contrôle cette fois. Elle ne 
comprenait pas pourquoi, mais elle ne l’interrogerait pas. 

Elle attendrait que Ford le fasse. Ce qui ne prit pas de temps. 

— C’est quoi ton problème, mec ? Est-ce qu’il y a une raison pour que tu 
aies besoin d’être responsable de nous deux ? 

— Oui. 

Le ton de Cort était ferme, mais il y avait quelque chose dans la façon dont 
il caressait son dos qui lui dit clairement qu’il était satisfait d’elle. Alors elle 
resta où elle était, assise sur le bord du lit, appréciant simplement la vibration de 
sa voix profonde contre sa joue. 

— Je devrai te laisser prendre le contrôle quand nous serons au club et que 
tu m’enseigneras des trucs. J’ai besoin de ça en ce moment. 

Elle put sentir la tension quitter Ford. Elle entendit sa compréhension dans 
sa voix lorsqu’il parla. 

— D’accord, dit-il avant de s’immobiliser et de se racler la gorge. Détache- 
moi. J’ai besoin d’elle - peu importe la façon dont tu veux me la donner. 

Laissant échapper un grognement de satisfaction, Cort s’éloigna d’elle. 11 se 
leva, enleva son tee-shirt et le jeta de côté. 11 enleva ensuite son jean, puis il 
sortit un préservatif et un couteau pliant de sa poche. 

La mâchoire de Ford tiqua quand Cort ouvrit le couteau. 11 se glissa vers lui, 
tournant le dos à l’autre homme. 11 prit une respiration entre ses dents quand 
Cort passa un bras autour de lui et posa le plat de sa lame contre sa gorge. 

— Je pense que tu as raison, Ford. 

Cort attrapa l’épaule de Ford, le maintenant immobile avant qu’il puisse 
réagir par instinct et essayer de se dégager. 

— Je pense que je vais voir si Sloan peut aider à mon entraînement. 

— Putain, tu fais peur, Cort, dit Ford. 



Il regarda Akira et prit une inspiration tremblante. 

— Je ne m’embêterais pas avec toi si ce n’était pas pour elle, continua-t-il. 

— Ce qui fonctionne parfaitement pour nous trois. 

Cort fit un clin d’œil à Akira, retirant la lame de la gorge de Ford afin de 
couper ses liens. 

— Nous essaierons à nouveau quand je saurai comment le faire en toute 
sécurité. 

Bonne idée. Akira se détendit et Ford passa ses bras autour d’elle et sourit 

en l’embrassant. Toute cette situation était excitante, même si c’était un peu 

> 

cinglé. A un moment, elle s’était peut-être inquiétée de savoir comment cela 
fonctionnerait. Elle savait qu’ils l’aimaient tous les deux. Mais savoir qu’il y 
avait quelque chose qu’ils pouvaient se donner l’un à l’autre, même si ce n’était 
pas sexuel, lui donna le sentiment qu’ils s’emboîtaient tous parfaitement. Que 
cela allait durer. 

— Allonge-toi, Ford, lui ordonna Cort. 

Il descendit du lit, ignorant le regard mauvais de ce dernier. Il ne prononça 
pas un autre mot avant que Ford se soit allongé. 

— Relax, je veux essayer quelque chose. 

— Dépose le couteau et nous pourrons essayer ce que tu veux, dit Ford. 

Il posa sa main sur la hanche d’Akira, lui caressant le ventre avec son 
pouce. Le contact la fit se tortiller et elle ferma les poings à ses côtés quand il 
glissa sa main afin que son pouce puisse atteindre son clitoris. Le petit bouton 
était si gonflé qu’il sortait de ses replis. Ford sembla oublier tout ce qui 
concernait le couteau alors qu’il jouait avec elle. 

— Tu as tout ce dont tu as besoin pour me tenter, dit-il à Cort. 

Cort ricana et prit la parole. 

— Est-ce que tu attends ma permission pour la prendre ? 

Le pouce de Ford s’immobilisa, pressant contre son clitoris d’une façon qui 
la fit lutter pour ne pas ouvrir les jambes et le supplier de mettre la main sur elle. 
Il jura dans sa barbe. 

— Enfoiré. 

Akira laissa échapper un petit cri alors que Ford la soulevait pour la coucher 



sur lui, la tenant contre son torse avec une main en travers de son dos, 
s’enfonçant en elle. Il encadra sa mâchoire avec une main, léchant le contour de 
ses lèvres avant de plonger sa langue dans sa bouche. Elle bougea avec lui, 
gémissant quand il baissa ses mains pour s’accrocher à ses hanches et 
l’immobiliser. Il s’enfonça violemment en elle jusqu’à ce qu’elle rejette la tête en 
arrière, perdue dans les sensations qui la submergeaient. 

Une tape brutale sur ses fesses la fit sursauter et l’érection de Ford 
s’échappa. 

Cort se positionna contre sa fente, trouva un point d’appui et s’enfonça en 
elle. Elle cria alors qu’il l’ouvrait. Il pressa le bout d’un doigt contre son anus. 

Il se retira et Ford se glissa en elle. 

Un homme, et ensuite l’autre, Ford poussait profondément en elle, Cort 
s’enfonçait à peine et elle devenait folle. Deux doigts trouvèrent le chemin dans 
son passage arrière. Elle posa sa tête sur l’épaule de Ford alors que son membre 
gonflé glissait contre son ventre et que Cort la martelait. Il déserta son fourreau, 
puis il utilisa ses propres sucs pour pénétrer son anus serré. Un centimètre à la 
fois, entrant en elle avec une lenteur presque douloureuse. 

Elle grimaça et essaya de se concentrer sur sa respiration. Elle poussa contre 
lui pour faciliter le chemin. 

Les doigts de son autre amant s’agitèrent sur son clitoris. Il se glissa à 
nouveau à l’intérieur d’elle, n’allant pas plus profondément que Cort. Une autre 
fessée et elle arqua le dos. 

Les deux hommes la remplissaient. Elle cria, ses nerfs étaient embrasés et 
un orgasme roulait en elle, sur elle, comme si elle s’était aventurée dans des 
rapides et qu’elle n’arrivait pas à retrouver la surface. Chaque fois qu’elle s’en 
approchait, un toucher, un mouvement la ramenait au fond. A la seconde où les 
eaux se calmèrent, où elle réussit à reprendre son souffle, Ford grogna un juron 
et les pulsations de son sexe engorgé la jetèrent à nouveau dans les violentes 
profondeurs. 

Les doigts de Cort meurtrirent ses hanches alors qu’il s’enfonçait en elle par 
derrière, une fois, deux fois, puis il se laissa tomber sur elle, sa main frappant sur 
le lit, son bras tremblant soutenant la majorité de son poids alors qu’il jouissait 
en elle. Il se tendit quand elle se resserra autour de lui. Il embrassa son épaule et 
tenta de se glisser hors d’elle. 



— Attendez, s’exclama-t-elle. 

Elle tremblait, partiellement à cause de la douleur, mais aussi parce que la 
douleur lui donnait presque un autre orgasme. Et elle n’était pas certaine de 
pouvoir survivre si elle retournait à nouveau dans les profondeurs. 

— Je vous en prie, donnez-moi seulement une seconde. 

Ford ricana, toujours à moitié dur en elle. 

— Non, lui dit-il. 

Il poussa en elle, ce qui fit jurer Cort qui lui donna un coup. Les rapides 
avaient encore une prise sur elle. Ils voulaient la garder. Elle cria à s’en déchirer 
la gorge et se débattit en sanglotant, toute la force qui lui restait se concentrant 
pour qu’elle ne se noie pas dans l’extase. Et elle sourit en prenant son dernier 
souffle. 




Chapitre Trente-Cinq 


La neige fouetta l’air violemment, s’abattant contre Ford alors qu’il s’avançait 
vers l’entrée principale de la prison. 11 ne s’était pas rendu en prison depuis que 
Cort y avait effectué sa peine. 11 ne s’était pas attendu à y aller pour son père. 

Pas mon père. Il n ’estpas mon père. 

11 ne devrait pas être ici. 11 devrait être au Forum. 11 avait du travail à faire. 
La situation était difficile avec le DG qui était parti et l’équipe qui n’était qu’à 
quelques matchs d’être éliminée des séries. Pendant les deux dernières semaines, 
il avait passé chacun de ses moments libres avec Akira et Cort, le reste du temps, 
avec ses sœurs, parce que la famille n’avait jamais signifié autant pour lui qu’en 
ce moment. 

Mais pourquoi maintenant ? Il ne fait pas partie de la famille ! 

11 prit une bouffée d’air frigorifié avant d’entrer dans la prison. 11 essuya la 
neige fondante de son visage en s’approchant du bureau des communications 
pour parler à la femme en uniforme derrière la vitre. Pour dire à la femme 
pourquoi il était ici. 

Mais merde, pourquoi suis-je ici ? 

Son ton était égal lorsqu’il lui parla, ne lui donnant rien d’autre que les faits. 
11 était là pour voir son père. L’agent qui l’avait appelé avait dit qu’il serait 
attendu. La femme lui demanda de prendre un siège. Alors, c’est ce qu’il fit. 11 
s’assit dans la salle d’attente, sur une chaise en plastique dur. 

11 ne ressentait rien. Ce qui était bien. 11 ne devrait rien ressentir. 

Plus tôt cet après-midi, il avait retrouvé Akira et Cort pour le déjeuner sur 
une petite place près du garage de Cort, mais il avait refusé de discuter des 
nouvelles. 11 ne savait pas comment gérer la douce sympathie dans les yeux 
d’Akira, ou l’inquiétude dans les yeux de Cort. 

11 avait eu exactement ce qu’il voulait. Pas de sa propre main, pourtant était- 
ce vraiment important ? 

Kingsley ne pouvait plus faire de mal à ceux qu’il aimait. Plus jamais. 



— M... Delgado ? 

Un garde s’approcha de Ford, tendant la main lorsque Ford se leva. 

— Je vous en prie, suivez-moi. 

Ford emboita le pas du garde, suivant ses instructions alors qu’il se faisait 
fouiller, n’ayant pas grand-chose à sortir de ses poches parce que Laura lui avait 
dit ce qu’il ne devait pas apporter. Elle lui avait même dit comment se 
comporter, mais cela n’allait pas être un problème. 11 se sentait trop engourdi 
pour dire quoi que ce soit. 11 fit exactement ce qu’on lui dit de faire. 11 signa tout 
ce qui fut mis devant lui. 

— Ceci est très inhabituel, mais votre ami inspecteur a demandé une faveur, 
dit le garde en levant les yeux au ciel. Je ne sais pas pourquoi il pense que vous 
voudriez voir votre père... 

— Ce n’est pas mon père. 

— Alors pourquoi voulez-vous le voir ? 

Ford se contenta de regarder le garde. Après quelques minutes, l’homme 
haussa les épaules et demanda à Ford d’attendre. 11 entendit l’écho de ses pas 
dans le couloir alors qu’il sortait. Puis il y eut un religieux, le chapelain de la 
prison, vieux, gris et frêle, tenant les mains de Ford et lui disant à quel point il 
était désolé pour ce qu’il avait perdu. 

Je n ’ai rien perdu. C ’est ce que je voulais. 

— Est-ce que vous voudriez le voir maintenant, mon fils ? 

Ford cligna des yeux en regardant le vieil homme, la bouche sèche, et il 
hocha simplement la tête. 11 resta près du chapelain quand il le guida le long de 
plusieurs couloirs avec des murs de ciment et des fenêtres avec des barreaux. 
L’idée que Cort avait été enfermé dans un endroit comme celui-ci, pendant des 
années, lui vola des bouts de temps. Quand il avait rendu visite à Cort, il n’avait 
vu qu’une grande salle avec des tables. Ce n’était pas le Ritz, mais cela n’avait 
pas non plus ressemblé à cette version de l’enfer. Mais les cris qui lui semblaient 
si loin, et pourtant si proches, comme si les voix venaient des profondeurs noires 
des puits à l’intérieur des murs, semblaient appartenir aux damnés. L’odeur de 
moisissures et l’air fétide, le froid qui se glissait dans ses os... 

Oui, c’était un enfer différent. Un enfer que Kingsley ne pourrait jamais 
quitter. 



Le tic-tac d’une horloge se faisait entendre sur le mur de l’infirmerie de la 
prison, une petite pièce loin des prisonniers qui étaient malades ou qui avaient 
été battus ou autre chose du genre. 11 pouvait quand même les entendre, mais il 
se sentait détaché de tout cela alors que le chapelain descendait le drap et se 
reculait d’un pas. 

Et il était là. Roy Kingsley. Ford cligna des yeux et il rit amèrement dans la 
main qu’il avait mise devant sa bouche, détestant que des larmes coulent sur ses 
joues. 11 devrait fêter ça. Ouvrir une bouteille de champagne. Le vieil enfoiré 
avait reçu exactement ce qu’il méritait. 

11 était mort. 

La peau de Kingsley était grise, ses yeux étaient fermés, on ne pouvait voir 
aucune couleur si ce n’était la ligne épaisse de noir et de pourpre qu’il avait 
autour du cou. Personne ne croyait que Kingsley s’était pendu dans sa cellule. 11 
n’avait jamais montré une quelconque peur de ne pas être blanchi. Un de ses 
frères lui avait rendu visite en prison. 11 y avait maintenant une enquête le 
concernant, car il avait fait ses adieux et avait dit à Roy qu’il était allé trop loin 
et qu’il ne pouvait plus revenir en arrière. 

Plus de retour en arrière. 

Ford s’était attendu à ce que son oncle l’appelle, et peut-être qu’il le ferait, 
mais pour le moment, il avait le sentiment que la famille Kingsley savait qu’il 
voulait couper tous les ponts et prétendre qu’il n’avait jamais fait partie de leur 
famille. Mais si le fait qu’il soit venu ici changeait cela ? Et s’ils pensaient qu’il 
voudrait se venger ? 

11 ne le voulait pas. Oui, c’était difficile de ne pas regarder le visage 
immobile de Roy et se souvenir des quelques occasions où l’homme avait été 
son père. Quand sa mère avait ramené Ford à la maison après une partie de 
ballon quand il avait cinq ans et que Roy était sorti de son bureau pour lui 
ébouriffer les cheveux et lui sourire en lui disant « bon boulot, gamin ! ». Le jour 
où Ford avait terminé l’école primaire avec honneur et que Roy l’avait amené 
dîner dans un bistro local. La première fois où Ford avait tiré avec un fusil et 
qu’il avait réussi à tirer en plein dans le mille, ce qui lui avait valu le Colt 1896 
qui était si précieux aux yeux de Roy. Quand Ford était venu le voir et qu’il lui 
avait promis qu’il aurait les Delgado et que le vieil homme lui avait dit qu’il était 
fier de lui pour la première fois. 

Mais là encore, peut-être qu’il tentait de se raccrocher aux bonnes choses 



auxquelles il voulait croire. 11 y avait toujours eu quelque chose qui clochait. Le 
même homme qui lui faisait un câlin devant sa mère parlait de le tuer pour avoir 
merdé quand elle n’était pas là. 11 avait été tellement en colère qu’il avait pointé 
un flingue sur lui devant elle parce qu’il en avait assez de prétendre qu’il se 
souciait de son bâtard de fils. 

Voilà ce que Ford voulait se rappeler. Voilà ce qui lui rendait facile de se 
tenir devant le corps de Roy Kingsley et d’être heureux qu’il soit mort. Cet 
homme avait fait du mal à sa mère, ne lui laissant jamais oublier qu’il tolérait à 
peine son fils. Jami, Cort et tant d’autres avaient souffert à cause de cet homme. 
Tim et Madeline étaient morts à cause de lui. 

11 ne méritait pas une seule larme. Ford essuya l’humidité de ses joues avec 
ses poings. 11 hocha la tête quand le chapelain parla, mais il ne le regarda pas 
jusqu’à ce qu’il lui tende un sac en plastique. 

— Je suis certain que votre père aurait voulu que vous ayez ceci. 

« Ceci » était les effets personnels de Roy. Le costume qu’il portait quand il 
était arrivé ici puisque son frère lui en avait fourni un autre. Son alliance et son 
portefeuille. Pas grand-chose d’autre. Ford s’éloigna du lit et vida le contenu sur 
une table en métal vide. 11 s’empara du portefeuille et y trouva des clichés de sa 
mère, tant d’images, quand elle avait dix-huit ans et qu’elle s’était mariée à Roy, 
jusqu’à la femme brisée de presque quarante ans, juste avant qu’elle meure. Ford 
les garda en main et se dirigea vers la porte. 

— Brûler le reste. Je n’en veux pas. 

Le chapelain avait l’air triste. 

— Vous changerez peut-être d’avis, mon fils. Je vais la garder au cas... 

— Gardez ce que vous voulez. Je ne changerai pas d’avis. 11 est mort. 

Ford secoua la tête. 11 se retourna et sortit en trombe par la porte. La 
présence du garde fut la seule chose qui l’empêcha de sortir de là en courant. De 
partir très, très loin. 11 garda un pas rapide alors que le garde le guidait vers la 
sortie principale. 11 lui rendit ses propres affaires, puis il le fit signer pour qu’il 
puisse partir. 

Les douces bourrasques de neige à l’extérieur ainsi que le froid mordant fut 
un soulagement. 11 avait laissé Roy Kingsley derrière lui. Pour toujours. 

Pour toujours. 



Il ne se sentait pas aussi bien qu’il le devrait. Il glissa sur le pavé glacé et 
tomba dans la neige. Et il y resta, laissant ses mains et ses genoux s’engourdir 
dans le froid. 

— Ford ? 

Non ! Il secoua la tête, refusant de lever les yeux. Il connaissait la voix 
d’Akira. Il sentit sa présence. Il sentit aussi la présence de Cort tout près. 

Aucun d’eux ne devrait être ici. Il ne leur avait pas dit qu’il venait. Pourquoi 
l’aurait-il fait ? Ils n’avaient pas leur place ici. Ici, c’était l’enfer et il y avait 
laissé son dernier lien. Et il y resterait. Parce que cet homme ne respirait plus. 
Son cœur ne battait plus. Il ne pourrait plus jamais faire de mal à ceux que Ford 
aimait. 

— Allez, mec. Il faut te lever. 

Cort n’attendit pas que Ford se mette en mouvement. Il attrapa ses avant- 
bras, le tirant sur ses pieds et le tenant fermement quand Ford essaya de se 
dégager. 

— Ça va, lui dit Cort. 

Ford se mit à rire comme s’il était un peu cinglé ce qui sonnait ainsi même à 
ses propres oreilles. Il essaya d’avoir l’air sain d’esprit lorsqu’il prit la parole. 

— Il est mort. Bien sûr que ça va ! 

Fa douce voix d’Akira l’atteignit alors qu’elle se blottissait contre lui 
pendant que Cort le serrait dans ses bras. 

— Non. C’est normal que tu fasses ton deuil. Il ne le mérite pas, mais toi, 

oui. 

— Je n’ai pas besoin de faire mon deuil. Il n’y a pas de processus de deuil 
pour un putain de meurtrier ! 

Ford voyait Tim. Il voyait Madeline. Et puis il vit une quantité innombrable 
d’autres personnes qui étaient mortes à cause de Roy. Verser une seule larme 
équivalait à pisser sur leurs tombes. Mais il ne pouvait pas arrêter. Il poussa 
contre Cort et pencha sa tête en arrière, hurlant contre la neige et les nuages 
hauts dans le ciel. 

— Je voulais le faire ! Je voulais qu’il meure ! Merci, mon Dieu ! Merci 
de... pour Vous être assuré qu’il ne pourrait... 



Sa voix se cassa et se transforma en sanglot. Et il ne savait pas si les larmes 
étaient pour Roy, ou si elles étaient pour toutes les vies qu’il avait brisées avant 
de finalement rencontrer sa fin. Une partie sombre de lui espérait que sa mort 
avait été douloureuse. Une partie plus douce ne voulait pas savoir. 11 hurla si fort 
qu’il eut l’impression d’avoir avalé de l’acide. 

— Que ce soit fini ! 

— C’est fini, Ford, lui dit Cort en le serrant plus fort. 

Akira embrassa ses joues mouillées et murmura à son tour : 

— C’est fini. 

Ils avaient raison. C’était fini. 

C’était finalement terminé. 


Le futur était vraiment incertain, mais après avoir passé la plupart de ses nuits 
dans l’appartement de Ford au-dessus du bar, Akira en avait assez. Ils vivaient 
en faisant du sur place et chaque effort d’Akira pour que les choses avancent 
était accueilli avec un enthousiasme hésitant. Cort rentrait à la maison après sa 
journée au garage et il s’asseyait avec elle à la petite table de cuisine pendant 
qu’elle lui montrait toutes les maisons qu’elle avait trouvées. 11 les aimait toutes, 
mais il lui disait ensuite qu’ils devraient attendre un peu avant d’en choisir une. 
Peut-être après le procès ? 

Ford montrait un peu plus d’intérêt, il aidait même à faire des choix, mais il 
ne voulait pas la laisser toucher à ses économies et il n’avait pas « assez pour le 
genre de maison qu’elle méritait ». 

Finalement, il voulait aussi qu’elle attende. Et elle le ferait si... s’ils 
n’avaient pas ressenti la même chose qu’elle quand elle était entrée dans la 
maison dont elle était tombée amoureuse. 

Les hommes essayaient de lui faire plaisir, elle n’avait pas de doute à ce 
sujet, mais lorsque Cort s’était garé en face de la propriété entourée d’une 
clôture de pierre et de fer forgé, elle avait vu son expression changer, passant 
d’un intérêt poli à une réelle considération. 

11 appuya ses avant-bras sur le volant. 

— Jolie et sécuritaire. J’aime ça. 



— Je le pensais bien. 

Akira ouvrit sa portière, les grosses gouttes d’eau de pluie froide ne la 
dérangeant absolument pas alors qu’elle attendait ses hommes sur le trottoir. Une 
autre voiture se gara et l’agent immobilier en sortit, une douce vieille femme 
avec qui Sébastian l’avait mise en contact. Elle s’appelait Nancy, et elle avait 
déjà laissé Akira visiter la maison deux fois. Elle vint tout de suite vers Akira et 
la serra dans ses bras comme si elles étaient de vieilles amies. Akira fît un geste 
vers les deux hommes. 

— Ce sont les hommes dont je vous ai parlé, Ford et Cort. Les hommes 
avec qui je vais passer le reste de ma vie. Les garçons, je vous présente Nancy 
Foley. 

Cort fît un grand sourire et tendit la main. 

— C’est un plaisir, Mme Foley. 

Un sourcil arqué, Ford regarda Nancy et ensuite Akira. 

— Tu es certaine que tu veux partager ça avec n’importe qui, petite ? 

11 fit un sourire navré à la vieille dame. 

— Désolé, je suis persuadé que vous êtes très gentille, mais les gens 
peuvent parfois juger très sévèrement. 

Nancy inclina la tête avant de prendre la parole. 

— Vous avez absolument raison, M. Delgado, mais un des attraits de cet 
endroit est qu’il y a un bon nombre de personnes pour qui l’intimité est très 
importante. M. Ramos, qui vit seulement à deux pâtés de maisons, a acheté la 
sienne pour cette exacte raison. Lui et Akira m’ont tous les deux également 
mentionné que la sécurité serait très importante. 

— Ça l’est, dit Cort avant de les contourner et d’étudier l’interphone et la 
large porte en fer forgé. Les gens doivent-ils être autorisés avant d’entrer ? 

— Oui. 11 y a une caméra intégrée à l’interphone afin que vous puissiez voir 
tous vos visiteurs. La compagnie de sécurité avec qui les précédents propriétaires 
faisaient affaire est très efficace, mais j’ai aussi d’autres recommandations si 
vous préférez. 

Cort hocha lentement la tête et fît un pas de côté afin que Nancy puisse 
entrer le code sur le clavier numérique. 11 parla à voix basse à l’agente, puis il 
traversa le terrain gazonné et disparut sur le côté de la maison. 



Akira se mordit la lèvre inférieure, ne sachant pas si elle devait le suivre, ou 
si elle devait rester avec Ford, qui regardait la longueur de la clôture comme si 
elle le dérangeait. Nancy, heureusement, se dirigea tout simplement vers la porte 
d’entrée pour la déverrouiller et la laissa ouverte quand elle entra dans la maison. 

— Ça ne te dérange pas ? demanda Ford en s’approchant d’Akira. 

11 prit sa main protégée par une mitaine et il pointa la clôture. 

— De savoir que nous en avons probablement besoin ? 

Elle serra la main nue de Ford et tira un peu pour le faire avancer vers le 
large porche. 

— Je ne pense pas que nous en ayons besoin, mais je pense que ça va 
prendre un bon moment avant que toi et Cort le croyiez. Je veux un endroit où 
vous vous sentirez tous les deux en sécurité. 

Les coins des lèvres de Ford s’incurvèrent légèrement. 

— C’est plus au sujet de ta sécurité, mais Cort est celui qui en décidera. 

— Et tu auras confiance dans sa décision, quelle qu’elle soit. D’ici là, tu 
pourras être le premier à voir exactement pourquoi je pense que cet endroit est 
absolument parfait. 

Elle l’entraîna dans la maison, retenant son souffle alors qu’il se tenait dans 
le hall d’entrée. 11 y avait un placard aux portes-miroirs pour les manteaux, et des 
portes françaises blanches grandes ouvertes qui révélaient un salon spacieux. De 
leur position, ils pouvaient voir la cuisine, l’espace séparé par un îlot de marbre 
blanc où étaient placés trois tabourets de cuir blanc. 

N’importe quelle femme aimant cuisiner donnerait tout pour une cuisine 
comme celle-ci, avec tous ces comptoirs, les électroménagers en acier 
inoxydable, les petits gadgets géniaux et la lumière qui entrait par les grandes 
fenêtres. Mais Akira pouvait les imaginer, tous les trois, faisant les repas 
ensemble. Ou peut-être Ford assis à F îlot travaillant sur sa paperasse pendant 
que Cort et Akira cuisinaient. Les arbres de la cour arrière étaient juste assez 
grands pour leur donner toute l’intimité dont ils avaient besoin - elle avait déjà 
quelques fantasmes où elle surprenait ses hommes avec un petit-déjeuner 
élaboré, ne portant rien d’autre qu’un petit tablier affriolant. 

En fait, elle avait déjà acheté le tablier. 

— Tes joues sont toutes rouges, dit Ford. 



Il vint se placer derrière elle et passa ses bras autour de sa taille, ses lèvres 
près de son oreille. 

A 

— A quoi penses-tu, pet ? 

Elle se retourna dans ses bras et lui fît un sourire sensuel. 

— Oh, je ne peux pas te le dire. Je peux seulement te le montrer, si nous 
achetons cet endroit, évidemment. 

— Petite peste. 

Il lui souleva le menton avec un doigt et l’embrassa doucement avant de 
murmurer : 

— Montre-moi le reste de la maison. 

Elle lui fit faire le tour de la maison, devenant de plus en plus excitée à 
mesure qu’il lui demandait ses plans pour chaque pièce. Il eut un regard rêveur 
lorsqu’il vit l’énorme bain Jacuzzi dans la salle de bain. Il devint silencieux 
quand ils quittèrent la chambre parentale, un sourire pensif sur les lèvres en 
regardant la troisième chambre. 

— La plus petite chambre sera la chambre d’invité ? demanda-t-il alors 
qu’il se tenait près de la fenêtre, regardant la cour arrière où Cort parlait avec 
Nancy. Et il y a un espace bureau au sous-sol ? 

— Tu peux utiliser celle-ci pour te faire un bureau, si tu veux, lui dit-elle. 

Elle se mordit le bout de la langue, curieuse de savoir à quoi il pensait en 
secouant la tête. 

— Non, j’aurais d’autres plans pour celle-ci. Enfin, hypothétiquement. Et si 
Cort l’aime aussi. 

— Tu l’aimes ? 

Akira sautilla sur le bout des pieds et se jeta à son cou. 

— Parce que je l’adore, et j’espérais que tu l’aimerais aussi, mais je n’étais 
pas certaine... 

Il l’interrompit en plaçant un doigt sur ses lèvres. 

— Elle est parfaite, petite, et j’adorerais que nous ayons un endroit comme 
celui-là pour nous trois. Mais je ne suis plus riche maintenant, et une maison 
comme celle-là sera dispendieuse. Je vais voir ce que je peux faire, d’accord ? 



Avant qu’elle ait le temps de lui dire qu’elle avait déjà tout prévu, le son des 
portes qui s’ouvraient attira l’attention de Ford. 11 lui prit la main et la guida 
jusque dans la cuisine pour rejoindre Cort. 

— Il y a de la place pour toutes nos voitures. Je ne suis pas fou de 
l’éclairage extérieur, mais ça peut s’arranger, dit Cort d’un air distrait alors qu’il 
vérifiait les barreaux de la fenêtre au-dessus de l’évier. C’est sécuritaire. 

Pour une raison inconnue, le fait que Cort regarde la maison comme s’il 
était là en tant que garde du corps plutôt que de la considérer comme un endroit 
où ils vivraient ensemble l’irrita. Elle l’écouta interroger Nancy sur le système 
d’alarme et elle leva les yeux au ciel. 

— Il y a une table de billard en bas, faite sur mesure, les anciens 
propriétaires sont prêts à la laisser pour un très bon prix, dit Akira. 

Elle avait demandé à Nancy de leur poser la question, elle était certaine que 
la salle de jeux serait un point gagnant pour ses hommes. Quand Cort hocha la 
tête tout en jouant avec les serrures de la porte arrière, elle serra les poings sur 
ses hanches, se tournant vers Ford plutôt que de succomber à la tentation de lui 
lancer un faux fruit à la tête. 

— Et il y a un bar et assez d’espace pour pouvoir accueillir les garçons... 

— Les garçons ? Si nous laissons les joueurs venir passer du temps ici, nous 
pourrions ne pas être capables de nous en débarrasser. 

Le ton de Ford était léger, mais quelque chose dans son intonation lui 
rappelait lorsque son père avait l’habitude d’évoquer ce qui se passerait s’ils 
gagnaient à la loterie. Comme si c’était un joli rêve, mais que c’était tout ce que 
c’était. 

— A moins que tu penses à laisser Sutter et ses copains venir passer du 
temps ici ? 

Cort ne leva pas les yeux des serrures lorsqu’il grogna. 

— Pas question. 

Ford ricana et posa nonchalamment son bras sur les épaules d’Akira, puis il 
fit un signe du menton vers la porte qui était dans le couloir. 

— Je veux voir cette table de billard. S’ils sont prêts à la vendre, je vais 
peut-être l’acheter pour mon bar. Je pensais justement à rendre l’endroit un peu 
plus chic. 



Ils se dirigèrent vers le sous-sol et Akira déglutit autour de la boule qui se 
formait dans sa gorge. Toutes les fois où elle était venue ici, les possibilités lui 
avaient semblé infinies. Mais maintenant, elle devait accepter le fait qu’elle avait 
rêvé beaucoup trop grand. Elle s’était laissée emporter, et il était maintenant 
temps de revenir à la réalité. 

Ils auraient peut-être tout cela un jour. 

Mais ce ne serait pas aujourd’hui. 


Cort refusait d’envisager l’achat de la maison si elle n’était pas ce qui se 
rapprochait le plus d’une forteresse, peu importe à quel point elle était parfaite 
sous tous les autres aspects. Peu importe à quel point il aimait la lueur qui était 
apparue dans les yeux d’Akira dès qu’elle l’avait vue. Putain, il détestait que le 
fait d’être aussi paranoïaque ait fait diminuer l’espoir dans son regard, mais il 
prenait cela au sérieux. 

C’était ce qu’elle voulait, n’est-ce pas ? 

Seul, il partit visiter les chambres du deuxième étage, s’appuyant sur le 
cadre de porte de la chambre des maîtres, un sourire étirant ses lèvres alors qu’il 
imaginait de quoi aurait l’air la chambre avec l’énorme lit qu’il avait trouvé dans 
un magasin d’antiquité à quelques pâtés de maisons du Forum. Le vendeur 
arrogant avait levé le nez à la seconde où Cort avait passé la porte, mais il avait 
changé d’attitude quand celui-ci avait payé l’énorme dépôt de garantie. Il avait 
un salaire décent au garage, et il n’avait pas besoin de dépenser beaucoup 
d’argent puisqu’il habitait avec Ford. Ce qui voulait dire qu’il pouvait se payer 
quelques belles choses. 

Il avait moins d’économies maintenant en revanche, puisque le lit à lui tout 
seul lui coûtait trois chèques de paie, du garage et du bar, mais les piliers solides 
en chêne et le cadre à baldaquin en fer lui donnaient des idées kinky et il savait 
qu’Akira aimerait aussi. Il y avait une tête de lit en cuir, ce qu’il savait être dans 
les goûts de Ford, Cort pensait que c’était plus une question de confort que de 
style, mais d’une façon ou d’une autre, le lit leur plairait à tous. 

Et c’était la même chose pour la maison, mais... il soupira en explorant le 
deuxième étage, choisissant mentalement la plus petite chambre pour le bureau 
de Ford, et l’autre pour des possibilités bruyantes et adorables, même s’il ne 
savait vraiment pas comment ils pourraient y arriver. La mise de fonds était plus 



que ce qu’ils pouvaient payer à eux trois. Vendre sa voiture pourrait aider, mais il 
y avait ensuite le crédit. 11 calcula les chiffres que Nancy lui avait donnés et il se 
massa les tempes du bout des doigts alors qu’il redescendait au premier étage, 
puis au sous-sol où Akira faisait visiter Ford. 11 pourrait payer sa part, Ford 
n’aurait pas de problème non plus, mais Akira ? Sa Mini était fîère, elle voudrait 
payer sa part. Cela ne lui laisserait pas beaucoup d’argent, mais lui et Ford 
s’assureraient qu’elle ne manque de rien. Qu’elle aurait tout ce qu’elle pouvait 
désirer ! 

Ses Doms allaient la gâter, qu’elle le veuille ou non. 11 fit un petit sourire en 
coin quand elle le regarda finalement, et ce qu’elle vit dans ses yeux la fît pâlir, 
ses lèvres s’ouvrant comme si elle était sur le point de dire quelque chose, mais 
qu’elle avait changé d’idée. 

Ford était appuyé sur le comptoir qui était encastré dans le grand espace 
sous l’escalier, les bras croisés sur la poitrine. 

— Joli endroit, hein, Cort ? 

Cort inclina la tête. La salle de jeu et le salon avaient l’air de l’endroit idéal 
pour venir se détendre après une longue journée de travail, et cette table de 
billard était vraiment géniale - solide comme le lit qu’il était en train d’acheter, 
elle ne bougerait probablement pas s’il y pliait Akira et... 

— Dis-le, Cort ! 

Akira tapa du pied, puis elle rougit, comme si elle se sentait idiote, et elle 
prit la même position que Ford. 

A 

— A voir la façon dont tu me regardais plus tôt, je me demandais si peut- 
être. .. commença-t-elle avant de soupirer, clignant des yeux pour ne pas pleurer. 
Oublie ça. C’était stupide de venir ici. Retournons chez Ford afin que vous 
puissiez me baiser. Je peux voir que c’est tout ce que vous... 

Couvrant la bouche d’Akira avec sa main, Ford lança un regard vers Cort. 

— Ruban adhésif ou bâillon ? demanda-t-il avant que sa mâchoire se 
durcisse. Mords-moi encore, petite, et je n’attendrai pas que nous soyons chez 
moi avant de te punir. 

Akira s’immobilisa. Cort fit un sourire moqueur et Akira plissa les yeux - 
elle considérait probablement toutes les choses dans la pièce qu’elle pourrait lui 
lancer. Elle tendit la main vers une bouteille de vin décorative qui était sur le bar. 



— Si j’étais toi, je réfléchirais à ce que je fais, Mini. 

Il la vit retirer vivement sa main, puis il joignit ses propres mains dans son 
dos et traversa le salon, heureux de trouver une autre porte qui menait vers une 
pièce d’environ la même grandeur que la chambre parentale. 

— Je pense qu’un bâillon-araignée serait approprié. Mais seulement si son 
attitude ne change pas après que nous ayons clarifié quelques points. 

Il entra dans la pièce, faisant des pas mesurés pour voir combien d’espace il 
avait pour travailler. Ford avait mentionné que Scott Demyan avait fabriqué 
quelques objets en bois sur ses temps libres ; il pourrait probablement leur faire 
un bon prix pour quelques meubles sur mesure. Comme un banc à fessée, ou 
peut-être ce trône génial qu’ils avaient au Lame & Glace. Un cadre de bondage 
au centre de la pièce pour qu’ils puissent... il recula de huit pas depuis le centre 
de la pièce. D’accord, ce n’était pas assez large pour un fouet pleine longueur, 
mais peut-être... 

— Qu’avons-nous à mettre au clair, Cort ? 

Akira s’approcha de lui, rougissant lorsqu’il la regarda avec l’air d’attendre 
quelque chose. 

— Monsieur ? 

Il se tapota le menton avec un doigt et étudia la pièce en hochant lentement 
la tête. 

— Nos voisins sont assez éloignés, mais je pense que je voudrais quand 
même insonoriser cette pièce. 

— Je... commença Akira. 

Elle se lécha les lèvres, ses yeux étincelants et elle prit une grande 
inspiration avant de parler à toute vitesse. 

— Je m’étais dit que Ford pourrait installer son bureau ici. 

— Nan, il peut prendre la chambre au deuxième. 

— Mais il avait d’autres plans pour la chambre à côté de la chambre d’amis. 

Cort croisa le regard de Ford, plutôt certain qu’ils avaient les mêmes plans 
pour cette chambre. Puis il pencha la tête sur le côté. 

— Hé, pourquoi aurions-nous besoin d’une chambre d’amis ? 

Akira cligna des yeux. 




— Hum... pour les invités ? 

— 11 y a un motel très bien au bout de la rue. 

Maintenant que c’était réglé, il tendit la main et attira Akira dans ses bras, 
absorbant toute l’énergie excitée dont elle vibrait. 11 se demanda si c’était 
possible d’acheter la maison aujourd’hui et de se débarrasser de l’agente afin 
qu’ils puissent commencer à baptiser chacune des pièces. 11 effleura les lèvres 
d’Akira avec les siennes. 

— Ça va être notre donjon, mon cœur. Un étage plus haut, je t’aurai pour le 
petit-déjeuner, et juste au-dessus, c’est l’endroit où Ford et moi te tiendrons dans 
nos bras toutes les nuits pour le reste de nos jours. 

Elle retint son souffle, le fixant et clignant rapidement des yeux à nouveau. 
Mais ses larmes ne le dérangeaient pas en ce moment. 11 goûta la première larme 
qui s’échappa lorsqu’elle murmura : 

— Tu parles sérieusement ? 

— Oui. J’ai déjà le lit. 

11 sortit son portable de sa poche pour lui montrer la photo avant de 
reprendre la parole. 

— Nous devons tous nous asseoir et trouver un moyen de pouvoir payer le 
dépôt, mais... 

— J’ai déjà trouvé. J’espère que ça ne te dérange pas, mais quand j’ai parlé 
à Sébastian au sujet de l’achat de cette maison, il m’a dit qu’il nous aiderait. 
Nous le rembourserons, bien sûr, mais il a l’argent et ça ne le dérange vraiment 
pas et... 

Cort leva un doigt près de ses lèvres et hocha la tête. 

— D’accord. 

Ford, qui s’était tenu à l’écart et était resté silencieux pendant tout 
l’échange, fît un pas en arrière en secouant la tête comme s’ils étaient fous tous 
les deux. 

— D’accord ? C’est complètement dingue ! Cort, ne lui donne pas de faux 
espoirs. Tu sais très bien que nous ne pouvons pas avoir tout ce... 

— Tout ce quoi, Ford ? lui demanda Cort. 

11 passa un bras autour d’Akira et tendit sa main vers Ford. 



— Viens ici. 

Ford secoua la tête. 

— Je ne comprends pas. J’attends que... 

— Que les problèmes arrivent ? 

Cort posa sa main sur l’épaule de Ford quand son meilleur ami vint 
finalement vers eux. 

— Je comprends, mais devons-nous arrêter de vivre et attendre que cela 
tourne mal ? 

La façon dont Ford ferma les yeux et laissa tomber sa tête montra 
clairement qu’il ne savait pas quoi faire sinon attendre le prochain coup. 11 
essayait, mais ses attentes n’allaient pas beaucoup plus loin que d’espérer qu’ils 
survivraient tous. 

— Pourquoi ne dis-tu pas à Akira ce que tu voudrais pour cette autre 
chambre, Ford ? Tu t’es permis de l’imaginer, ne serait-ce que pour une minute, 
dit Cort en resserrant sa prise sur l’épaule de Ford quand ce dernier secoua la 
tête. Dis-lui. 

Déglutissant bruyamment, Ford croisa le regard d’Akira. 

— Je pensais seulement, pas tout de suite, se dépêcha-t-il de lui dire en lui 
faisant un sourire penaud. Je pourrai nous voir élever des enfants ici. Cort serait 
un père extraordinaire. 

— Toi aussi, lui dit Akira. 

Elle referma les doigts sur le col de la chemise de Ford, son regard brûlant 
quand elle le regarda. 

— Je t’ai vu avec ta nièce. 11 n’y a rien de plus sexy qu’un homme qui est 
bon avec les enfants. 

— Quand nous serons tous prêts, dit Cort. 

11 se racla la gorge, son attention brusquement divisée entre le bonheur qu’il 
pouvait voir sur le visage des personnes qu’il aimait et la quantité de sécurités 
qu’il devrait ajouter s’il y avait un petit bébé dont il faudrait prendre soin. Si 
Akira leur donnait une petite fille, il devrait commencer à collectionner les armes 
à feu et s’assurer d’avoir de solides casiers pour les ranger sous clés. Et quand sa 
petite fille grandirait, il devrait la garder loin, très loin des Cobras de Dartmouth. 



Et des motards. Et des hommes en général. 

Merde, pourquoi ai-je parlé de ça, déjà ? 

— Oui. Lorsque nous serons tous prêts, dit moqueusement Ford, l’air de 
savoir à quoi il pensait. Aucun de nous ne la mise enceinte, Cort. Prends une 
grande inspiration, mec. 

— Oui, eh bien, tu te sens mieux, enfoiré ? 

— Tant que tu ne fais pas une attaque cardiaque, vieil homme. Merde, est- 
ce que ton visage peut devenir plus rouge ? 

— D’accord, il n’est pas question que nous parlions d’avoir des enfants tant 
que vous n’avez pas changé votre langage, tous les deux, dit Akira en croisant 
ses bras sur sa poitrine. Et pour votre information, je viens de décider que d’être 
punie pour avoir juré devenait une limite totale. C’est des conneries ! 

Cort passa son bras autour d’elle et l’attira contre lui, là où était sa place. 

— Je vais considérer ta requête, pet, dit-il son regard passant d’Akira à 
Ford. Alors, nous faisons ça ? 

Ford tendit sa main vers Akira et entrelaça leurs doigts tout en se dirigeant 
vers la salle de jeux. 11 appuya sa hanche contre la table de billard et inspira 
lentement. 

— Ça... merde, pouvons-nous ? Enfin, je veux dire, c’est quoi, « ça » ? 

— La liberté. Notre futur. Un endroit où nous nous sentirons tous en 
sécurité, dit Cort. 

11 caressa le flanc d’Akira alors qu’elle passait ses bras autour de sa taille. 11 
posa sa main en coupe derrière la tête de Ford pour appuyer leur front l’un 
contre l’autre. 

— C’est notre foyer. 



FIN 



À propos de l’auteure 


Vous parler de moi ? Hmm, eh bien, il n’y a pas grand-chose à en dire. J’adore le 
hockey, les voitures et mes enfants... pas dans cet ordre, bien sûr ! Quand je ne 
suis pas en train d’écrire - ce qui n’arrive pas souvent -, je regarde généralement 
un match ou une course de voiture tout en surfant sur internet. Sortir avec mes 
enfants est mon seul temps d’arrêt. Je peux alors m’éclaircir la tête et tout 
oublier. 

Quant à savoir quand et pourquoi j’ai commencé à écrire, je suppose que je me 
disais que je recevrais de bons points si je me tenais tranquille pendant un certain 
temps - c’est vous dire à quel point j’étais jeune. J’avais l’habitude d’apporter à 
ma grand-mère des pages à peine lisibles remplies de mauvaises histoires de 
licornes. Elle m’avait alors dit que je serais un auteur célèbre. 

J’espère un jour prouver qu’elle avait raison. 



Notes 



Dieu sait pourquoi. 



Dans une relation sexuelle, il y a le « Top », celui qui est dessus, l’actif, et le 


« bottom », celui qui est dessous, le passif. Dans ce contexte, il désigne le « dominant », l’actif, mais sans 
connotation liée au BDSM. C’est donc un mot choisi par Cort pour exprimer sa dominance tout en sachant 
qu’il n’est pas - encore - un Dom. 



Grand tatouage ou collection de tatouages plus petits couvrant la plupart ou la 


totalité du bras d’une personne, généralement de l’épaule au poignet. Il y a une différence entre un bras 
couvert de tatouages et une sleeve. Une sleeve a un thème unifié, alors qu’un bras couvert de tatouages peut 
avoir beaucoup de tatouages de styles différents qui n’ont pas une unité globale. 



En anglais, « palet » se dit « puck ». Donc Silver espère que c’est bien ce 


qu’elle dit. L’autre option serait « fuck » (baiser). 
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